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^^^^^ INTRODUCTION ^^M 


Claude de Mondoucet, baron de Monteniix, ori- 
ginaire du Blésois, fut résident de France aux Payg- 
Bas à la fin du règne de Charles IX et au commen- 
cement de celui de Henri III, de 1571 à 1574, à une 
époque qui vit se produire quelques-uns des évène- 
meuts les plus importants de la révolte contre 
l'Espagne. 11 Tut témoin du dernier effort et de 
l'échec définitif du duc d'Albc, il assista aux débuts 
du grand Commandeur de Castille. La corres- 
pondance du résident français fournit de curieux 
rouseignoments qui apportent une contribution im- 
portante à l'histoire des Pays-Bas ; il» ont une double 
valeur parce qu'ils viennent d'un témoin étranger 
aux passions qui divisaient le pays : Mondoucet 
n'était pas inféodé au parti espagnol, et gardait son 
indépendance à l'égard du prince d'Orange. 

La Bibliothèque de Reims possède une belle copie 
de la plus grande partie do cette correspondance 
en un manuscrit in-folio de 269 feuillets, d'une belle 





écriture du xvi* siècle. Il vient de la Bibliothèque du 
Cbapitre, à laquelle il fut donné par Nicolas Caron, 
aumt^nier du roi, chanoine de Notre-Dame de Reims 
de 1622 à 1667; J. Lelong le cite dans sa Biblio- 
thèque historique de la France bous le n" 30,162; il 
renferme les lettres adressées à Charles IX, A la 
reine régente et à Henri 111, du 6 septembre 1572 
au 27 octobre 1574. 

Les faits militaires très nombreux sont racontés 
jour par jour, avec simplicité et une grande pré- 
cision. Mondoucet suit pas à pas le duc d'Alho, 
donne l'état do ses forces, cherche à deviner et à 
comprendre ses intentions. Il l'accompagne nu siège 
de Mons et raconte la marche rapide de don Frédéric 
de Tolède le long de la Meuse, en Gueldre, en Hol- 
lande. A la fin de 1572, le prince d'Orange semblait 
perdu; si l'on avait voulu à ce moment négocier un 
accord et promettre de le traiter avec indulgence, la 
guerre pouvait prendre fin; mais, dit Mondoucet ', 
le duc préférait continuer la guerre, afin de mé- 
nager des succès à son fils et lui assurer les titres 
sutTisants pour réclamer et obtenir la succession de 
sou père, Mondoucet reconnaît et apprécie, comme ils 
le méritent, les talents militaires du duc d'Albe; en 
revanche, il flétrit avec la même justice Tarrogance, 
la cruauté et 1« paresse de son fils, don Frédéric de 
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Tolède, l'autcvir du [lillagr de Maliiios, de la destruc- 
tion de Zutphen, de Nurden, et autres exploits de 
même nature qui eurent pour résultat de rendre 
toute réconciliation impossilile. 

Rn décembre 1572, les Espagnols voulurent s'em- 
parer de la Hollande; Ils se décidèrent h assiéger 
llariem, la plus grande ville du pays ; on était per- 
suadé ([u'elle céderait après quelques jours, mais 
tontes les prévisions furent trompées : Harlem résista 
jusqu'au milieu de juillet de l'année suivante, pendant 
huil mois; Mondoucet fut trompé comme tout le 
inonde; le 13 décembre, il écrivait que la ville ne 
pourrait longuement durer'. Il suivit avec un grand 
intérêt les opérations du siège, dont le récit prend 
sou» sa plume le caractère d'un drame. Au début de 
chaque lettre, pendant huit mois, il donne l'état des 
opérations, les rHConte et les apprécie, é[U'ouvant 
pour les assiégés une sympathie ipii grandit involon- 
tairement il mesure qu'augmentent leurs soulTrancea. 
Si les Espagnols rencontrèrent de grandes difli- 
cultés devant Harlem, ils échoueront devant Al kmaar; 
cet échec fut It; dernier événement du gouvernement 
duducd'Albe; malade et dértturagé, le duc quitta les 
Pays-Bas le 18 novembre li>73, pour aller expier dans 
une cruelle disgrâce la faute de n'avoir pas su mener 
à bonne hn la mission de pacifier les Gueux. 

' Tomet", paRR lÏÏ. 



Nous sommes surpris de la réserve qu'a gardée 
Mondoucet sur Tentourage du duc, sur ses collabora- 
teurs plus coupables et plus avides que lui ; il parle 
peu des actes du gouvernement intérieur, et on le 
comprend jusqu'à un certain point, puisque cette 
période finale est remplie par les faits militaires de 
la campagne commencée à Mons. Pour expliquer cette 
réserve, qui est une lacune, il faut se rappeler que lea 
traditions diplomatiques n'étaient pas encore créées; 
il fallait attendre Uiclielieu pour rédiger les belles 
instructions, chefs-d'œuvre île pénétration philo- 
sopliiqne autant que de sens politique, qui recom- 
mandent à nos agents d'étudier avec le plus grand 
soin le caractère, les passions et surtout les faiblesses 
de tous tes personnages disposant de quelque 
influence. 

Notre résident n'a cependant pas négligé de rap- 
peler les difficultés du duc d'Albe avec son successeur 
désigné depuis 1570, le duc de Medina-Celi, qui 
débarqua aux Pays-Bas le H juin 1572. Philippe II 
croyait à ce moment que la situation des provinces 
espagnoles était sérieusement compromise, et le 
nouveau duc avait pour mission de les sauver en reve- 
nant au régime de la douceur. Mais le duc d'Albe 
remporta des victoires, la France modifia sa politique, 
et Philippe 11 finit par maintenir l'ancien gouverneur. 
On comprend combien pénibles durent être les rap- 
ports de ces deux gouverneurs, et quelles futieste-i 



impressions produisirent lour rivalitt^ rt Ifiurs senti- 
ments de mesquine jalousio. Los liistoriens de Ih 
ré%'oUe n'ont pas manque de faire ressortir la faute 
commise par Philippe II, ol les faits rappelés par 
notre résident confirment leurs jugements : ce fut 
une des raisons pour lesquelles !e prince d'Orange 
reprit courage. 

Après avoir rappelé Medîna-Celi et Albe, Philippe II 
envoya don Louis de Requesons, qui arriva aux Pays- 
Bas précédé d'une mauvaise réputation : on disait 
qu'il avait manqué de parole aux Mores de Grenade, 
qu'il avait rencontré de grandes difficultés dans le 
gouvernement du Milanais, on il était entré en lutte 
avec saint Charles Borromée. Il arrivait cependant, 
el on le savait, porteur d'un pardon presque général ; 
mai» avant de l'accorder, il voulut battre encore une 
fois les troupes du prince d'Orange et y réussît : au 
mois d'avril 1574, le comte Louis de Nassau, frère 
du prince, se fit écraser et tuer dans la bruyère de 
Mook, au sud de Nymégue. Tout était prêt pour lu 
publication du pardon depuis si longtemps annoncé. 
Au moment où le Grand Commandeur allait enfin 
accorder son don de joyeux avènement éclata une 
insurrection inattendue, une insurrection des régi- 
ments espagnols qui réclamèrent quarante mois de 
solde arriérée, et s'emparèrent d'Anvers sous la con- 
duite de Soncho d'Avila. llequcsens fut étourdi par 
la catastrophe qui devait paralyser tout son gouver- 



nement. 11 écrivit à son frère, Jean de Çuniga, 
ambassadeur à Rome, ces paroles qui prouvent des 
sentimciita chrétiens, mais dénotent surtout un grand 
découragement produit par la conscienco exacte du 
danger : 

« Je crois que, outre mes péchés qui doivent en 
avoir été la principale cause, Dieu l'a permis pour 
l'arrogance que montraient ceux de notre nation, 
comme s'ils étaient les seuls qui défendissent la foi 
catholique, d 

Il ajoutait que cette rébellion abrégerait sa vie. 
Mais on était tellement habitué aux ruses méchantes 
du duc d'Albe, que les députés des Etats soupçon- 
nèrent la complicité de Requesens et crurent que les 
troupes avaient été introduites par le gouverneur 
pour forcer la maîn aux riches marchands d'Anvers 
et les obliger A payer les troupes. L'hypothèse est 
reprise par Reiiou de France ' et par le correspon- 
dant attitré de Granvellc, le prévôt Morillon'. Mon- 
doucet s'applique surtout à bien raconter les faits, et 1 
se montre très réservé dans l'appréciation; pour lui,_ 
Requesens commit une faute et compromit son au- 
torité en se rendant à Anvers au milieu des révoltés : 
il aurait dû laisser le gouverneup de la ville, Cham- I 
pagney, arrêter le désordre comme il avait l'intention [ 
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de le faire. Il considère surtout les résultats au point 
de vue du peuple, des provinces et des puissances 
étrangères : le marclié d'Anvers fut fermé, on n'eut 
plus de confiance dans les Espagnols, l'autorité du 
gouverneur fut annulée; « En ([uoy, dît Mondoucet. 
Je considère que le gouvernement du duc d'Alve n'a 
point été tel ne si hay que sera celuy-ci ' . » Ce fut en 
vain que Requesens réunit les Etats Généraux et 
accorda successivement deux pardons : la nation Ht 
comprendre, avec calme et énergie, sa résolution de 
faire respecter ses privilèges. Elle haïssait i\ tel point 
les Espagnols qu'elle se serait donnée à un prince 
étranger qui lui aurait garanti ces mêmes privilèges -. 
Requesens finit par se persuader que le seul moyen 

I de maintenir le pays dans l'obéissance de Philippe II 
était de gagner le prince d'Orange, maître de la 

I Zélande et de la mer. L'empereur Maxiniilien don- 
nait le conseil de conclure un accord définitif; il 
l'écrivit à Philippe II, et lui envoya à ce sujet un 
ambassadeur particulier. L'archevêque de Cologne et 
l'évoque de Liège se mêlèrent aussi à la négociation; 

I enfin, Elisabeth d'Angleterre promit sa médiation 
pour défendre les intérêts du Prince. Mondoucet 
nous renseigne sur ces préparatifs diplomatiques 
d'une réconciliation générale, mais son témoignage 
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nous manque pour la Blute des négociations qui 
furent engagées à Breda entre les délégués oflicielsl 
de chaque parti ; il nous abandoune à la date dul 
27 octobre l.>7^. il fut encore quelque temps résident, j 
mais ses derniil-res lettres n'nnt pas été reproduites i 
dans la copie de Reims. Tel qu'il est, le manuscrit ] 
de ReiiHS abonde en renseignements précis et iné- 1 
dits sur riiistoire do la révolte ; mais où la corres- 
ptindance présente un intérêt de premier ordre, c'est 
quand elle truite les rapports <le In France avec l'Es- 
pagne. 

En 1570, l'iimbassiuleur d'Espiigne à Paris, don | 
F. de Alava, écrivait au due d'Albc, nu moment où j 
SB signait la paîx do Saint-Germain : 

a On parle ouvertement ici d'envaliir les Pays- 
Bas. Le comte Louis de Nassau avoue publiquement 1 
que son frère le prince d'Orange commencera la j 

guerre avec 3,000 chevaux Coligni a, dit-on, 

aussi réuni 4,000 chevaux. On répète dans l'armée 1 
de Ciiarles IX ijue, la France étant réconciliée et 
toutes les anciennes divisions étant oubliées, il faut 
rejeter la guerre au dehors et venger les injures 
faites par Philippe II au roi de France et à sa cou- 1 
roune, notamment la mort de sa sœur. C'est le sei- 
gneur de Méru qui se montre le plus ardent; on a i 
dit dans un banquet militaire : BientiH, nous ferons 
meilleure chère à Bruxelles. Et comme quelques- 
ans se récriaient et déclaraient qu'ils ne voulaient 



pas servir avec des Irallres, le maréchal de Cosaé 
leur a imposé silence : Vous servirez là où le roi 
voua enverra '. » 

Charles IX devînt bientôt un partisan convoincii 
de l'entreprise ; il disait au mots de mars à l'iim- 
bassadeur de Florence, Peirucci : u Jo veux inlcr- 
venir en Flandre et aider le prince d'Oranj^c, cpii me 
promet de faire en sort»! qu'en peu de temps mes 
sujets y seront assez occupés pour ne plus penser 
à autre chose. J'écarterai ainsi la j^erre de France : 
je veuiT seul /n'occuper des affaires de Flandre^. ri 

Alors s'engage une correspondance secrète entre 
Churles IX et le prince d'Orange, qui écrit à Char- 
les IX, le 10 mai 1571 : « Sire, je remercie très 
humblement V. M. de la lettre qu'il vous a plu 
m'écrire, et prendre de bonne part l'otTre qui vous a 
esté faicto de mon service, en laquelle aifeclion je 
puis assurer V. M. de rester toute ma vie^.» 

Louis de Nassau fut le n(>gociiiteur direct de l'al- 
liance avec les Gueux; il résida en France pendant 
l'année 1571, et eut avec Chartes IX doux entrevues 
à Lumigny et à Fontuiiicbleau, sur lesquelles La ilu- 
guerye a donné de nombreux détails *. Les Ilugue- 
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nots formèrent des rassemblements en Normandie B 
en Picardie ; le duc d'Albe se montra assez inquiet 
pour envoyer un ambassadeur extraordinaire a Char- 
les IX ; ce dernier répondit simplement que le duc] 
pouvait se tranquilliser et s'occuper de ses affaire» 
en toute liberté ', De l'autre côté de la frontière, ot^ 
s'agitait en attendant le secours de France ; Moa-q 
doucet écrit au roi, le 26 décembre 1571, que \etm 
gens du pays ont montré peu de joie pour la nais-J^ 
sance de l'infant d'Espagne « disans qun c'est ù cestï 
heure à V. M. à deffendre ces pays-icy, comme! 
apartenans aux infantes voz nîepces, desquelles voui 
êtes légitime protecteur* ». Le pasteur Junius d'An- 
vers fut reçu ù Blois et repartit accompagné de j 
Duplessis-Mornay, qui devait assurer le prince \ 
d'Orange de l'alliance française. On pouvait espérer i 
l'appui des princes allemands ; Schomberg fut chargé ] 
de parcourir l'.YUemagne du Nord, il trouva l'élec- 
teur de Saxe favorable; celui de Brandebourg fut] 
assez froid, plutôt indïiTërent que hostile, a Jules del 
Brunswick est à vous, écrit Schomberg au roi, à.1 
vendre et à dépendre. Je lui ai nettoyé le cceur de! 
tout le sang espagnol. » (Lettre du 27 novembre 1571.) 
Le commandement de la campagne contre le duc 
d'Albe fut offert au comte palatin Casimir ; les Hugue- 
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Qots du Franco cberchërent partout des alliés ; ils 
nouèrent même des relations avec les Mores d'Es- 
pagne. 

Charles IX ne variait pas dans sa résolution de 
combattre l'Espagne; en 1572, il emprunta de l'argent 
h Florence pour soutenir la maison d'Orange, mais 
ne voulut pas s'engager délinitiveraent avant d'avoir 
mis Coligny à la tête de l'entreprise. Il le fit venir à 
Blois, raccueiliit avec la plus aimable bienveillance, 
et l'emmena avec toute la Cour. Le 19 juin 1572 
fut tenu un grand conseil royal au château do 
Madrid; Coligny exposa les raisons pour lesquelles 
on devait se déclarer ouvertement pour la guerre de 
Flandre. On fit quelques objections à propos de 
l'état des finances, Catherine de Médicis ne dit rien; 
Charles IX approuva hautement les projets de 
l'amiral. Coligny avait une grande confiance et, pour 
désarmer le parti catholique, il laissa entendre dans 
une conversation avec Retz qu'on pourrait donner 
aux Guiaea une partie des conquêtes, le Luxembourg 
et la Gueidre, ancien domaine de la maison de 
Lorraine. Il y eut un second conseil le 26 juin : le 
parti catholique combattit ouvertement le projet, 
ses principaux chefs réfutèrent les raisons données 
par l'amiral dans le conseil du 19 juin ; le duc 
d'Anjou, le maréchal de Tavannes et le chancelier 
Morvilliers insistèrent sur l'exemple funeste que 
donnerait la France en allant soutenir des rebelles. 



Sur les entrefaites arriva des Pays-Bas Jean de 
Hangest, seigneur de Genlis; il venait chercher les 
secours promis. Coligny, sur l'ordre de Charles IX, 
rassembla 3,000 hommes qu'il remit à Genlis avec 
des lettres du roi. Malheureusement, Genlis était un 
incapable, il se fit battre à Saint-Ghislain le 1 7 juillet. 
Tel fut le rôle joué par Charles IX dans les prépa- 
ratifs de la guerre de Flandre, ;> la veille de la Saint- 
Barthélémy; il semble diiïiciLe de mettre en doute sa 
loyauté, comme l'a fait de Thou; ta plupart des 
contemporains ont cru à sa sincérité. 

Toute différente fut la conduite de Catherine de 
Médicis. Au début, elle ne fut pas absolument hostile 
à la guerre; Waisingham écrivit, le 29 mars 1571, 
qu'elle voyait souvent le comte Louis de Nassau; 
beaucoup de ses amis étaient partisans de cette 
guerre, surtout Strozzi qui voulait s'illustrer avec 
sa (lotte. Mais elle ne voulait agir qu'avec l'appui 
de l'Angleterre, et Elisabeth était décidée à tout 
faire pour empêcher l'établissement des Français 
dans les Pays-Bas. En 1572, elle fut très irritée 
contre son Dis qui laissait prendre une trop grande 
influence à l'amiral : res sentiments de jalousie 
politique la rejetèrent dans le parti des Guises, c'est à 1 
dire des ultra-catholiques, Birague,Gondi,Tavanne8, 
tous remplis d'admiration pour Philippe 11, rcnnemî 
de la Réforme. Prévenu de cfs dispositions, 
"lilippe II eut pour Catherine de délicates atten- 




lions : U fit. arrêter la marclie de ses troupes sur 
Florence. Charles IX et les Huguenots ne tardèrent 
pas à se di^'fier de Catherine; on lui cacha les réso- 
lutions prises et les engagements contractés avec 
Orange. Survint la défaite de Genlis, qui fut un 
argument décisif pour l'esprit superstitieux de 
Catherine. Elle fit une scène violente ii son fils, 
et menaça de quitter la Cour pour se retirer en 
Auvergne. Coligny voulut maintenir son empire sur 
Charles IX, chercha à l'intimider en lui disant en 
plein conseil (le G août) qu'il fallait choisir entre la 
guerre de Flandre et la guerre civile, et, se tournant 
vers Catherine, il ajouta : « Madame, le roi renonce 
A entrer dans cette guerre, Dieu veuille qu'il ne lui en 
survienne une autre de laquelle il ne lui sera pas si 
facile de se retirer '. n 

Ces menaces imprudentes n'inquiétaient pas la 
Régente; elle s'était entendue avec Philippe II, 
comme le prouve la lettre de l'nrchevéque de Rossano 
au cardinal de Como, lettre du 5 août 1572 tirée 
des archives du Vatican par le P. Theiner'; le roi 



■ Relation de Hichidi, ambassadeur do Venise, citée par 
Kervjn dk Lettkniiovk, Huguenots et Gueux, tt, 500. 

* Treinkr, Annaks eixktiailKi, i, 327-328, uité par Boularic, 
BibUolki^iif Je fÊcoie des Cfuirlex, S* série, m, (-27 (unnée 1802). 
Elle donne une description anticipée du miissncrc : " Que si 
S. H. T. Cbrét. esl dans l'inlenlion de purger son royaume de ses 
ennemis, le moment est venu; et iju'en s'enlendant avec lui 
(Hiilippe), il pourrait détruire ce qui en reste, surtout à présent 



d'Espagne avait saisi avec empressement l'occasion 
d'intervenir en France en faveur des catholiques; 
il conseilla de massacrer les Huguenots, excellent 
moyen de sauver ses provinces des Pays-Bas; l'agent 
Besme, ennemideTamipal, alla à Bruxelles prendre les 
ordres du duc d'Albe, et revint auprès de Catlieriue 
qui sut Faire naître des inquiétudes dans l'esprit de 
sou Dis, lui montra les huguenots prêts à se rcivolter, 
et le regagna à l'alliance espagnole. Le massacre eut 
lieu. Il causa une grande surprise ù l'étranger, et 
nos ambassadeurs eurent le courage d'émettre sur 
ce tragique événement des opinions qui sont de- 
venues celles de la postérité. 

Mondoucet fut très embarrassé ; il avait soutenu 
les Huguenots, leur faisant passer des renseigne- 
ments dans Mons ; il envoya encore deux porteurs 
fm août pour annoncer le massacre à Louis de Nas- 
sau '. Il resta à son poste après la Saint-Barthélemy, 
mais il dut changer complètement son attitude, deve- 

que l'amiral est & Pnris, doni le peuple est aUachâ à la religion 
cii[lioli<]uc (!l à son roi, il lui serait facile du le fiiire ilisparaltrf 
pour toujours; que lui, Philippe, emploiera toute sa puissance et 
toute son énergie h délivrer le royaume {de France), et U le 
rétablir dans son ancienne splendeur. Du reste, il ne laissera pas 
de faire des ouvertures dans ce sens au Hoi T. Chrétien et d'offrir 
ses services. Le duo d'Albe lui a écrit qu'après avoir détruit un si 
grand nombre d'ennemis île sa couronne, il mettait toutes ses 
forces il sa disposition (de Charles IXj pour la débarrasser de 
ceux qui restaient. » 

' Mémoires de Ui Hwjw.riji-, i, I \'i, W 1. 12'.'. 



I 



nir le partisan du duc d'AIbe et de l'Espagne et 
rompre, sur l'ordre de Charles IX, toutes relations 
avec le prince d'Orange. Il lui fallut m^iiKî demander 
au duc d'AIbe l'exécution des nobles français qui 
avaient été pris à Saiiit-Ghislain, en particulier celle 
de Gcnlis, et féliciter le duc des victoires remportées 
sur les amis de la France. Mondoucet se suumit à 
cette nécessité, mais garda au fond du cœur toutes 
ses sympatbies pour les ennemis de l'Espagne ; il 
QO laissa passer aucune occasion de rappeler au roi 
l'hostilité persistante des Espagnols et leurs défiances 
à l'égard de ta France, parlant de leurs craintes de 
voiries Français pénétrer dans le Brabant et les Flan- 
dres, présentant ces craintes comme naturelles, et 
adressant au gouvernement du roi le reproche indirect 
de ne pas les réaliser. II écrit au roi le 10 mars 157'i : 

Vos voinins cl simulés amis sont persuadés que 
le» remuements d'armes en France par les Ungue- 
notz n'estaient que une couverture et palliation de 
entreprises couvertes et cacbées que l'on avoit par 
deçà et les pratiques qu'ils dïent (|ue l'on a avec le 
comte Ludovic et plusieurs princes d'AlIemaigne. . . 
que au camp de Ludovic il ne se ileppend ni court 
autre monnaie que escus soleil et testons . , . que le 
colonel Mandesloo est pensionnaire de V. M ... b 

En 1573, les iuiiuiétudcs étaient déjù aussi vives. Il 
y avait des difiiculté.s sur les frontières : des compa- 
gnies d'Ardres allaient dérober du Lois dans les forêts 



espagnoles de Saint-Omer; à co sujet, Mondoucet 
écrit au roi : a Je ne puys garder do vous dire sur 
cela l'extrême peine et crainte qu'ilz ont en l'estomacli 
que ce ne soit quelque commencement de ce qu'ilz ne 
vouldraient veoir. . . n 

Il ajoute que les principaux personnages du gou- 
vernement espagnol ne se font pas d'illusion sur les 
facilités que trouverait le roi de France, parce qu'ils 
savent de quelle haine les poursuit le peuple tout 
entier : a Hz {les habitants des Pays-Bas) ne peuvent 
quasi plus veoir l'Espaignol et seroient pretz à se jeter 
entre les bras de quelque autre prince que ce feust, 
pourveu qu'ilz le sentissent assez puissant pour les 
défendre et conserver '. " 

Sous l'administration de Requesens, Mondoucet 
insista plus longuemeut encore sur le mauvais état 
des Pays-Bas, et déclara francliement au roi que 
l'occasion était excellente pour entreprendre la con- 
quête; et, pour piquer le roi Charles IX, qui n'avait 
peut-être renoncé qu'à regret à sa politique de 1572, 
Mondoucet ajoutait que, malgré leur faiblesse et leur 
situation précaire, les Espagnols « se vantaient do 
ce que les moyens ne leur manquaient pas pour y (en 
France) nourrir la guerre, non plus qu'ilz ont fait par 
le passé '^n. 



' Lettre du 16 novembre 157:). 
» Lettre du 25 février 1574. 




Enfin, par deux fois Mondoucet envoya an roi un 
messager avec des instructions secrètes et orales; 
nous ne pouvons douter un seul instant qu'il ne fût 
question de conseiller au roi l'invasion de la Flandre. 
Mondoucet poursuivit cette id(''e,ni^me après l'avène- 
ment de Henri III ; (juaiid il eut quitté les Pays-Bas, 
îls'attacha au duc d'Alençon et ne cessa de conseiller 
et de préparer l'entreprise que Cliarles IX avait été 
sur le point de tenter en 1572. Marguerite de Valois 
raconte dans ses Mémoires, à la datn de 1577, qu'elle 
dut quitter la cour de son frère ; elle réunît plusieurs 
personnes pour les consulter avant de partir pour les 

eaus de Spn : o Mon frère aussi y estait présent. 

qui avait amené avec lui Mondoulcet, qui avait été 
agent du roi en Flandre, et en étant depuis peu re- 
venu avait représenté au Roy combien les Flamands 
souffraient A regret l'usurpation que l'Espaignol fai- 
sait sur les lois de Flandre do la domination et sou- 
veraineté de France; que plusieurs seigneurs et corn- 
muiiantez de villes l'avaient chargé de lui faire en- 
tendre combien ÎIs avaient le cœur français et que 
tous lui tendaient les bras. 

« Mondoulcet voyant que le Roy méprisait cet ad- 
vis, n'ayant rien en tête que les Huguenots, à qui il 
voulait faire ressentir le déplaisir qu'ils lui avaient 
fait d'avoir assisté mon frère, ne luy en parla plus, et 
s'adressa à mon frère, qui, ayant un vray naturel de 
priDce, u'aymait qu'à entreprendre cltoses grandes et 



Iinsardeuses, étant plus né à conquérir qu'à conser- 
ver; lequel embrasse soudain cette entreprise, qui 
lui plaît d'autant plus qu'il ne fait rien d'injuste, vou- 
lant seulement lacquérir k hi France ce qui lui était 
usurpé par TEspagnoI '. » 

Marguerite, avec un cortège de belles françaises, 
alla anx eaux de Spa ; les grandes dames de France 
furent bien accueillies, surtout à Valonciennes. Quel- 
ques années plus tard, François d'AIençon, duc d'An- 
jou, se faisait couronner duc de Drabant à Anvers. 
Voilà le grand fait historique et français dont Mon- 
doucet s'est fait l'inspirateur, et dont sa correspon- 
dance constitue en quelque sorte la préface. On com- 
prend donc l'intérêt qu'elle présente au point de vue 
français, comme au point de vue de l'histoire géné- 
rale de la diplomatie française au xvi" siècle, dont 
les sources ne sont pas encore connues. 

Un document d'une pareille valeur ne pouvait 
échapper aux recherches dos savants belges de la 
Commission royale d'Histoire qui a publié tant de 
documents sur le xvi" siècle. Eu i852, M. Cachet, 
chef du bureau paléographîque, parcourut le manus- 
crit et analysa rapidement, eu prenant quelques pas- 



' Mémuiref. (C'dil. it^ In Soc. de l'Hisloire lie Kraiia-) 84-86. Plus 
loin, page 1S9, Marguerite nous apprend qu'elle envoya Honiloucel 
auprès du prince d'Orange pour lui demander un pasae-port et 
qu'il ne revint pas. Nous uliliseroiis ce renseignement dans la 
Biograpkir de Hondoucet que nous donnerons avec le lome second. 




sages importants, soixanto-ftopt des lettres ile Mon- 
(loijcct '. A la fin do son rapport, M. Cachet mit la 
note suivante : a Le raannserit Je Reims renrennc 
beaucoup d'autres lettres, le temps nous manque pour 
les copier ou les analyser, n 

M. Gnrhard a parlé aussi de Moiidoucet et publié 
quelques extraits de ses leliit-s, mais d'après un 
inauuHcrit de la nibliotliêcpif nationale, qui renferme 
l'original de plusieurs lotires dont quelques-unes se 
trouvent dans la eopie de Reims. [1 a dfl aussi se 
borner à faire des analyses et à publier des extraits. 
En résumé, les travaux des savants belges n'ont rien 
enlevé de son intérêt à une édition du texte do Mon- 
doacet. 11 est temps de réaliser un projet formé 
depuis trente ans, et d'accorder au diplomate du 
xvr siècle la publicité que lui promettait l'Académie 
du Heims dès 1859. 

MM. Gh, Loriqiiet et Ed. Henry firent, A celte date, 
tous les préparatifs de l'édition pour la collection des 
Docitmenls inédits tires de la Bibliothèque de Reims ; 
M. Ducliénoy, qui nous a été d'un si grand secours, 
fut chargé do faire In copie; M. llenry rédigea une 
introduction qui fut communiquée à l'Académie dans. 
les séances du 2.'» novcndire et du î) décembre I8ô9. 
Mais, par une coïncidence malheureuse, M. Henry 
quitta Reims avant que l'impression fût commencée ; 



' BulUlins lit la Commission ri/yale d'hiUràre, 2" série, v, 5-47. 



M. Loriquct, occupé par d'autres travaux importante, 
fut en outre détourné de l'entreprise par la découverte 
des publications de M. Gactict, comme il le dit I 
même dans une lettre adressée à M. Henry le 25 
janvier 1860. Il y renonça définitivement et annonça 
à l'Académie, à la séance du 20 juillet suivant, qu'il 
remplacerait la Correspondance de Mondoacet par 
la Correspondance de Mayenne. 

Plus tard, M. Malard, censeur des études au lycée 
de Lons-le-Saulnicr, emporta la copie et eu fit de 
nouveau annoncer la publication ; pour des raisons 
que nous n'avons pu connaître, M. Malard renonça 
à l'entreprise. 

Nous sommes peut-être téméraire de la reprendre 
après ces échecs ; nous pouvons du moins afGrmer 
notre ferme résolution de la poursuivre avec la cons- 
cience d'apporter une contribution utile aux études 
diplomatiques du xvi" siècle. 



Reims, le H juillet, (SOI. 




LETTRES ET MiGOCIVTIONS 



DE M. Ui; MONDOUCET 



RESIDENT POUR l.K ROY CHARLES IX ES ['AÏS-BAS 



I. — Au lioij. — [li septembre. 1S72.] 



Mondoucet JemaDilo IV.^éuutlon îles l-'rançais prisonniers du due 
d'JVlb». — 1,0 dnc sotrre « soutiMilr la l'rnnce. — Médiation des 
princes iJ'Alleniagne en fiivyiir du iiriiii/i.' d'Orunge. — Sii^iju do 
Vans. — EjitUBlion doa {■ny»-l)n<. 



Sire, Je vous feiz hier ' une depp esche ijud j'iiy envoyée 
par homme exprès à Péroiino. larjuelte vous aura bien 
iiifurroé par le nicnii île lestai des troubles do deçà ; el 
depuis me trouvant l'après diuée avec Mons' lo duc 
d'Alve aux (renfilées, et encore» ce nialm, je luy ay 
eiilre autres propos rcmonstré ce ([u'i! vous plaisi rao 
commander par les dnrnièros deppesches que j'ay re- 
ccuea, tant de ce qui est du fait îles prisonniers ' qu'il a 

' Cetto leltre ilu S sept, est dans Cjkf.ii\Hi>, hihlinlhi'qHC- nnlinnak 
<fe Pari», 11, S26: clli^ fuit connaître l'impn'ssion produite siir 
le prince d'Orange pur la SiULit-Bartliékuij : « Il s'eal trouvé 
estoBné el en rxtresme fasdieriR ...» 

■ Les prisonniers Je la dùfaile Je Saiiil-Cliiskin (IT juillet); le 
ch*f dn liugtu-notK, Jean de llangest, spi|;nour >lc (jenli5, était du 
DOmbK. Cr. fiRANTdiiii:, V], 486. I.'a)iil>ns8adeur de Clinrles IX 
à Madrid, Saint- Gounnl, infiisttiit aussi pour l>x<ÏCQtion Jes pri- 
sonniers : Gachaiid, SHiliathtque nalionalc, 11, 300. 



encores de reale on sea mains que de coulx qui sont ea- 
fermez dedans la ville de Montz ' , luy meclanl devant les 
yeux combien il imporLoit à toute la clirestienté et à voz 
Ma'", et parliculliërement à sa réputation, que le moode 
fust purgé de telles gens turhulans, et que chacun re^ 
gardoil maintenant ses actions pour voir comme il se 
comporteroit avec ses cnncmys. Au premier point il me 
respondit qu'il ne luy restoit plus guiëres de prisonniers 
entre les mains, Icsquelz allolt-il encores tous les jours 
exécutant, mais que pour quelque respect (qu'il ne me 
dist point) il réservoit encores les chefz gentilshommes 
et principaux qu'il avoit ; et voy bien que ce n'est qu'en 
atendant ce qui sueeddera de ccste guerre, pour s'en 
servir ainsi que je vous ay escript par ma dernière. Je 
ne suis demouré court là dessus pour luy faire entendre 
l'occasion que vous aviez de vous plaindre de luy, s'il 
les laissoit eschapper, et l'accuseriez des maux qui en 
adviendroient cy après. Mais il ne me pale en cela que 
de la bonne volunlé que le Roy son M' vous porte, du 
reproche des secours et aydes qu'il vous a faitz en voz 
troubles passez, qui sont ses lieux communs et ordi- 
naires*, et de l'espérance qu'il a de venir promptoment 
au dessus tant de cesfe ville que du prince d'Orange ; 
m'aianl asseuré que encores que le dict prince marche 
près de luy, sy n'abandonnera il point ccste entreprise, 
de laquelle il dit avoir bien tosl la raison et asseure qu'il 
fera paroislre à tout le monde combien il est affectionné 



( 



I Mons alors assiégée par le iluc d'Albe ne capilula que le 
19 septembre. 

* Le duc d'Albe avait envoyé quelques troupes en France, en 
)!i67, après une ambassade de Caslelnau. Mem. de Caslelttau, I, 
236.339, édition de 1G59. En tS69, il fournit encore quelques 
milliers d'Allemands et de Wallons. 



en co-stc cause. Mesmcs m'a dil (juh si Voslro M" avoit 
bcsoing' de ses forces après icy fait, que il ositt^roil avciir 
bien losl XU mil chevaux, desquelz avec sh propre per- 
sonne il vous iroit servir ; el que si le prince d'Orange 
se jouoit d'entrer en voslre Royaume, ([u'il le suyvroit 
par tout ; dont je l'ay remercié, l'asseuranl que bien 
tOBt vostre royaume seroit du tout oeLtoii^ et que tout le 
secours que vous pouvez alenJrp de luy pour ceste 
heure esloit de bifn aclievcr de son coslé, sans vous 
riens renvoicr sur les bras, .l'ay seu qu'il fait faire fort 
bonne garde que ceulx de dedans Monz ne sortent, el 
n'y a pas aussi apparence, à ce que je voy, qu'ilz le veu- 
lent faire. 

Il m'a dit sur cela qu'il y avoit en ladite ville une 
compai^nie de catbolîques, dont est cap[iitaîne ung 
nommé Duronel', laquelle seroit bien aise de sortir, el 
le feroil si elle en avoit receu quoique commandement 
de Vostre M"* : à quoy vous adviseriez. Davantai^e il 
m'a dit avoir entendu que les princes d'Allemaignc 
avoient envoie ambassadeur devers le Uoy catholique, 
ou estoienL sur le point de ce faire, pour iutercedder de- 
vers luy ung panlon pour ledict prince d'Orange*. Ce 
à quoy je peuse que l'on ne prcstera l'oreille et ne sera 
de son advis, n'estant chose que il voeillc penser et qui 
nu luy est passét* par la fantaisie, quelque advervité 
qu'il ait cy devant eue ; et qu'il sait bien, si celu se fai- 
soil, toutes ses forces yroienl fondre en vostre royaume. 



' Cachanl, BihUolMifUe nationale, Jl, 52Q, éltÎI Durcvel. Meleren 
{larie de pupisles qui se mutioërent contre leurs cliora dans Mons, 
HistaiTt lift Pays- S'il, f» 85. 

' L'accord avec le friiice fui négocié par l'Empereur, l'Élecleur 
de Cologne et autres, après les évëuementa dont il est lucîtion 
ici, aartout ea 1373 el t37i. 



En quoy je l'ay exhorté de coatlnuer et préférer l'utilité I 
publique de la chrestienté et de la cause de Dieu à son 
repos parlicullier, qui ne soroil que pour UDg temps. 

En somme, Sire, je lo voy, se me semble, marcher 
de bon pied, continuant de faire battre cesie ville fort 
furieusement avec XXXIII pièces, el ses soldatz s'ap- 
prochant do jour à autre. Mais ceuls qui la congnois- 
sent la jugent s! forte, garnie de grands fossez plains 
d'eau inaccessible, el ne saveul qu'on penser, je cong- 
nois que de la prise d'icelle dépend le salut de l'un ou de 
l'autre : car, sî elle résiste jusques aux pluyes qui com- 
mencent ordinairement dedans ce mois, je le voy con- 
sommer en une liazardeuse longueur, pendant laquelle 
le prince d'Orange ou s'approchera pour la secourir et 
combattre h son avanliiige, ou ne perdra pas temps, 
comme vous avez vcu (|u'il n'a fait jusques icy, aiant 
encore depuis pris la ville de Louvain ' par composition, 
en laquelle il entra jeudy malin, et dclk marcha le 
mesme jour fi Wavre. L'on m'escript «ussi qu'il s'cstoil 
joinct à luy 111 mil harquebusiers de ceulx qui osloient 
en Zellande, cl qu'il se renforçoit journellement de rculx 
du pais. Il fait ce qu'il pcull pour se conserver la bien- 
veillance des peuples ot qu'ilzno soient fouliez, publiant 
partout qu'il n'en vcult qu'aux Espaignolz, leurs adhé- 
rans et fauteurs, cL perraect que chacun aille et vienne 
faire ses affaires. Sur quoy Icdict s' duc se trouve hion 
empesché, et craint fort quo cola el autres raiso 
soient cause de faire perdre cœur îi sa cavallerie, s'il 
approche. 
A Bruxelles la peur y est (grande qu'il ne si attache. 



* Louvain capitula le 4 septembre, après avoir sul 
sauts; Cf. Correspondance de Granveilf, IV, 433. 420. 



— h — 

cl y ont mis quelque artillerie sur les murailles et par 
les places, aianl esté cominanJé k tous les habitans de 
se meclre en armes; mais les qualre enseignes d'Espai- 
gnolz et les allemans qui y sont ne se peuvent asseurer 
d'eux, que je crains estre cause de quelque esmolion '. 
Il est entré iledaas Anvers trots enseignes d'Allemans 
qui y ont esté envoyées d'icy, lesquolz y arrivans par 
eau fcurent saluez h coups de canons par la citadelle, 
pensans que ce feuasent ounemys : mais il eu advint peu 
de mal. Du costé de Zellandu j'ay aussi esté adverty 
que les Gueulx battent la ville de Goess', avec trente 
pièces d'artillerie, et y sont demeurez cncorcs bon nom- 
bre. Quant au duc de llolst'' et ses trouppes, il marche 
el s'avance le plus qu'il peult, estant maintenant à 
Grave près do Bos-lc-due, ainsi que j'ay seu et que 
m'a dit ledit s' duc. Mais l'armée dudit prince l'cm- 
pcsche do veuir si tost qu'il voudroil. 

Du camp lez Mous en Haynault, ce VI" jour de sep- 
tembre, )o72. 



* D'après Morillon, le Prince aurait pu facilement occuper 
Bruxelles; la population était hostile aux Espagnols, elle refusa 
de travailler uux reiupaHs, et Morillon ajoute qu'elle était plus à 
craindre <iiie les ennemis ilu dehors. Correiip. de GranveUe, IV, 
427. 432. 

3 Dnn^ nie île Sud-Bevelnuil. 

' Adolphe, duc de Holslein-GoUorp. île la famille rovalc de 
Daaemark, proIcKtaiil, mai» tri's d''-voui^ au ilur d'Alhe. 



- [9 sept-, Ib72.| 



fiidge de Mons : arrivée du Prince, les forces dos deux armées. — 
Entretien avec le duc d'AIbe : projet d'alliance Intime entre la 
France et l'Espagne sur le terrain religieux. — Mondoucet an- 
nonce qu'il ne pourra plus entretenir de relations suivies avec le 
Prince; succès de ce dernier. — La reine d'Angleterre. — Strozzi. 



Sire, depuis mes deppesches du XXIX' du passé et 
deux"' du présent ', que vous aurez receues ainsi que j'ay 
vcu par la deppesclie qu'il vous a pieu m'envoier par ce 
courrier préseuL porteur, Voslre M'" en aura cncores ro- 
ceu deux aulres dos V et Vl""" onsuivans, par lesquelles 
elle se trouvera satisFaicte sur la peine en laquelle elle 
esloit du parly que pouvoienl prendre les deux armées 
qui sont présentement en eslre en ce pais. Car vous au- 
r«z seu comme Mons' le duc d'Alve coutinuoil son en- 
Irepriso de Monz, quelque chose que le prince d'Orange 
esiTutast de sou coslé, cl comme ledict prince s'achemi- 
noil par dei;îi avec son armée, ce qu'il a fait de telle 
faoon que, aiant dimcuclie couché à deux lieues et de- 
niycs d'icy, il s'est hier présenté on bataille devant ledit 
s' Duc et à la portée du canon, voullant, s'il luy esloit 
possible, l'alirer au combat; mais ledit s' Duc, qui 
atcnd encores des forces que luy ameyne le duc de 
Ilolst et autres, et qui est engaigé k la balerye de cesle 
dite ville, n'a voullu prendre le hazard d'une bataille. 



' [.;i li'llrc du 211 aoùl il él.i publiée en partie par fi^CHARD dans 
Bibliothèi/ur niitioiiate, II, '62i; elle rend compte des Têtes célé- 
brées a Bruxelles à l'occasion de la Sainl-Bariliélemy. Celle du S 
septembre manque. 



alanl fail mectre toute son armée en bon ordre en lieu 
fort avantageux et reirencbé entre la ville et rarmée 
dudit prince, tellement que ces deulx forces estans ainsi 
en bataille depuis deux heures après disner, y sont 
toasjours demeurées, se regardant l'ung l'autre jusques 
à miict close. Cependant la batterie de ladite ville n'a 
esté aucunement intermise, qui s'avance fort, et logea 
ledit prince en quelques villaiges qu'il avoil derrière 
luy h trois portées de liarquebuses du logis dudit duc. 
A ce que ont rapporté deux prisonniers pris en quelques 
escarmoucbes qui se sont faîtes, ledit prince a vingt 
cornettes de cavallerie qui peuvent revenir à YI mil 
chevaux, et de XII à XIII mil hommes de pied; et Icdict 
s' duc n'a que environ IIIl mil cbevaux, compris XV 
cens que luy a amenez l'arcbevesquc de Collongne', qui 
a tousjours esté prhs do luy durant ladicte après dinée, 
et BrempI-, et environ XVI mil hommes de pîod. Nous 
verrons ce qui se fera cejourdbuy qui sera, comme je 
croy, que ledit prince s'esforcera de raeclre des gens 
dans ceste ville et en retirer son frère ' : ce qui luy sera 
bien mal aisé et non sans danger. Mais de ce qu'il a en 
volunté de faire après, je n'en puis rien juger : et sur 
qooy je ne faudray d'avoir l'œil ouvert, pour vous en 
donner incontinent advis. 

Je suis allé voir dès le -soir ledit s' duc que j'ay trouvé 
au Ht, auquel, après avoir fait entendre le bon estai de 
voz affaires et le chemin qu'elles prennent d'un perpé- 
tuel repos, moiennanl le bon ordre qui s'y eslahlissoil , 



* Saleotin, archevêque de Cologne, commanilail en personne, 
- bien monlé à clieval comme un vaillant chef ••■ 

* LieuLenant du duc d'Albe; avait essayé d'arrfler le Prince 
près de t-imbourfi, en août. Cf. Con-eip. de Granvelte, IV, 370. 

' ix comte I»uis de Nassau. 



jo luy ay (Ht la souikino rplraitc de Mongonracry ' 
Anglelerrii H comme il n'y avoil jilua homme qui osast. 
l(.'ver la loslo, tellcmenl tjue vousospt^rîez, avec l'aide de' 
Dieu, cuoillîr le fruict que vous aviez iHQt uspéré, pour 
après aidor île voz moicns le Roy calholiquc, afin de li 
mettre hors (i'alTaires ; el que c'esloil à luy mainlenanti 
» couronner l'o'uvre, aiaut ceal ennomy si près, lequel 
jci le [iriois premitremenl ne vous r«jecter sur les bras, 
ne permecire qu'il allasl se retirer en Franco, pour s'y 
forliflicr ou pour autre occasion : ol oullro que je no 
pouvois croyre une chose que j'avois entendue, aiaut 
ce bien d'eslro assez souvent esclarcy de sou intention 
par sa bouclie : qui esloil que on m'avoit rapporté qu'il 
Irailoit quelque accord avec ledit prince, lequel ne 
pouvait nullement fabriquer qu'au grand el unyvcrsd 
desiriment de la chreslienté, du service de Dieu el par- 
tîcnllièrement du bien de voz affaires ; le priant a ceste 
cause bien instamment m'en déclarer son intention. Sur 
quoy il m'a respondu qu'il ne pouvoit recevoir plus 
grrand aise, comme aussi ne feroist le Roy sou niaistre, 
que de voir Vosti-e M'" ncltoier sou royaume de rébellion 
el y demourer Roy absolut ; que de sa part il feroil 
tous les ciTorts possibles, ainsi qu'il avoit toujours fait, 
do meciro maintenant la dernière main à ceste qucrolle; 
qu'il n'y avoil aucune apparence que ledit prince eust 
volunlé de s'aller promener en France, aiaut pris tai^ 
de villes par deçh, comme il a fait, et où il est trop bien 
receu ; oullre qu'il n'y a maintenant personne en France 

< Cat)ricl île HonLgorumery, chet Je huguenots, avait échappé 
k la Saïnt-Baiiliéletiiy, et s'était réfugié 't Jersey. Il rcTÎnt 
France en 1374, fui arrêté â Donifronl le 26 mai, el exécuté & Pa- 
ris le 36 Juin t37t. C'èUûl lui i[ui uvuil blessé. Ileuri II duus le' 
tournoi de 1350. 
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qui l'y appelle ne qui l'y puisse rccuiilir : ot que, quant 
il le feroil, que il espère d'eslro dedans sept ou huict 
jours plus fort de 1111 mil chevaux et de 11 mil harquu- 
busiers, avec lesquclz et aultres Irouppcs de son armée, 
il ne faudra de le suivre, laissant ce pendant assez d'au- 
tres forces pour la conlioualion de l'entreprise do reste 
vitlc, de laquelle il espéroit bien lost venir à bout. Mais 
qu'il nie voulloil bien advcrlir qu'il ostoil bien néces- 
saire que VostreM'* feist pourvoir sur sa frontière ot se 
linat sur ses gardes, commandant que, au cas que telle 
chose advinsl, que voz gouverneurs et les lieutenaus 
géuéraus eussent telle corcapondance avec luy qu'il so- 
roit requis pour opprimer cest cnnemy : et que, quant k 
ceat accord duquel je luy parloîs ainsi francbcment, 
qu'il m'en voulloit bien respondro de cesto m^'mo façon, 
qui estoit que j'avois peu voyr comme jusques icy il y 
avoit proceddé ; maïs que, pour osviter à tout soubson, 
qu'il lu'asseuroiL que, au cas que Voslre M'* voullusl 
promectre de sa part de ne faire jamais aucun accord 
ou composition avec ses subjetE rebelles, sans qu'il y 
fusl compris qu'ilz n'ayderoienl on quelque sorte ou ma- 
nière que ce fust les subjetz de Sa Ma'* Catholique, ny 
n'entreprendroicnt aucune chose contre elle : que récy- 
proquemenL sondit mailre et luyferoieul semblable pro- 
messe, quant ilz accorderoient avec ledit prince ou au- 
tres subjels', qui esloit le vray chemin pour bien tost 



* Les négociations entre le Prince et Philippe II avalent été 
ouvertes au lendemain de la journée de Uoncontour, et n'avaient 
J&mats élé abandonnées. Le iluc d'Albe ne les nie pas. Elles fu- 
rent a5set actives à ta lin <le l'année Ia72, après les revers du 
Prince, sous la mi^diatioii d'Ëlisabelh d'Angleterre. Cf. Kehvv.i nt 
Lettekhove, Rclalionn poUiiquei iks Paiji-Bas omc J'Anfiffene, VI, 

fiw. eo«. ei2. 



venir audessus d'affaires cl une boano porte ouverte 
pour passer plus oiilLre à la grandeur ol avancemenl de 
la chreslienté, à laquelle, comme de moy mosme, je luy 
ay dit l'afFi^clion que Voslre Ma** y porle. 

Sur tous lesditz poîntz il vous plaira m'en faire en- 
tendre vostre intention et en iii^golier par deçà avec luy. 
Je luy ay fait instance pour faire distinction des catho- 
liques d'avccques les autres prisonniers qu'il a, ce qu'il 
m'a accordé, comme aussi il m'a asseuré de ne laisser 
eschapper ceulx qui sout dedans Monts. 

Quant aux intelligences que j'ay avec ledit prince, 
elles ne pouront eslre doresnavant si fréquentes ne si 
seures qu'elles ont esté, qui m'y fera marcher plus se- 
cret ' ; et quant à ce que je vous ay escript avoir mandé 
de bouche à ces forces qui estoient eu Champaigne, 
Voslre Ma" y aura esté satisfaicle ; et mon homme est 
retourné sans avoir passé plus oultre que le Luxem- 
bourg, n'aianl seu aller avant à cause des gens de 
guerre qui y sont, aiissy que lesdictes trouppes estoient 
ja séparées. Quant aux autres nouvelles, je vous diray, 
Sire, que les gens dudil prince ont encores pris la ville 
de Dennonde*, assize sur l'Escau, forte et d'impor- 
tance ; et a icelluy prince tiré XVI mil escus de Lou- 
vain , qui s'estoil laissée battre, pour ne la piller 
poinct*. Aussi on m'escript que du costé de Zellande les 
onnemys sont bien foriz et que Midelburg se trouve 
bien pressé de vivres et de la peste. Il s'est eslevé ici 
uug bruit que la Reyne d'Angleterre en avoit rappelé 



* Chnrles IX avait d'ailleurs un représentant parlïculjer DOn 
avoué auprès du Prince, le génois Frégose, i^ui était allé donner 
des explications sur la Saint-Barttièlemy. 

' Termonde fut prise le 6 septembre. 

» Cf. Corr. de Gramelle, IV, *25 et seq. 




ses subjelz qui y esloient ' , et qu'il estoit advenu quel- 
que rébellion contre ollo en Irlande; aussi que l'armi^e 
conduite par Slrossi esloit descendue en Escosse '. 

Du camp les Mons en Hainault, ce 1X°" jour de sep- 
teoibre, 1S72. 



m. — Au R'jy. — [10 sept., 1372.] 



Affaires militaires Jevanl Mons. — Prise de Oudenarde. 



Sire, le courrier que je vous ay renvoie, qui partyl 
hier environ midy, pour avoir esté retardé de la dep- 
peacbe que Mons' lo duc foiîsoil à l'arahassadeur d'Es- 
pai^e, vous aura porlc une deppescbe par laquelle 
Voslre Ma'* aura entendu comme ces deux armées se rc- 
Irouvoienl maintenant l'une devant l'autre, et Mons' le 
duc la ville à ses espaulles, laquelle il n'a laissé de faire 
battre, mais plus lentement que de cousturae. Toutefois 
il demeure tousjours en espérance d'en avoir la raison 
et bien tost. Depuis le parlement dudit courrier et l'a- 
pres dinéc, le prince ayant congnou la résolution qu'a- 
voit prise ledit s' duc de ne combattre point, et tenant 
son armée en bataille, fcyt acheminer quelques trnup- 
pes des siennes, tant de cheval que de pyed, du costé de 
la rivière audessus de ladite ville, pour gaigner ung pas- 



La même pbrase se retrouve dans une lettre de t'anibassa- 
daur Antonio de Guaras au duc d'Albe, datée de Londres, 6 sep- 
tembre : RfliU. politiques des Pays-Bas et de l'An'jIeterre, VI, 507, 
' Nouvelle inexacte; Slrowi était avec le baron de la Garde au 
port do Brouage Un iioûl, el y resta pour surveiller la Rochelle. 
L'information de Hondoucel est de source anglaise. Cf. Coït, de 
la Ihthe, V, 130. 
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eaig^e en la prairie, et par œcsrao moioii un^ accès et 
chemin en icelle, faisant suivre beaucoup du reste de 
sadite année h la fille, pendant que par csearmoucbcs 
légiëres il pensoit amuser ledit s' duc. Lequel congnois- 
sant cesie ruze et slralagiimc de guerre feyt aelieminer 
III ou un cens liarquebusiors espaignolz audit passaigc 
pour le garder ; aianl ce jour préceddenl fait retrenchcr 
ung Fort sur le hault près d'un motîu à vent, dedans le- 
quel il avoll fait mccLre six pièces d'artillerie, où il avoit 
prévcu que l'ennemy seroit pour se venir camper et 
gaigner cest avantaige, afin de le desloger. Mais trou- 
vant ledit fort s'achemyna tousjours audict passaige, et 
en SOQ chemin fut arreslé et entretenu d'escarmouches 
prfes d'icelluy , lesquelles s'eschaufrèrvnt si bien et de 
telle sorte que les deux armées y marchèrent toutes 
prestes de se rhoquer, sur tes quatre heures ; et vinrent 
au commencement les reislres dudit prince de telle fu- 
rie à la charge, qu'ils meirent par deux fois deux com- 
paignies de chevaux légiers cl autres qui se Irouvoiunt 
en fuitle, laquelle, s'ils eussent bien poursuivye, leur 
cust esté de grand avantaige, veu le peu d'ordre que je 
voiois en ung elTecl si soudain, pour eslre succeddé 
inoppinémcnt el sans y avoir pensé ; et n'eust esté que 
deux trouppes de geusdarmerie y arrivèrent sur l'heure, 
qui pouvoient faire en nombre de mil chevaux, je crains 
bien qu'il ne fusl mal succeddé. Mais lesditz retstres 
voians arriver ladile ggasdarmerîc, pensaus qu'il y cust 
plus grandes forces sur le couslau qui no se pouvoît 
descouvrir, pressez de l'artillerye dudit fort el de quel- 
ques mousquetères cspaignolz qui s'y avancèrent, fey- 
rent halle cl commencèrent à se retirer doulcemenl : qui 
eatoit ce que cherchoil ledit s"" duc, ne voullaat rieus ba- 
zarder. Et ainsi, sur les sept heures, les deuls armées 



4 
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se séparërent avec [icrte. tanl d'uno part que d'autre, 
d'environ quarante hommes sur la place et plusieurs 
blessez. Logeant ledit prince à une petite lieue d'icy du 
costé de ValIPD lie unes, nous verrons ce qu'il fera ce- 
jourd'liuy et quel chemin il prendra. 

Mais me trouvant avec ledit s' duc <l vooir ladite re- 
traite, sur laquelle il estoit aisé de faire jug'ement d«» 
Irouppes dudit prince, luy mesmes confessa, comme 
aussi le s' de Noircarmes ' et autres, qu'ils estoîent plus 
do VI mil chevaux et XII ou XIII mil hommes do pied. 
Quelques prisonniers du camp dudit prince rapportent 
qn'ilz y ont grande fautte de vivres, et en cestuicy ÎU 
n'y habondent point tant que de coustume, et y en aura 
moins doresnavant, pour ce qu'ils seront pressez par le- 
dit prince. 

Ceulx de ladite ville feirent saillie de environ II cens 
chevaux, du costé de la porte do Vallcntiennes, qui es- 
toit le chemin que prenoîent les gens dudîl prince ; 
mais ilz ne seurenl passer lesdites prairies et maretz 
pour les venir joindre, estant ledit passaige ainsi gardé. 
Aucuns dient qu'il y est entré quelques gens de renfort 
du costé des bois, ce que je tiens plus pour faux que 
pour véritable. Si ainsi est, Vostro Ma''' en sera asseurco 
par ma première, comme do tous les autres succez do 
ces armes. La prise de Audenarde^ continue, et en ay 
eftt6 asseufé par ung gentilhomme qui en a ou nouvelles, 
qui loue et admire cosle place pour la force d'icelle plus 
du naturel qui^ do l'arlilire. ("esl tout ce qui csl succeddé 



' Philippe de Sainle-Aldéfionde, seigneur de Nnircarmes, [iriii- 
eipal concilier du duc d'AIbe, mourut ii Ijlrfchl, 5 mars 157*. 
il'une blessure reçue h Alkmnar, 

' Avait Été priîe le 7 septembre par Jacques Blnnimaert. 



depuis hier. Et sur ce... Du camp lez Mous eu Hay' 
nault, ce X^'jour de septembre, 1372. 



IV. — AuBoij. — [il sept., 1572.] 

Faits militaires devant Mods. — L'éleclion de PoIo^iil'. — Le camp 
(lu prince surpris par les Espagnols. 

Sire, Je vous escripvLz hier ce qui estoil succeildé eiili'e 
ces deulx armées depuis le parlement du courrier que je 
vous ay renvoyé, vous discourant particutlièremeut l'es- 
carmouche qui s'estoit dressée entre elles pour un^ 
log;is que délibéroit ^aigner celle du prince, duquel elle 
fui privée et repoulséc; et s'est trouvé que la perte d'unA 
part et d'autre avoll esté plus grande que je ne vous ay 
escriptc, et qu'elle monte bien à près de cent cinquante 
hommes, dont ils ont receu plus do dommaige aians 
perdu UQg reiatro-mostre principal, n'y estant demeuré 
de deçà que enviroa XXV cspaïgnolz et quelque peu 
d'hommes d'arraos, entre lesquelz la cornette du s' de 
Noircarmcs a esté perdue ; et ainsi s'alla loger ledit 
prince à une lieue d'icy, d'où il ne bougea [out hier; ot 
se reposa, cnvoianl cependant quelques cornettes de aai 
i- *vallerie à Bossu et autres endroitz, pour cssaier d'jr' 
gaigner passaige sur la rivière. Ce que voiant qu'ilz 
ne pouvoient faire tant à cause de la difficulté d'iceulx 
que do l'ordre que y avoît donné ledit s' duc, se retirè- 
rent, mcttans le feu au villaige dudit Bossu et autres 
cndroiz. 

Et ceste nuici, aians donné une alarme en ce camp^ 
se sont trouvez à la pointe du jour tous on bataille à la 
portée du canon de nostre fort, sans s'cslrc plus avan- 
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ht couvranl par ce moieii leur baigafge qui deslo- 
t et marcboil sur le chemin d'enErn Baîas ■ et Mau- 
beage, où puis après ilz se sont tous acheminez meelanl 
le feu aux censses et vîllaiges où ilz passoient, et logent 
ce soir de ce costé là. Je ne say ce qu'il prétend faire ne 
quelle routte il prendra de là, doni je ne faudray de 
vous adverlir, à mcsui"e que j'en enlendray la vi5rité. 
Mais cependant il s'esloigne d'îcy avec fort peu de répu- 
tation, aiant une armée sup<^rîeure à celle dudit s' duc, 
sans pouvoir secourir son frère en reste ville, ne qu'il 
en soil sorty aucun. Il est vray qu'il n'oust scu tenter 
ung tel effort, sans ung bien grand désavantaigc, à 
cause des forlz et liencliées que ledit s' duc avoit fait 
faire de toutes parlz. On lient que la cause pour laquelle 
il se reculle est qu'il y a quelque dissension entre ses 
reislres, pour ce que avant hier, jour de ladite escar- 
mouche, IfS deulx cornetics qui la sonlindrcnt el qui 
feirenl fort bien, debvoienl cslre suivycs et secourues 
de trois autres qui demeureront derrière, ce qui leur feyt 
perdre la plus belle occasion qu'ilz sauroiont avoir en 
cesle guerre. 

Je voy maintenant la délibération dudit s' duc cslre 
de faire tout effort pour prendre ladite ville prompte- 
menl, et que dedans quatre ou six jours il sera pour la 
faire assaillir, après avoir achevi; de rendre la breschc 
raisonnable, laquelle est desjà bien avancée ; afin que, 
cela fait, il s'en puisse aller h la poursuitle dudit prince ; 
et cependant il se renforcera lousjours des Irouppes 
que luy envoycnt le duc de Holsl et comte de Scom- 
bourg*, lesquclz ont couché la nuicl passée autour de 



' Bindie. 

' Comte Olhon de Scliauwenburg. En réjoiupen-if: i]i' se» sev- 
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Lierre; el liîcr arrivèrcnl en ce camp VI cens reîsires de' * 
l'evesque de Trier'. 

Il s'esl eslevé ung bruit assez commun par deçà, de- 
puis quelques jours, que Voslrc Ma'* envoioil icy ung 
bon SGCOurs soubz la coiiduiltc de Mons*' de Guise*. 
Mais, pour ce que c'esl chose dont ledit s' duc no m'a 
onqacs parlé et de laquelle Vostre Majesté m'a aussi peu 
escript, je n'y adjouste foy. Aussy que sans cela il aura 
plus de X mil chevaux dans la lin de ce mois, et croy, ji 
mon advis, quo s'il vous en voulloit rechercher, se se- 
roit plus par mer que par terre, dont toutefois il ne m'a 
aucunement parli5. Il y a deux jours que, en devisant 
avec luy, il me disl qu'il avoit entendu que, entre cinq 
qui sont nommez pour l'élection du royaume de Po- 
longnc. Monseigneur en csloit ung et qui y avoit bonne 
part : me demandant si j'en avois rien entendu, dont je 
luy diz que non, mais bien que, si ainsi ostoil, cela sft 
fcroit sans voslre seu et le sien, et sans que Voslre Ma" 
y ail emploie aucune pratique et menée ; ce qu'il mons- 
tm de croyre. Depuis cela m'a esté escript pour véri- 
table, cl qu'il avoit esté nommé par ung des pallatins du 
pais, et trouvé bon par quelques autres. La résolution 
de ladite élection se devoit faire à ce jour de N. Dame i 
dernier. 

Sire, cestc deppesche estant cloze et preste à envoîer ' 
à Péronne, ce matin Mons' le duc d'Alvc m'a envoyé j 
son vallet de chambre, environ les II! heures de nuîct, < 
pour m'advertir comme il avoit hier au soir deppcsché , 



vices, les Espagnols lui donni^reiil , en 1574, \vfi biens îles Bntci 
bourg. Corr. de GranvelU, V, 219. 

I Trèïes. 

* Nous n'avons trouvé trace île ce bruit nulle pnrt nillctirs. 
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huicl cens liarqueLuzîers, affin de so mccire h. la qupue 
de l'ennemy et luy donner quelque alarme et escliec au 
despourveu, s'il y avoîl moioii ; ce qui leur 03loit bien 
succeddé, dn sorlo qu'ilz esloieni oniroz ccslo mesmo 
uuicl peslo raesie dedans le camp dudit prince, et 
avoinnl tut; une infinilé de ses gens, sans inc spécifier 
aulrement le nombre, et que c'estoit le bon secours qu'il 
avoit mis dedans la ville. J'en sauray aujourd'liuy les 
parlicullavilez ol tous autres sueeoz, affmde le vousfairii 
savoir. 

Du camp lez Mons en Hainaull. du XI"" jour de sep- 
tembre. 1572. 



V. — A>i Roi/. — [13 sepl.. 1372, | 



Sire, Vous aurez, veu par nia dernièro deppesclio de 
l'onze et Xn* de ce mois la belle levi'e de bouclier que 
lo prince d'Orange esl venu faire devant eesle ville, et 
commp après icelle il se retirnyl du cosié de Bains, pre- 
nant quasi le raosme rliemin qu'il estidl venu, avec vo- 
lunlé d'exéculor l'une des trois choses que je vous ay 
cscriptes. Aussi Vosire Ma''' aura ve» ce que. Mons' lo 
duc d'Alve m' avoit mandé do la camisadc qu'avoieul 
donnée huicl cens harquebuïiers des siens à l'armée du- 
dit prince, laquelle h la vérîlt^ est merveilleusement bien 
succeddée, ainsi que moy mesmes j'ay esli? voir sur le 
lieu où a esté faite l'esécnlîon, et que le vous pourra 
bien parlicullitrement compter le s' de Fonlpertuys. 
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qui arriva hier icy de la pari de Mons' de Longuevl 
Ce pendant je vous diray que l'infanterie dudil prince 
estant logée à une lieue et deraye d'icy en Iroys camps, 
le long d'un cousiau, sans quelle fust couverte d'aucuoj 
bois, ruisseau ne Irenchée, sinon d'une campaignel 
raze, et sa cavallerie logée au dcssoulz, dedans ung vil- 1 
laige, cl prairie estans à l'environ au bas de ladite 
monlatgnc, les ditz harquebuzicrs aiaus passé ung boys 
qui cstoit à (Icmye lieue dudil camp cl se Irouvans ea g 
ladite campaigne, marclièrent droit aux sentinelles i 
corps de garde du ladite armée qui estoil asaize sur 11 
liaull, lesquelz ilz deffeireol el meyrent en pièces; 
laissans 11 cens harquebuziers derrière eulx pour 
seureté de leur retraite, entrèrent les autres VI cens d 
dans ledit camp par Qanc qu'ilz enfoncèrent jdsques aal 
millicu, tuant hommes et clievaux en bonne quantité etf 
jusques dedans leurs maisons et leurs lilz, fors que sur I 
leur retraite il fui tué quelques ungs d'eulx, et au 1 
nombre que j'y ay peu remarquer, il y est demeuré sur 1 
la place environ 111 ou llll cens hommes d'une part et I 
d'aulre, mais d'espaignolz il n'y en a que trente cinq ou I 
quarante. Et ainsi le camp dudil prince se trouvant enl 
effroy par le Feu qui fui mis en plusieurs endroîz de soa J 
logis el une telle surprise, se meirent promptcment en | 
bataille sur le hault, ung peu plus b. main droite, el de i 
là commencèrent à marcher, la plus grand pari de leur 1 
bagaige s'eslanl desja aclieminé devant, monsLrant 1 
bien, tanl à la forme de leurs logis, assiette de leur ] 
camp, lequel n'avoit aucune place de bataille, el le peu J 

' I^nor il'Oiléana, iluc île T-ongueville, né en 1540, j 
neur de Picardie, niotirul en 1S73 : il appartenait au parti liosM 
cattioliques moilén's, bUliiia la Saint-Rartliélcniy. Lx Hugues ïs j 
dit à tort que le rai le lit empoisonner : JOemoires, i, (73. 17S. 
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de garde qu'ilz faisoieiU, qu'ils Di! soni gens de guertc. 
J'ay ce malin esté voyr Monsf le duc tl'Alve, que j'ay 
trouvé au lict, qui commciice à reprendre haleine el se 
reposer du grand Iravail qu'il a prins durant ces cinq ou 
sis jours passez. Lequel m'a dict ol asseuré que ledit 
prince avec son armée reprend le rhomin de lachaussc^e 
tirant vers Masiriq, pour sV-n aller repasser la Meuzc, 
estant don Fadriq, son (il/., à ses talions aveques tronp- 
poa de liarquebusiers et cavallerie, pour les tenir en cer- 
velle ' el les presser. Ce pendant qu'il avoit envoyé du 
renfort dedans ta ville de Briiselles, au cas qu'il voullust 
prendre ce chemin, et mandé au duc de Ilolst qu'il se 
linst ferme et arre»té jusques à ce qu'il eust autres nou- 
velles de luy, voianl bien qu'il n'en avoit plus que faire 
ici. Davantage qu'il espéroil avoir dedans sis jours la 
ville (le .Uontz, la batterie de laquelle avoit esté ung peu 
intermise pour fauile de boulletz; mais que demain il 
recommenceroil à battre la courtine, assaillir le ravelîn 
et jecter ses pontz dans les fussez, pour mardy ou mer- 
credy donner l'assaull ; et que, cela fait, il avoit bien 
espérance d'avoir remis toutes les autres villes eu son 
obéissance, dedans la fin du mois prochain, envoyant 
son lilz d'un coslé, Noircarmes d'im autre, el ainsi au- 
tres en divers endroilz. El au surplus, que Je pouvois 
voir les belles el bonnes Iruuppes de gens de guerre, 
tant do cheval que de pyed, qu'il avoit en cesle armée, 
el la valleur de ses harquebuzîers, -lesquelles il me 
prioit vous escrire eslre prestes de s'emploier puis après 
pour voalre service, si Voslre Ma'' en avoit besoing. 
Quant à moy. Sire, je ne puis croyre que ledit prince 
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n ('•veil, en InquiÈlu.le; on trouve Teipression 



soit veau îcy seullement pour se monstrer, sans neiul 
faire, et se retirer si soudain. Nous pourons juger de- I 
dans demain ou après, par le chemin qu'il tiendra, de la À 
résolution qu'il aura prise : pour le moins il ne tourne | 
point la teste de vostre costô. 

De Bruxelles il est quasi comme assiégé, à ce qu'on I 
m'escript, ceulx de Mallines, Louvain, Dermonde et au- f 
1res endroitz, courans tout au tour et empeschans qu'on | 
n'y porte vivres. Le duc de Holst n'esloit point cncores I 
passé Lyerre, et croy qu'il y a quelque chose qui 1 
larde, comme paiement de quelques mois, davantaigA 1 
dont ledit s' duc se couvre du peu de besoing qu'il en a. 
Et quant à la prise de cesle ville, cncores qu'elle luy 1 
réussisse bien, sy ne pense-je pas qu'elle le soit si aisé- 
ment ne si promptemenl que la fait ledit s' duc, ne sem- 
blablement la fin de' ses autres affaires; lesquels consom- 
Hioront bien le reste de ceste année, et crains bien qu'il 
n'en ayt assez pour la prochaine, aiant tant de villes ■ 
fortes à réduire. De loul j'ay bien particulliêremenl dis- [ 
couru avec ledit s' de Fontpertuys et luy ay fait voir k j 
l'oeil la forteresse de ceste place : dont il vous saura 1 
rendre très bon compte, et du jugement qu'il en fait. Je j 
n'ay encores faîlly de remercier ledit s' duc des oiïres ] 
qu'il vous faisoit de ses forces, y adjoustant le peu de J 
besoing que vous en aviez, pour la tranquilité qui s'ea- J 
tablissoit chacun jour en vostre Royaume. 

Du camp lez Mons, le XIII' jour de septembre, 1572. j 
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Hirehe du Prince. — Siège de Mon^. — Proposition des prisonniers 
français de foire sortir les autres Français qui dAfendalent Mons. 
Hondoucet conseille au duc de ne pas les écouler. — Projeta d'Ëll- 
sabelb en faveur de la Bochelle. — Les vAritables intentions du 

Sire, depuis vous avoir escript du XIII' de ce moi» 
(oui cv- qui s'esloit passé en l'armée du prince d'Orange, 
icy près de ce camp, ledit prince ne s'est point plus es- 
loîgaé que* du VI ou VII lieues, se tenant aux environs 
de Nyvellcs, estanl icy bien incertain de la résolution et 
chemin qu'il doibt prendre, et ce qu'il alend en ce quar- 
tier là. J'espère en e.stre dedans ung jour on deux plus 
parliculliërement esclarcy. Ce pendant on asseure que 
(]uelques cinq ou six mil hommes de pyod sortiz de 
Hollande et Zellande le viennent trouver. Hier on re- 
commença à ballre ceste ville plus furieusement que 
l'on n'avoil pas encores fait, y aianl esté lire près de 
111 mil coups de canons ; de sorle que la pluspart de la 
courtine, depuis la tour Saint-André qu'on a battue jus- 
ques à la porte el ravelin, qui dure plus de cent cin- 
quante pas, s'en va quasi par terre ; et si on eusl conti- 
nué ladite ballerie ce jourd'liui de mesme faijon, je croy 
qu'elle eusl esté achevée. Mais je la voy fort relroydie, 
ny aiant esté riens fait, dont je ne say la cause, si ce 
n'est que les pontz el artifices pour le passage du fossé 
ne soient si tost prestz que l'on pensoit. 

J'ay ce matin esté voir ledit s' duc, avec lequel j'ay 
devisé assez long^uemcnt, el entre autres choses du fait 
de ceste ville, pour laquelle il change de langaige et se 
monstre esire quasy en deffiance de la prise, disant 



qu'elle a les denlz plus forLz qun luy ni aulres, qui 



congnoisseDi, n'eussenl pensa; que loulcfois, cncoresl 
que Genlis, Jumelles, les Geiiisacq * el aulretr prison-l 
niera (rançois, aienl envoyé devers luy pour l'asseurepi 
que, au cas qui luy plaise de les bien traiter et do lesl 
mettre à (aille raisonnable, ils se faisoienl. fortz de faire I 
sorlir les Erançois estans en ladite ville, ainsi que iceulïl 
françois leur avoicnt mande qu'ilz feroienl pour leur H- I 
bcrté ; qu'il ne laisseroit de faire toul son elTort pour la J 
prendre d'assaull, sans en entrer là; mais autrement, 
qu'il faudroit qu'il s'accomraodasl le mieux qui luy se-l 
roit possible pour la rcmectre en ses malus, veu quo'l 
c'esloil le but et la seuUe deflinilion de ceste guerre; | 
auquel s'il deincuroil trop long-temps alacliâ, avec perle' 1 
de beaucoup de ses gens, il mertroît ce pendant les es-'fl 
lalz de son maislre en grand bazard, h quny il voulloit F 
pourvoir en quelque façon que ce fust. Sur quoy je luy | 
ay mis devant les youlx la conséqnonce de ce fait qui re-' 
gardoil de si près le bien el repos universel de la clires- '■ 
tienté, particullièrement vqslrc Royaume el sa réputa- 
tion, estans, tant lesdits prisonniers que cculx qui sont 
en ladite ville, les plus factieux et rebelles qu'aient voz 
deux Ma"', ausquelz s'il ouvre ceste porte, qu'il oat Irè^'J 
certain qu'ilz brouilleront plus que jamais, el que Vostrq 



■ Jeau (le Uanjjeat, sciigneur de Genlis, couim dans l'blstoire di 
(guerres relÎKieuses soqs le nom de seigneur d'l¥o_v ; fail prison- 
nier a la bataille ds Saint-Gliislain, (7 juillet, il fui envoyé fi l«" 
ciladelle d'Anvers, où le duc d'Albe le fit exécuter avant de quitter" 
les Pays-Bas, en novembre 1373. — Le sieur Juroelle? comman- 
dait huit enseignes, la balaitie, c'est à dire le centre dans l'armée 
conduite par Genlis; il s'échappa, el on le retrouve auprès de 
Con<M, en 1580 : note du baron de Huble, Uéiaoi ' ~ 
guerye, i, 122. — Buniëres, seigneur de Genissac, capitaine 
guenol, fut tué en 1387. 
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Ha" et tout le monde aura juste occasion de l'acuserdu 
mal qui en adviendra ; mesracs qu'il se debvoit estre 
desja descliargé desHilz prisonniers ; ausay que ce n'es- 
tuit pas pour venir au bul qu'il m'avoît dil, de mestre 
msînleuanl une bonne fin h toutes rebellions passées : 
davantaigo que je le prinis de n'imprimer point en sa 
fanlaisye que lesdilz £ran(;oi8 cstans en cosle ville voul- 
lussent accepter ce party, si ce n'estoit pour leur per- 
mectre de se retirer où bon leur sembleroîl ; et que ce 
faisans, ilz s'en yroient trouver le prince, avec lequel ilz 
luy feroient plus de guerre et de mal qu'en icelles. Car, 
de se retirer en France, il pouvoit tenir pour véritable 
qu'ils ne le feroieni point, n'y aiant nulle scureté pour 
eulx. A quoy il me respondît : " Comment vouliez vous 
lioncqnes que je perde les estatz et te pais de mon mais- 
Ire? Que le Roy trfes creslion mande à ceuls qui sont 
dans la ville qu'ilz le vieimenl trouver, avec bon ser- 
monl pris d'culx de ne se remuer en far^on du mondt- 
et demonrer paisibles : et ainsi les prisonniers domou- 
reront h ma discrétion et auroy ma ville. » Je luy dii! 
qu'il luy esloît aisé de remédier k telle perte, poursui- 
vant ainsi qu'il avoil commencé, et que Vostre Ma" pou- 
roit trfes volontiers faire ce commandement là, mais 
qu'il esloit à croyre, pour les raisons qu'il savoit. qu'ilz 
ne s'i voudroieni fier cl aimeroient mleus mourir Ifi de- 
dans ; et que il conlinuast d'assaillir cesie place, la- 
quelle ses soldatz s'asseuroienl bien d'emporter, quani 
ce ne seroil que la cause du butLin. Et au cas qu'il voul- 
iast entrer en cesl accord avec lesdils françois, je le 
priois de m'en adverlir, alin de le vous mander. Il me 
résolut de continuer k forcer laiiilc ville, mais je crains 
bien qu'elle ne luy réussico pas, tant pour la forteresse 
que pour les mauvais temps et pluies qui commencent 
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avftDcer ; cl ne me dist rinns àc ladilo compoi 
eo laquelle s'il entre, j'auroy l'oeil ouvert ; cl crains 
bien, Sire, qu'en fin il no seu résolve là, 

Davnnlaigo passant plus avant en propos, il me disl 
qu'il coui'oit uug bmil que, en Angleterre, ou préparûit 
quelques vaisseaux cliargez de gtîns de guerre, pour 
donner h la Itochelle ; me demandant si je u'avois rica, 
entendu, et qu'il estoil à craindre que la Reyne du pais 
ne se meslal en ceste querelle soulz main ou autromenl 
ce que, si elle faisoil, elle pouroil oslre cause de fair» 
marcher le Prince en voslre Rrfyaume; que es pais de: 
Hollande el Zellande, il y osloil aussy fraiscliement ar- 
rivé bon nombre d'Anglois, et que l'on voioit bien 
qu'elle s'en mesloit, encores qu'elle feyl démonstralioa 
au contraire. Mais que si nous estions bien uuyz et d'ac- 
cord, il seroil bien aisé de luy donner sur les doiz; el 
qu'il désireroit que, aprez cecy, l'on feyt ceste entre- 
prise, laquelle dureroîl peu de temps. Et que, encores 
qu'il soit bien vieil el las de la {fuerre, si y marcbcroil- 
il très volunliers en personne. Je ne luy fey/ autre res- 
ponce, sinon ([ue jo n'en avois riens entendu que ce qui 
s'en (lisuil icy ; mais que, si ladite reyne se voulloit em- 
brouiller en voz affaires, ce que l'on ue pouvoit faire 
sans que l'on y veyt bien clair, qu'elle s'alireroit ung 
grand fardeau sur les espaulles : oullre que, estant la 
s'Slrossy avec bonnes forces en ce quartier de la Ro- 
clielle et dedans le port, il luy seroit mal aisd d'y riens 
entreprendre ; et que je croyois que plustost elle vou- 
droil conserver voslre amytié qu'autrement. Soulz ce- 
discours, Sire, je crains bien qu'il n'y ayt quelque 
chose de caché, et que ledit duc ne cherche tous les 
moions qu'il pourra pour ncttuier ces pais, aus despen» 
de qui que ce suit. A quoy il est très nécessaire de meu- 




remenl penser cl preiuliL' bien j^^anlo, comme jv feray 
de ma part. 

Sire, faisaal demander passeport audit s' duc pour 
avoir les chevaulx, et estant cesle deppeche faite, îl m"a 
maadÉ qu'il avoit encores ung mot à me dire. Et l'cs- 
taat allé trouver aux Irenchëes, où il alloit recongnois- 
Ire la batterie, il m'a dit que ce qu'il avoît à me dire da- 
vantaigen'esloilaulre chose, sinon pour asseurcr Voslre 
Ma", de sa part, que il ne dîsposeroit en quelque façon 
que ce fusl des prisonniers françois qu'il a en ses maios, 
sans vous on advertir. Lesquclz il avoit gardé ot gardoit 
pour plusieurs respclz; le plus grand desquel/, est, à 
mon advis, celluy que je vous ay cy devant escript, 
peur s'en servir, en ung besoing, à ravoir des siens qui 
pourroiont tomber en ce mesmc Lazard. 

Ce porteur voua dira ce qui se publye icy de l'arméo 
du prince d'Orange, laquelle ledit s' due m'a présente- 
ment dit estre deslogéc et marcher, ne sachant encores 
do quel coslé, mais qu'il avoil envoyé garnison k Na- 
mur. Nous ne pouvons guères demeurer sans en voir 
certaines nouvelles. 

Du camp lez Mons en Ilaiuault, ce XV*' jour de sep- 
tembre, lo72. 



Vil. — Au Uni/. — [17 sept., 1572.] 

Le Prince r.-l prfo ilii Uruxellcs. — S\f-gB de Mons, projet d'accom- 
modfiincDl uvL'c; tes Fruri'.'uis. — AUiiinta de la France et do l'Ks- 
pagna. 

Sire, vous avez entendu, tant par la dernière dep- 
peschc que je vous ay faite du XV"" do ce moys, que par 
itf rapport que vous en aura fait mon homme, Testât des 



affaires que j'ay îcy & négoticr avec Mons' le duc d'Alve i 
et celles de cesle guerre. Depuis il n'y esl pas survenu [ 
grand cbose, le prince d'Orange s'eslanl ung peu plua 1 
esloigné d'icy, tirant du costé de Bruxelles, d'où il n'est I 
qu'à trois lieues ; et croy que cesl pour s'approcher, i 
affin de plus aisément lemlre la muin à queli]ues gens de i 
pyeil qui luy viennent des pais de Hollande et ZcUandc, f 
ou pour faire ung' divertissement de ce siège eu assail- j 
lant ladite ville de Bruxelles, laquelle est bien gamye. ' 
J'en auray aujourd'huy ou demain plus certaines nou- 
velles que je vous feray savoir. Ledit s' duc de son costé I 
a aussi peu avancé en ceste entreprise ; car, s'il bat ung 
jour furieusement et à liasle, l'autre dcmouro lent et k 
repos, ses gens n'aians riens gaigné ilu ravelin qu'ilz 
désiroietit; entre lequel et la ville il y a encorcs ung . 
fossé plaîn d'eau, de soixante pas ; et crains, s'il n'y ' 
avance autrement, que nous sommes pour faire icy trop 
long séjour, cculx de dedans nionstrans bien d'estre 
gens de guerre. Toutefois on tient pour certain que de- 
dans dimenchc il s'y fera quelque effort, en quoy la né- 
cessité du temps pressi.' pins que tout. 

Hier matin arriva le cappilaine Cabanues', avec la 
dcppcsrlie qu'il vous a pieu me faire, à laquelle je feray 
premièrement responce à Voslre Ma''\ que ledit s' duc 1 
ne m'a depuis aucunement parlé de cesle compaigniâ i 
de catholiques qui est en ladite ville, mais est mainte- 1 
nant sur le général des fran<;ois qui y sont, lesquelz il 
désireroit bien d'en faire sortir en quelque fagon que ce 
fust, pour l'espérance qu'il auroit puis après d'en avoir j 
aisément la raison et du comte Ludoviq. Sur quoy je 
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luy ay encores ce matin rcmonalré ce que je luy en 
avois cy devant dil, avec aulrcaconaidéralîou» : mesmos 
que je le prioia de ne s'amuser aux parolles et inven- 
tions de ees ^ens Iji, lesquelz pourolent bien faire mecire 
en avani quelques propos approclians d'accord, dfin par 
ce milieu de luy faire perdre ce beau temps el l'amuser, 
ainsi qu'ilz nont caulz et itiveiilifz. A cela il m'a res- 
pondu que je ne m'en donasse poyne ; qu'il me pryoil 
encores une fois d'asseurer V"* Ma" qu'il ne eompoaeroil 
aucunement dex prisonniers qu'il a, lesquelz seroienl 
compris en lel accord, sans vous en adverlir ; aussi qu'il 
n'eu esloïL encores nullement entré \k. El que seulle- 
mcnl ses soldatz, parlans avec ceuk de la ville, leur di- 
sans des injures el les appelant trajsles, quelques ung'S 
avoieni respondu qu'ilz en voudroiont bien eslre dehors. 
Mais loulefois Vostre Ma" aura veu ce que je vous ay 
escrip! par madile dernil-rc. El quanl au compromys 
qu'il dc^siroit estre fail enire Voz deux Ma"', au cas qu'il 
se feyl quelque accord avec voz subjelz, après luy avoir 
dosJutt ce qu'il vous plaist m'en eserire et le peu d'ap- 
parence qu'il y a que vous en entriez là, jo lui ay pro- 
mis et asseuré, au nom de Vostre dite Ma'°, que vous 
ne feriez jamais accord ou appoiulement avec voz sub- 
jelz, où il ne fusl dit et porU- expressément qu'ilz ne 
Nongeroient de secourir les rebelles du Roy son mai- 
Ire et de porter les armes contre son service, pourvi^u 
qu'il me proraeisi faire le semblable envers ledit prince 
d'Orange el autres qui seront armez pour reste que- 
relle, au cas qu'il eiilrasl en composition avec eulx. Sur 
quuy il m'a respondu avoir escripl au Roy Catholique 
de ce fait , auquel il pense que aisi^meiit il s'aci'ordera ; 
el que, en aiani responce, il la me fera savoir, aiïn qiïe 
le» articles s'en puissent traiter entre Voz deux Ma'". 



Mais que ce pendant il m'asseuroîL qu'il ne feroit aucun 
accord ou appointement avec ledii prince et autres, que 
cela n'y fusl compris. Je luy ay, au reste, fail entendre 
le grand regret que vous aviez de ce que scsdits rebelles 
avoient esté assistez et secourus de voslre Rriyaume : 
en quoy vous aviez bien fait congnoistre que c'esloit 
contre vostre volunlé, par les pugnîtlons qui s'en es- 
toient ensuivies', et que l'auctorité que ceulx de ce 
parly s'estoienl acquise par delà ot la nécessité du temps 
vous avoil conlraincl de n'en faire autre démonstration ; 
l'asseuranl qu'à l'advenir il y seroit sy bien pourveu 
qu'il paroistroil assez de la bonne et fraternelle corres- 
pondance que vous désiriez avoir avec le Roy catholique 
et ses ministres, afin de pouvoir k ce coup sortir d'af- 
faires. A cela il m'a dit l'asseuranco qu'il avoit lousjours 
eue de la bonne intention de Voslre Ma", de la continua- 
tion de laquelle il se tenolt très certain; et que tout 
ainsi que le Roy son maître vous avoit cy devant aydé 
et secouru en voz affaires et avoit assez fait paroislre de 
la bonne amytié qu'il vous porte, ainsi seroit-il presl k 
l'advenir de continuer en l'un et en l'autre. Encores que 
icelluy s' duc m'ayl accordé do faire distinction des 
prisonniers catholiques d'avec les autres, néanmoins, 
quelque instance que je luy en face, je voy bien qu'il 
veull remecire cest alîaire en longueur , retenu de la 
crainte qu'il a d'en avoir besoing. Je continueray de 
soliciter l'issue que je désire des ungs et des autres pour 
le bien de voslre service. 

Je n'ay point encores veu ces gentilz bommcs de 
Mous' de Nevers ', Icsquelz j'assisleray, selon qu'il plaist 
à Voslre Ma"* me commander. 



^^^^ ' Louis 



I Allusion à la Saint-Barthëlemy. 

' Louis de Goniague, duc de .^ever9, qui épousa Henriette de 
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Du camp lez Mons en Uaynault, ce XVII scpLem- 
bre, 1572. 



VIII. — Au Roy, — [(8 srpt., 1K72.] 



Coinpositiun avec le» Français de Mans (La Nuuc). — Lo Priacc 
Ml vers Bnixi^llus. — Siège ilo Mons. — Nouvelles de Flandre, de 
Hollande, etc. 



Sire, Je vous feiz hier uiip deppesche assez ample sur 
les occurrences de deçà que j'envoyay par hommes ex- 
près à Péronne. Depuis, je reccuz la lellre qu'il vous a 
pieu m'escrire par le courrier présent porlcur, lequel 
voullaot ronvoier sur le champ el faisan! demander pas- 
seport |iour avoir chevaux, Mous' le duc d'Alve me 
manda qu'il avoit quoique chose h me dire ce malin, 
me priant différer; el l'eslanl allé trouver, il m'a fait 
entendre comme, sur c.r que luy avois cydevant dit, 
qu'il cstoit en terme de composition avec les François 
eslans dans la ville de Mons, que, à la vérité, hier l'a- 
pres dinée. quatre gentilzhommes avoieni di^mandé à 
parler avec lo s^ de Liques' ou aulrc qu'il luy plairoît; 
ce qu'il ne voullut refuzer, pour fi toutes avenluros en- 
tendre leur volunté, n'inlermectant riens cependant de 
ce qui appartient pour l'expugnation de ccsto ville : cl 
sur co y envoya le s' de Noircarmes pour oyr ce qu'ilz 
voudroient proposer. Ainsi sortirent de ladite ville La 



Clèves; il Tut un allié de l'E-ipagne, peDsionné par Philippe 11. 
Catholique dâuiilê, il joua un grand rAte sous le règne de Hen- 
ri m. Voir ses Mémoires publiés par Rov dk GounRRViLLE. 

' Philippe de nicourt, baron de Licqucs, {irnml loUTt^tier d'.^r- 
toie, coloni?!, mourut en lo88. 



Noue, Soyeeourl, Seuarponl cl le Uoulcnant de Genlys ' ; 
lesquL'lz, parlons avec ledit de Noircarmes, dirent que, 
eni^oros qu'ils n'cussyiil pouvoir du comte Ludovîq de 
traiter d'accord, que néanmoins voians les choses en 
l'eslal qu'elles estoioat, niesmes la volunté de Voslre 
Ma", ilz pournicnl retourner devers luy pour l'avoir, et 
sur ce proposer et meclrc en avant les conditions qu'ilz 
ilésiroieul. A cela leur fui respondii par ledit de Noir- 
carmes, que aussi peu avoil-il pouvoir du duc d'en pirler, 
n'y niesmes de les oyr; toutefois, qu'il luy rapporleroit 
(!e qu'il mccteroit en avanl ; mais que premièrement il 
ne failloit aucunement parler de traiter avec ledit comte, 
])Our n'en voulloir riens faire ledit duc avec rebelles; et 
que, s'ilz voullnîcnl retourner en la ville pour rapporter 
le pouvoir qu'ilz disoient leur estre nécessaire, que lors 
ledit s' duc voulilroil bien aussi qu'il les oyst. Et ainsi 
estans en propos, ledit s' de Noircarmes leur remonstra 
comment ilz s'esloienl avancez de venir en ce pais, k la 
persuasion et adveu dudit comte, sans commandement 
de leur roy; qu'ilz voioient les pu§:nilions et cliastimons 
qui avoient esté faitz en France, et qu'il ne failloit pas 
qu'ilz espérassent aucun accord, si ce n'estoit que, avant 
toutes choses, ilz promeissenl et jurassent de n'assister 
jaaiais les rebelles de Vostre Ma" ny de porter les armes 
contre vostre service. Ilz fcirenl responce qu'ilz pen- 

• François La .Noue, dit Ji'os-de-fe?-, est bien connu; Soyeeourl 
(de Tdoc écrit aussi Soyeeourl), est -il le sieur de Saucourt, (jui 
Brait fait caclier dans sa maison de Tupigny, sur k fronlière du 
Hainaul, les poudres envoyées de France au comle {.ouïs avant 
la Saint-Barlliélemy, Mrm. de la Hugverye, r, 102. (?) — Senar- 
ponl, de la maison de Mouchy; le lieutenant de Genlis était An- 
toine Coriuont, sieur des Bordes, ancien de Téglise de Sézanne : 
Gachard, Bibtiotk. nationale, », 539, oii le nom est écril Courmoy. 




soient avoir fait ccsie untreprise puur vostre service, et 
que maintenant qu'ilz voient la démonstration que Vos- 
Irc M'' a faite du contraire, ilz ne savent plus en quelle 
part aller ne fuyr; et que, sortans de Ikdedans, leur 
vnlunlé est de s'aller jecler à genoux à voz pyedz, afin 
d'obtenir leur pardon, si bon vous semble, ou remcctre 
leurs testes entre voz mains; car, d'autre recours ou sa- 
lut, ilz n'en voient poînl. El après tous ces propos, ren- 
Irèrenl, avec accord de resorlir aujourdhuy sur le mydy 
avec leur pouvoir ; dont et de ce qui se fera ledit s' duc 
m'a promis et asseuré de m'adverlir, me priant croyre 
el vous certiffier que, quelque accord ou composition 
qu'il face avec eulx et les prisonniers qu'il a, ce ne sera 
qu'avec protestation et jurement sollempnel qu'ilz feront 
de ne s'ingérer jamais de porler les armes contre vosire 
service, dv assister aucuns rebelles ou d^sobeîssans de 
Vosire Ma". Outre plus, m'a dit que estant desamharacé 
de cesle ville où il est ataclié il y a trop longtemps, qu'il 
s'en va trouver le prince d'Oranj^e, avec VHl mil che- 
vaux et son infanterie, pour te combaltre, espérant d'y 
avoir bieiitost mis une tin; et qu'il ne fault point que 
Vostre Ma" ayl crainte que ledit prince s'aille jecler en 
vostre royaume : car, en estant csloigné comme il est, 
il le serera do si près, qu'il n'aura loisir de toUrner la 
leste de ce costé. Ce que, quant il le voudroil faire, aiant 
l'asseurance que je luy donnois de la corespondance de 
voz lîeulenans généraulx et fiouverneurs, lesquclz il ad- 
vcrliroit promptemeni, eulx luy donneroicnt en fi'ond, 
et luy aux espaulles, Sur quoy vous pouvez faire fonde- 
ment en vos aiïaires, et que de toute ceste guerre et 
antres choses qu'il congnoisLra eslrc du bien de voslro 
service el repos de voire eslat, il n'en sera moins sou- 
cieux que de celluy de son maître. Sur ce traité, duquel 



-M - 

j'avoÎB esté dès hier advorly, je vous voulloia renvoîer* 
cedît porteur, que j'ay différé jusques après avoir en- 
tendu ledil s' duc ; et devant je ne faudray d'en deppes- 
cher ung autre, pour vous adverlif de ce qui sora sue- 
ceddé. 

Ce pendant je vous diray, Sire, que leiiit prince 
couclia hier h Iroys lieues de Bruxelles et deux lieues 
de Louvain, quasy sur mesme chemin qu'il est venu, et 
se lève force gens de pyed pour son service, lanl à Mal- 
lines, Louvain, DIest, Tliielemont < cl autres lieux de 
Brabant, pour se renforcer d'infanterie dont il a bosoîng: : 
qui est ce que m'a rapporté celluy que j'avois envoyé do 
ce costé là, lequel n'a scu passer jusques dedans son 
camp, pour le liazard qui y est ; cl me désistcray cy 
après d'y renvoier, puisque Vosire Ma"'* ne l'a agréable. 
Davantaige il m'a rapporté que lesditos villes faisoient 
grande provision de vivres pour son armée. Quant à 
Mons, je vous diray de quelle façon elle est pressée, 
aiant esté hier jusques à la dernière trenehéc, qui va au 
bord du fossé du ravelin, oîi j'ay veu que le temps n'a 
pas esté perdu, y aianf ung grand remuement de terre, 
assavoir de plus de douze ou quinze cens pas de Iren- 
cliées haultes et bien couvertes, et sur lesquelles on a 
mys plus de llll mil sacqs plains de terre. A ladite der- 
nière Ircncliée se fait quatre ponlz sur baltcaux, pour 
poulser dedans l'eau et servir do passaige audit ravelin,' 
l'un desquelz est sur le hord qui sera plain de terre pour 
couvrir ung ilaucq qui y bat, et empescher que les au- 
tres n'en puissent cstre endommagez. Les trois autres 
seront couvertz de pavesadcs d'ai."c, par les coslez et au 
dessus, afin que les soldais y puissent passer plus seu- 
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rcmcnt et à couvert ries pierrns. Ledit ravelio est si battu 
et deschiré, que j« qo double point qu'on no le preiçne. 
Mais j'enteudz qu'il y a oncorea un^ relraQohi'mcnt sur 
iceiluy ; outro que jn ne say sy, estant gaigni^, on le 
pourra garder et y demourer souremenl, parce (Jh'uqo 
grande plalle forme, qui est A main droite, où il y a de 
l'arlillerio, y regarde droit. Ceulx de ladite ville tien- 
nent encorea une trencliée au deçA de leur fossé, laquelle 
ilz Dc pouroienl garder, perdaus ledit ravelin. El desjiL 
j'entendz qu« roavouiluit continuer une autre trencliée, 
pour les aller chasser de lA : mais jovoy bien et eslaisè 
& juger que ce n'est cncoros faesongno presle que la prise 
de ladite ville, sî ceulx de de<lans voullent continuer k 
se deffendre ainsi qu'îlz onl faU, uslant ceslc place bien 
fort mal aisée et forte d'assielto. 

It n'est point de nouvelles (|uc le duc de Holsl et 
comte de Scombourg s'avancent de venir iej', comme 
vous aurez veu par mes préceddonlos. Ledit comLe n'y 
est on personne, mais son Tilz; et y a quelque chose qui 
les arreelo, que l'on m'a dit csiro pour fait d'argent. 
L'archevesque de Collongne s'en est retourné. El quant 
il l'advïs que Voslro Ma''' a eu des villes d'Arras et 
Donay, c'est chose véritable cl que je vous ay escriple il 
y a plus de six scpmaines, celles de Bruges, Lisie et plu- 
sieurs autres ainns tenu ce mesme chemin ; ce que 
Mont' le duc d'Alvo interprète fi rébellion, et n'a pas 
moins d'envye, à ce qu'il m'a dit, de les cbastier que les 
autres. Anssy, fi la vérité, elles se gardent pour le plus 
fort, et ay seu pour cerlain que. si Genlys fust passé 
seuremenl, ledit Douay faisoit le sault k descouvert. Du 
eoslé de Zellande je n'en puis avoir bien cerlaincs nou- 
velles mainlenanL, mais l'on m'a asscuié que les GueuU 
licmicul lousjours Goess assiégée. Autres dient qu'ils 



ont levé le BÎëge ' , pour venir trouver le prince, voi 
bien que de cestc année ledil s' dur no leur pcult faire 
mal de ce costé, pour ce que, dedans quinze ou vii 
jours, la mer s'en va cloze. En Hollande, il n'y a que li 
ville d'Anstredam qui se soil conservée, y aianl le 
de Bossu - mis garnyson de quatre enseignes. La Guel- 
dres, le pais d'Ouvresel el la Fi-ize ne sonl point eilC 
autre estai que ce vous aurez veu par mes préceddentev 
sinon qu'ilz vont tousjours en empirant pour ledit s' 
duc : mais son espérance est de remédier bien tosl hi. 
tout, aiant la raison de cesle ville. £ii quoy je voy te 
temps et l'opportunité de la saison luy défaillir, pour 
eslre ces pais là inaccessibles l'hiver. 

Du camp lez Mons en Hainault, ce XVllI* jour dO] 
septembre, 1512. 



IX. — Alt Roy. — [19 et 20 sept,, 1572.] 



Sire, vous aurez receu la deppesche que je vous ay 
faite par le courrier qu'il vous avoit pieu m'envoîer, 
laquelle vous aura fait entendre les termes de composi- 
tion esquels Mons' le duc d'Alve vouUoil entrer pour 
ceste ville. Ce qui s'est depuis hier et aujourd'huy 

' Ter Goes fut assiégée par les Gueux sous le commandement de ^ 
Jéréiiie Tseraerta, le 26 août 1S72: le siège ne fut levé que le 21 
octobre, coniroe on le verra plus loin, page 73 et seq. Cf. ne Thou, 
édit. de 1740, iv, I3!ll-fl2. 

* Maiimilien de Hi^nin-Liétard, comte de Ifoussu, chef el capi- 
taine d'une bande d'ordonnance. 





grandement avancé, s'cstans lesditz deux Jours passez 
pn colloques et parU-raens, ilont n'est encores réusai une 
iÎDale résolution; laquelle ledit S' duc désire voyr sur 
toutes choses, ainsi que j'ay peu juger par ces propos et 
foçoos. Je l'ay esté voir ce soir, cl m'a fait entendre que 
la cappitulalion , laquelle se Irailoil, et dont il ne 
demouroit d'accord jusqucs îcy avec les dépuiez de 
ladite ville, estoil que en premier Heu ilz ne paricroient 
point pour la liberté des prisonniers françois qui sont 
en ses mains de la delTaicte de Genlia; qu'ils sorliroienl 
d'icello ville en armes et bagues sauves, ainsi qu'ilz y 
sont enlrez, pour se retirer en France et lieu de seureté 
ou il les feroit conduyre; que lous feront serment, tant 
en général qu'en parlicullier, de no porter jamais les 
armes contre Vostro Ma'' et n'asisleront voz rebelles en 
quelque fai^nn que ce soil : el insiste k ce qu'il soit mis 
en article dudil accord, qu'ilz s'yronl rendre et jocter à 
voz pyeds, pour disposer d'eulx selon vostre volunté. 
En quoy quasi lous s'accordent, horsmïs La Noue, lequel 
crainal que Voslrc Ma" le face mourir. Et dit qu'ilz sont 
bien en boncbemin, voyre ledit La Noue, pour reprendre 
nostre rellîgion ; que les subjelz du Roy son maître, qui 
ont prins les armes avec eulx en ladite ville, sorliroîent 
anssy seuremcnt pour se retirer où bon leur semblerott, 
MDS aulro forme de pardon; et que, si il les peult 
reprendre par après, il sera en luy de les faire cliastier 
et pugnir, leurs biens demouraus saisiz, ainsi qu'ilz 
Cftloicnt auparavanl. Et quant au comle Ludoviq, qui 
est ce qui arreste et accrocbe encoros ledit accord, que 
il luy permectoit bien de se retirer oit bon luy sembleroit, 
sans traiter avec luy. Lequel, pour sa seureté, demandait 
hostaiges, ou que lesdilz françois demeurassent raaislres 
de ladite ville, jusquos a ce qu'il fust en lieu de seureté; 



jtffl 



ce que ledit S' duc ne luy voullojt accorder, bien qnflïl 
luy bailleroit toute asseurance BÎg'née de sa main, dit 
duc de Medinc ' et de tous cculx du conseil estant prèl 
de luy, avec jurement qu'ils feroîent tous de n'atempta 
ne faire atempter contre sa personne, dont aussi il ne a 
voulloyl contenter; et qu'il ny avoit plus que luy qui 
arrestast ce traité, persuadant ausditx g'entilzhommes 
françois de ne l'abandonner point, ne ladite vîlle, comme 
ilz ne voulloient, désirans toutefois d'en sortir', pour 1^ 
congnoissance qu'ilz ont que c'est contre vosire servïoft 
et volunté. 

J'estime que demain ce sera fait ou failly, leur aîant 
ledit sieur duc mandé, ainsi qu'il m'a dit, qu'il n'eiL 
failloit plus parler. Mais je croy, les elioses cstans ai 
avant et luy avec tant de volunté de se rendre maislrft 
de ladite ville, qu'il n'en demonrera pas là; car i' 
coDgnoist Irfes bien qu'elle est pour le tenir icy longue 
ment, s'il fault qu'il se résolve à la forcer, et encorei 
avec peu d'espérance à la fin de l'emporter; mesmes les 
pluies et le mauvais temps le pressant de si prës, qu'elle^ 
font aussy qu'il voudroit bien, s'il luy estoit j 
acheminer toute ceste guerre à une bonne fin dedaa» 
ceste année; en quoy il ne manque d'espérance, car U 
se propose de partir d'icy le mesme jour ou le lendemain: 



■ Jean de la Cerda, duc de Medina-Celi, était arrivé aux Pays* 
Bas depuis le II Juin 1572, pour remplacer le duc d'Albc; il 
trouva les Pays-Bas en pleine révolle « cl pour ce ne voulut pren- 
dre le commandement », dit Bernard de Mkhdoça en ses Cammm- 
laircs. l* 134, édit. de 1591. 

' Horillon écrit & Granvelle, le 29 sept. : » Depuis que les 
Français avaient entendu le mauvais traitement que l'on a fait à 
l'admirai, ils ont désiré d'eulx en aller pour adsister leurs amia J 
et nlliés »; d'autre part la population de Hons leur était hostilSà,^ 
Corr. de GrmvtUe, IV, 439. *79. 




<IudU accord, pour aller trouver le priucc d'Orange, qui 
n'aleadra pas ainsi qu'il fail son compte, et sortira hors 
du pais; puis après do casser son armée et la deppartir 
en Hollande et Gueldres, afin do réduire les pais en 
obéissance, ce pendant qu'il sera en Anvers pour tenir 
la main et donner ordre à tout. 

Je ne say ce que je puis penser de ceste capitulation, 
voiant pluflieurs on douliter. si ce n'est qu'elle s'achève, 
Icsdits François sorlans de bonne foy et marchans si 
franchement; mais que ledit S' duc soit pour terminer 
le» affaires si tosl après, il est bien mal aisé k croyre, 
par raison et discours, ou il faudroit que le prince 
d'Orange n'eusl levé ceste belle armée, ny fait une si 
grande entreprise qui s'est si bien acheminée jusques 
icy, que pour se venir monstrer et faire ceste levée de 
]iouclier. Il est maintenant à une lieue de Bruxelles, que 
l'on dit qu'il veult assiéger; et s'y alendent les habitans, 
Ùosi que l'on m'escript. 11 se parle icy que deulx mil 
de seB reistres l'ont habandouné et se retirent, ce que 
m'a dit aussi ledit S' duc tenir d'un rcistre mestre. 11 est 
certain que ceulx de Mallînes, Louvain et autres villes 
iay lèvent des gens de pyed et font une grande provi- 
lioQ de vivres pour son armée, qui fail croyre que ce 
n'est pour se retirer si tost que pense ledit S' duc. 

Vostre Ma" aura veu par ma lettre d'hier toutes autres 
parlicularitez ; desquelles le cappitaine Miraumont, prê- 
tent porteur, qui estoit venu par deçà avec le cappitaine 
Cabannes, vous saura rendre très bon compte; ensemble 
de ce qu'il a remarqué en ceslc place, et du jugement 
qu'il en fait : qui me gardera de vous en dire autre chose 
par la présente. 

Du XIX scpicrabre, IKTîi. 
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Sire, le partement de ce porleur estant différé jusques 
à ce matin, pour ne pouvoir avoir si losl ung passe port, 
je vous diray que présentement est arrivé ung des 
genlilz hommes do Mons' de Nevers, dont il voua a plea 
m'escrire; et son compaignon sera icy ce soir : Icsquoli 
je ne faudray d'assister selon voslrc commandement. 

Sire, ce pacqiieL estant cloz, j'ay seu qu'il s'estoît k 
une suspension d'armes pour cejourd'huy; et, esta 
ailé voir Mons' le duc d'Alvc. je l'ay Irouvé, k ce qu'j 
m'a dit, plus csloigné maintenant de ccst accord qu'î 
n'csioit hier, parce qu'il y survient Qouvelles difficulté^ 
sur lesquelles il est résolu de ne se laisser nullcmen 
entendre; cl sur quoy je n'ay failly de luy user de l 
remonstrance que j'ay pensé cslrc requise pour l'j 
comtorler, comme de sa réputation, et qu'il ne seroit | 
propos qu'il entrasl en ung party que son maistre cl luy 
vous ont tant desconseillé. Les diflicultéz qui se propor 
sent sont, oullro la seurelé du comte Ludoviq, de la- 
quelle ilz n'esloient d'accord, que ilz demandent quft* 
ledit sieur duc pardonne et rcmecte toutes fauUes h la^ 
ville en général, et qu'il accorde aux subjctz du Roy son 
maître qui se sont armez là dedans, ung pardon et res- 
titution en leurs biens. En quoy il ne veull nullement 
entrer : et doihvenl cncorcs ce jourd'hny sur les unze 
heures se rassembler d'une part et d'autre. Je ne faudray 
de vous advertir promplement de ce qui en réussira. 

Sire, je viens présentement d'oslre adverly que l'armée 
du prince d'Orange est aux portes de Bruxelles, et qu'il 
la veult assiéger : ce que l'on craint, pour ce que les 
habitans ne sont alTcclionnez au duc. 

Du camp lez Montz en Hainault, ce XX' jour de 
septembre, 1572. 



Au Ro;/. — [21 sept., 1572.] 



CapUulalion du Mnns. — Nouvelles d'Angleterre. 

Sire, Vous aurez veu par la deppesche que je vous 
fek hier, (jue vous a portép l'enseigne du cappitaîne 
Cabannes, jirésenl portpur, co qui restoit à parfaire de 
lii cappiluluUon el accord de ceste ville, qui s'esl en lin 
accordée hier au soir bien tard, en la sorte que je vous 
aynagutres escript, aiant Mons' It- duc d'AIve résolu el 
tenu bon de ne passer oiillre, en ce qu'ilz demandoienl 
pour les habllans de ladite ville et autres subjetz de sa 
Ma"* qui y esloienl avecques armes, fors que lesdilz 
subjetz ont fait serment de ne s'armer jamais et de 
n'asisler en quelque façon que ce soit voz rebelles, ainsi 
que vosditz subjetz ont pareillement fait; et n'a point 
esté emploie en ce traité qu'ilz s'û'ont rendre à vos pyedz, 
cfl que je rroy feront la pluspart. El quant à la seuroté 
du comte Ludoviq, il luy a esté accordé quatre gentîlz- 
hommes boslaiges pour cost oITcct, lesquelz il nieyne et 
conduit avec luy, prenant le chemin de Gueidres vers 
Roreraondc. Lesditz franijois, ainsi que j'ay peu ap- 
prendre, veulent lirer vers la Capclle', pour, à mon 
advis, prendre le costé de Loraine, affin de s'escarter et 
se retirer chacun à part en sa maison, allans cejourd'huy 
coacber près de Bains h Marimont, 

Ainsi, voilà ledit ?>' due maistre de ceste ville, qui luy 
estoil de tant d'impoKance et laquelle a arresté son 

' La RuiitiKitTE dit : » Les François qui Touldroient revenir en 
France seionl conduits jusqu'à l'arbre de Guise (près Avesnes). " 
Uémoirti, i. 140. 
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arméi! jusques îcy. Il m'a (il) que lesditz françoufl 
causoienl leur rnddilion sur ce qu'ilz ne voioient poii^| 
î\ ijui iU faisoioDl service, n'oiana dL'Iibcré d'en faire wfl 
leur vye à autre qu'à Voslre Ma'", cl qui les a fait habai^| 
iloniior le prince d'Orange. J'espère avoir aujourd'IiujH 
ou demain les articles do cest accord, que je vou^| 
envoiray ïncoutiueiit '. Cependant Vostre Ma'* verra ^fl 
pourlrait de ladite ville de Mons, que j'ay recouvert, (jH 
sur lequel ledil cappilaine Cabanues vous saura rendnS 
bon compte de ce ({ui si est passé. H 

Ledit Si' duc foil hier rcmeclre en liberté environ cemH 
ou six ving'tz françois catholiques, qui luy restoiai^H 
eiicores prisonniers, selon ce qu'il m'avoit accordé; et {9 
poursuiveray pour faire le semblable de quelques autr^fl 
gentîlzlionimes catholiques qui sont entre les maiqfl 
d'aucuns de ce pais ; mais je croy que ce ne sera qu'avafl 
ranson. Au reste, Sire, ledit S' duc desioge demain d'iojH 
avec son armée, pour s'en aller du cnsUi de Bruxelle^B 
oîi est le prince, et essaier de le presser en quelque sortifl 
que ce soit, pour le faire sortir du pais, sans toutefois an 
bazarder au combat, quoy qu'il dye le voulloir faire. Et 
ne faudray de vous advcrlir ordinairement de ce qui 
succeddera : maïs, jiour dire v(îrité. je voy ses affairos_ 
prendre mainleiiant uni,^ 1res lion chemin pour aller c 



' l,ca articles dp la cnjiitiilalion lic Mons iHutée Hu 
tcnibre cl non itn 30, comme le dil Moiidouwt], sonl dnns les L 

nrrttox incditof;. tome LXXV, p. 99-102, et dans les Commenlain 
(le Bernard du: Menooça, Paris, l:i91, t° 1G8. — Bha.vtûhb, I 
I7B, rncontu que, so tenant h la porte, le duc d'Albe salua cota 
loi^emenl le comte l.udoTii: qui éliiil tort iiiala<1e dans une litiërq 
a longuement à La Noue auquel il lit grand bonneur, admîfi 
l'iirt sa valeur et sa v<>rtii. 11 salun iiussi tous le» capitaines i 
soldats français fort courtoisement. 




— 41 — 

amcnilanl ; rar toutes ces antres villes de ce pais, qui 
tiennenl à la ilévolioD iIuHît prinre, qui nurpassrnt en 
nonibrt: celles (jui restoiont, voyans ceste cy prise ri 
réduite enoliéissance, prendront ceale exemple à la fille; 
et tout ainsi que ce feu s'est allumé hien snuilaîncment 
et qu'il n'estoil nouvelles que de villes prises par ledit 
prince, ainsy ne parlera-t-on maintenant que de la réduc- 
tion d'icelles. El desjà ay-je entendu que, en Hollande, 
les villes Delft, Alkemar avoienl commencé : qui est 
tout ce que je vous puis cscryre pour le présent, fors 
que j'ay entendu de quelque endroit qui dît le bien 
savoir, que la royno d'Angleterre avoil envoyé bonne 
aomme do deniers en Alleniaigne. pour y faire quelques 
retenues, dnnl vostre Ma'" pourra eslro advertïe d'ail- 
leurs. El remeetanl le surplus sur le cappilaino Cabannes 
qui a veu sortir lesditz fran4;'0is do ladite ville et ledit 
comte Ludoviq, je ne vous feray plus lon;fue lettre. 

Du camp lez Mons en llaynault, le XXI" jour de sep- 
tembre, 1572. 



- [2.'1 sept., 1.H72.] 



Opftrn 



uaics <le 7.<^1aii<lc. 



Sire, le S' de Cabannes partit hier pour retourner 
trouver Vostre Ma"*, lequel vous rendra bon compte de 
ce qui est passé par deçà durant huïct ou dix jours qu'il 
y a séjourné. Depuis j'ay receu ce pacquct du S' de 
Vulcob ' que je vous envoyé. 

Nous partons ce malin de ce lieu pour nous en aller 

Valcot), ambassadeur de France à Vienne. 
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coucher k Baîns, et l'armée \h autour, estant Mons'' ! 
duc (i'AIvc très aise et coulent d'avoir recouvert cesH 
placn, ce qu'il faisoiL grand double pouvoir exécuter c 
quinze ou vingt joiirs, sans la composition qu'il a ^tOj 
ainsi que tuy mesmes m'a dit et que la forteresse d'icelte 
le fait assez jug-or. Et s'il y fust demouré ce temps làj 
il estoÏL en danger de ne l'avoir de cesle année, contî' 
nuant les pluyes et le mauvais temps qui ont commencé^ 
ol qui pouroil eslre cause, s'il persévère, de faire liabai 
donner la campaigne. Toutefois il fait son compte qutt 
tout le mois prochain le pourra cncores servir pour la 
recouvi'emenl de tout ou parlye du pais qu'il a perdu i 
ce qui luy sera bien mal aisé, principalleraent pour Itt 
Hollande et Zellande qui sont de difficile accêz, mesmev 
l'esté. Le prince d'Orange est avec son armée entra 
Mallines, Bruxelles et Louvain, occuppanl grand pais» 
d'oîi il va ordinairement audit Mallines et où il a fait son. 
entrée. Tous les mestres et autres de la ville o»taa( 
sortiz au devant de luy en armes cl entrant sur la place^ 
luy jurèrent fidélité comme gouverneur. Il atend le 
comte Vandemberg' ' avec beaucoup d'infanterie qu'il a,| 
Ceulx de Brusellcs n'esloicnl sans crainte que, Iny joiatf 
il ne les approchast de plus près; cl se trouvent mal 
secouniz. pour ce que la plus part des Allemans qui y 
sont meurent de faim et ne sont paiez. Autres dient 
qu'ils se délibèrent de combattre le duc de Hoist, qui 
n'a si grandes forces que l'on dit el est par deçà Bos-ls*' 
duc, tirant vers Lierre; mais maintenanl ledit prince i 
trouvera bien empesché, s'il se mect entre les forces 



' lluilluume, comte de Itery, ou T'Iieerenberg, 1538-1586, &\i 
•ipniisé Marie de .Vassau, sœur du Taciturne- On en reparlera plui 





dudît duc et ceat armée qui le va trouver. Vray oal qu'il 
a assez de relraîles. 

J'ay advis de Zellandc comme les Gueux aîans 
desbarqué quelque)* pièces d'artillerie h rentrée du porl 
de Ter-G(PS8, ceuls do ladite place sont sortiz avec lelle 
furie qu'ilz les oiiL fait relirer en leurs navires, haban- 
donnanl liuicl pifeces d'arlillerie el dfHiwaîsseaui vydes 
qui estoient à secq. Nous verrons maintenant de quelle 
sorte ledit S' duc |ireS8era son ennemy, dont je ne 
faudray d'advertir continuellement Vosire Ma", et de 
toutes autres particullarilez qui surviendront. 

Du camp lez Monsen llaynaull. le XXllI' jour de sep- 
tembre, 1572. 



XII. — Au Ho>/. — [23 sept.. 1o72.] 

Ln lluguiftioU tli! Mon»; La Noiiu. — Rctrullc du Louis de Nasitaii. 
— Le» liilP'nlioii» du duc d'Albo. — Baiiiiorla dp Mondoucpt avec 
le Priiici-, — Niiuvelles de Brabunl. di^ Zùluude, d'Ariver», du Viileii- 
clcnni-s. — Les troupes du dur i1'.\l)ie non pnyAoa depuis long- 

Sire, j'ay reçu la deppesche (]u'il vous a pieu me faire 
par mon homme du XXI* de ce mois ', à laquelle je ne 
vous puis pour ceste heure faire autre responee que ce 
que Vostre Ma'" aura veu. lant par mes préceddentos 
deppesches des XVllI, XIX , XX et XX""* et ce que vou.s 
durez entendu par le rapport que vous auront fait les 
cappilaÎDcs Myraumunt el (^.abannes, aiani, à l'instant 
ie la reddition de la ville de Mens, adverty Mona' de 

' Cetlfi lettre du mj esl dans fi^nnnn i m-l'iih. mi., ii, :i31. 



LongU(!vil1<; liudil accord et de loulcs les autres partielle 
laritez d'icclluy qu'il vous avoit pieu mu commander «C 
reytcrécs encores par cesle dernière dcppesche, et i 
par ung: sien secrétaire qui estoil lors par deçà : dft 
sorte qucVostro Ma"" se sera trouvée par moy satisfaïetB 
en cesle part, oultre que ledit cappitaine Cabannes: 
n'aura failly vous adverlir comme luy et ledit secrétaire 
avoient parlé avecques La Noue et autres, qui ont fait 
ledit accord, en passant à Cambray où ils sont arrestez 
en atendant que les hostaiges qui ont cnuduîL le comlo 
Ludoviq et les ]^cns de guerre qui sont sorlîz de ladits 
ville soient de retour. Sur quoy i! sera encores aîsé de; 
faire exécuter vostrc volunlé et inlention. ainsi que vous 
adviserez; et sera aussy ledit cappitaine Cabannes arriva 
assez k temps pour donner ordre à ceulx qui sont entreS; 
en vosire royaume du costé de la Cappelles et autres 
ondroictz de ce costé là, où ils se dcbvoienl séparer» 
pour se retirer chacun à part. 

J'ay seu que, mardy dernier, le comte Ludoviq sa 
retire desdites trouppes, prenant son chemin du coat& 
de Ruromnnde, où l'nnl suivy les subjetz de sa Ma" ca- 
tliobque et habitans dudit Mons, aiant emmené avco 
luy deux desditz liostaiges. Hier, estant allé voyr Mous' 
le duc d'Alve que je Irouvay au lit ung peu mal et lassé ' 
de la mauvaise journée qu'il feyt mardy dernier, que son 
armée partit de devant Mons pour s'acheminer en ce 
lieu, il nie dist qu'il congnoissoyt par ce mauvais temps 
combien la composition et accord qu'il avoil fait ap- 
portoit d'avancement à ses affaires, et qui luy cusl esta 
impossible demourer devant ladite ville, pour les grandz 
marctz dont elle est euvyronnée, et estant l'eau dedans 
les trcnchées jusques à la ceinture; reconguoîssanl que, 
si les françoisluy avoient fait déservice, en suivant ledit 
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comle, ilz avoient maiotcnanl fait le conlraiic en luy 
ri>odant la ville. Je luy remonstray cncores sur cela ce 
que je luy avois par cy dcvanl dit assez de fois, qui 
Hstoil le peu de coulenlemcnt el satisfaction que Voslre 
Ma" en recepveroit, luy renvoiant les plus intéressez 
en loules les rebellions passées de voslre royaume, des- 
quels vous ne vous pouviez jamais asscurer, luy faisant 
bien congnoislre que je voials assez clair eu ces façons 
de [iroccddor qui tondent du tout ^ neltoier ces pais de 
deçà el ne se soucier à quel pris. Et puis asseurerVostrii 
Ma" que tant s'en faull que j'aie dit ou fait aucune chose 
sur laquelle II puisse faire fondement, que j'aie trouvé 
bon ledit aci-ord; queaucontraircjeyai du tout répugné, 
luy mêlant devant les youx toutes autres cituses que je 
jugeois estre à propos selon ce discours, sans toutefois 
m'y rendre ou monslrer trop partial. Sur quoy il me 
respondll que, s'il avoil telle volunlé, il seroit bien eu 
luy de IVxéculer, el promplenaenl; me disant que ledit 
comle Ludovîq luy avoil envoyé un^ ambassade pour 
luy faire entendre qu'il voioil bien en quel eslat se 
retrouvoient ces pais, l'armée grande et forle qu'avoil le 
prince son frfere; en quelz termes se Irouvoient main- 
tenant le royaume de France, desnué do forces et de 
moiens, ainsi que luy mesmes qu'il y avoil eslé ion- 
^ement lo congnoissoit très bien; que s'il luy plaisoil 
prendre telle occasion aux cheveulx, sans composer ne 
cappîtuler aucunement, ensemble qu'il feroil joindre 
l'armée de son frère avec la sienne pour faire une 
entreprise sur ledit royaume de France ', de laquelle il 

' C'£tail lo ilésir du duc d'Albe; le roi t'avnil liieii compris : 
« li (Albe) ne litisseroit de chanter le Te Dcum sy le Prince pou- 
toH ravprsflr iledaM<t mon rnynntine, qiiP vt- seialt vv qu'il voiil- 
Hroit avoir jn l'aiet. » Un agent Ôv Homloncet s'iiiiunnu des IdIl-h- 



sortiroil uug grand fruit et avantaige, y cstansleschou 
aignes comme elles aool ; et que, eu c« faisant, jlzfl 
rviiiuclroieut tout ce qui est de leur couqucslc par deç^l 
enli'H ses maius oL cii obéissauce du roy L'alhuUquc i\ 
ii quoy il n'avuit fail autre respunce, siuou qu'il lel 
congaoissolt pour UQ Irèa mauvais homme, voyanl biea 
qu'il ne se (lonlentoit d'avoir eslé Iraislre d'un costéfl 
qu'il le voulloyt estru de l'autre. Je ne me peux garder dta^ 
luy dire queledit comte n'cHloil traislre que de sa part;4 
cl de la vosire, il avoit assisté vo£ rebelles, ne vo 
estant point subjecl ; mais que, à ce propos, il 
congnoissoil pas bien vosire royaume ny lestai de voi 
afTairea, lesquelles se rclrouvoiont aujourd'hui ea tellel 
disposition et unyon, qu'elles pouvoient résister et fairt 
leste k quiconque y voudroit entreprendre. Je ne say a 
c'est chose véritable ou controuvée, maisVostreMa'^coa'a 
sidérera ik dessus le poix et importance de ce propos, 1 
fera jugement de la volunté et intention dudit duc, qui 
n'est autre que ce qu'il vous plaist la dépaiudre par 
cestc dite dernière deppesche, et que je la vous ay assez 
souvent cscripte ; et donnera ordre à ce qu'elle congnoislra 
oslre nécessaire, pour remédier fi tous évènemens. Ce- 
pendant je ne faudray d'observer soigneusement toutes 
ses actions, pour vous adverlir de quel pyed il marcliora. 

lions du ?rince, et remit la note suivante : " Touchant l'envye 
que pourroil avoir le pnnce de »enir eu France, il dist que ce 
seroil pour retirer à lui les fugitifs, al'lin (1b renforcer son ar- 
mée. •> Bihliolh. nal., II, S3S. Il ne songea pas un instant A 
y Tenir lui-même, mais le comte son frère négocia en Allemagne, 
et décida le Palatin â intervenir, » desdiant ses deux enranLs, 
l'aiané, duc Casimir, aiw affaires de France, et le duc Cristolle aux 
affaires de Flandre pour y conduire les forces quand le besoin le 
requerrait. •■ Il envoya par Genève un messager aux protestants 
du Languedoc. Uim. de La Hugueryt, i, 148, et seq. 




Et quant à l'armée iludiL prince, jsy discontinué d'y 
envoicr, tant parce qu'il vous a pieu m'escrire quw je 
m'en désistace, pour le hazard cL <langer i]u*il y auroit 
dorcsnavant, que pour congnoislri^ qu'il me seroil quasi 
impossible de le faire sans estre descuuvei't de ce costé, 
lequel vous vouliez Favoriser i>l lui ester tout soubson, 
ou dudit prince, avec lequel Yoslre Ma" ne veult point 
que ceulx que j'y envoyé parlent, desquelz il ne peult 
aussi qu'il no deniouro en très grande defQance ; de sorte 
que maintenant je ne vous en puis si seurement advertir 
que je faisois. Toutefois j'essaycray encorcs d'y rcnvoier, 
pour sentir quel il y fait et avoir advta de tout ■. 

Au reste, Sîre, la journée de maidy fut si mauvaise 
et pluvieuse, que la plus part de l'arnif-o demoura 
derrière en assez mauvais ordre, et a esté coutraincl 
ledit S' duc demourcr icy hier ol aujourdliuy pour 
l'alendre et se rcmcclre tout ensemble, alin d'aller 
demain du costé de Nyvclles avec froyde volunti? do 
combattre, quoy qu'il dyo, s'aprocliant tousjours de son 
ennemy, qui est cncores es environs de MalUnes, ainsi 
que je vous ay escri|it par ma dernière du XXIII. 

L'on m'a mandé de Bruxelles que le duc do Hoist 
avoit repris la ville de Uosdein ' près Bos-le-duc et 
saccagée, s'en venant du costé d'Anvers, et disoïl que 
ceulx de Bommel esloienl en volunlé de se rendre ; aussi 
qu'il cstoil descendu k une petite lieue audossoul?: 
d'Anvers grand nombre des gueulx de Zellande. qu'on 
présume estre pour se venir joindre audit prince; et que, 



' La roi lui disait dans sa lettre : « Je ne vous ay du tout def- 
fendu envoyer au camp du prince, mais bien adverty prendre 
garde et te (aire de façon qu'il ne l'uBt descouvert. >' 

' Beusden. 
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k Lïsle ' , villaigc sur la rivière aii dessoiilz tludil Anvew 
il y avoil plusieurs de leurs navires; que l'on ne savo 
à quel tifTecl. Ceuls duilit Anvers se soiil fort rempara] 
du cosié de la rivière el g-iirniz d'artillerie, afliu qu'il i 
puisse passer aucun vaisseau; oulre, que l'on y tient dei 
gïlliolles et barques années pour les en empescher; e 
y est la cherté de vivres extrême. Je n'escripz rions ] 
Vostre Ma" des forces dudîl S' duc, n'cslans point aug- 
mentées depuis, mais diminuées, pour avoir laissé II 
régiment du sieur de Liques dedans Mous el bcaucou) 
quy se retirent. Je ne vous sauroys descrire la pilû 
qu'il y a en cuz pauvres soldalz de toutes nations n'estaoi 
aucunement paiez, et estant don aux cspaignolz XVII of 
XVill mois, aux Wallons près de troyz, el les allemanJ 
n'aians riens receu depuis la première monstre. 

Tout présentement, il est arrivé noiiveles d'um 
scédilion advenue deilans Vallenliennes, aians les Wal 
Ions, qui y sont, blessez le gouverneur de la citadellei 
voians qu'il faisoit paier les espaignolz et qu'ils ne r» 
cepvoient riens'. 

Du camp de Tryviêrcs, ii deux lieues de Bains, ce XXV* 
septembre, t572, 



XIII. - 



Au Hoy. 



- [27 sept., t572.] 
'rangaia de Mona loassacrés i 



Sire, Voicy la deuxiesme journée que Mons'' le doi 
d'Alve a fait avec son armée, depuis ma dernière de| 



I Simple querelle entre Wall'>tis el Espagnol?; ces derniers pi^ 
lèrent quelques maisons. CF. Histoire de ta ville et comté de V4 
Imtiennes, par Henri (1'0utbbii4N, Douay, il>3U, [i. a2i. 
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pescho du XXV°"°' (il' Cl- mois, que jp vous ay envoyée 
par voy« de pHroniits. cl cuntinuo ilin marcher, suivant 
son ennemy à la trace cl par les mosmcs lignes qu'il a 
hitz à sa retraile de Mons. Je cmy que demain il cou- 
chera à Vavre, à trois lieues de Louvain, où il pouroit 
bien aller le lendemain, pour, en s'asseurant du passaig;e 
do ceste ville là, qui ost foibic «t ne pcull résister, 
s'aprocher tousjours de l'armée du prince qui esloit 
k Haranta > jeudy dernier, qui sont les plus Tresches 
nouvelles que l'on on a eues, plus pour le presser et le 
nécessiter de vivres et autres commodiloz, que pour le 
combattre, pour les mesmes raisons qu'il a pieu àVostre 
Ma** m'escrirc-. Il n'y a riens de certain de la délibé- 
ration priuse par ledit Prince, de ce quil doibt faire ne 
de quel coslé il tire, estant Ik sur tous chemins, lanl do 
RureBiondc, Bos-le-duc, Bréda, que Anvers ou Mallines; 
et poura-t-on juger de son intenlion par la première 
journée qu'il fera au partir de Ifi, espérant d'en avoir deu 
peu de jours encore plus certaines nouvelles, pur le 
retour d'un de mes gens que j'ay fait donner jusque» 
dedans son camp. Cependant j'ay seii que ledit sieur 
duc a muiidé au due de llolsl de dcmourer ferme et s'ar- 
rester k Bos-le-duc, où il est maintenant avec ses trou|i- 
pes, eu atendant qu'il s'approche do luy pourluy tendre 
la main et se joindre. Les forces dudit duc ne sont si 
^andes qun l'on a publiions au commencement, n'y tyant 
que II mil v cens chcvauls pour le plus, dont encores 
plusieurs s'en sont retirez sur quelques amonitions qui 
lear ont esté faites par les princes d'Allemaigne. 

' Herenthals, «ur la petite iNèttie. 

' Dans m leUre <lu 21 septembre, le roi disait que le àac dilTû' 
rerait le combat te plus possible : car il ne vouidnt haîordfr ce 

i/uf If tanporhi-r Iwj rend assairc. 
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Au reste. Sire, je suis après h vériffier secrètement 
l'ambassade de laquelle ledil S' duc m'a parlé, dont Je 
ne faudroy de vous adverlir inconlioenl et de toutes 
autres occurences '. Ce jourd'liui , l'aiant trouvé en 
chemin, il m'a dit avoir eu nouvelles par ceulx de la 
garnison d'Aveimes, que les firançois sortiz de Uons 
avoïenl esté mis en pièces à l'entrée de vostre royaume"; 
dont une partie s'esloil sauvée dans Atligny, que l'on 
tenoit assiégez, estant bien aise de les voir pug-niz des 
peines et travaux qu'ilz luy ont donnez. Je luy ay res- 
pondu qu'il estoil en luy de ne donner cesie peine à 
\ostre Ma** ; mais il dit qu'elle luy eust cousté des 
hommes et du temps, mesmes que ladite ville de Mous 
esL quasi maintenant comme au milieu d'un lacq. Je le 
veoy bien délibéré. Sire, de raectre à cette foyz la dernière 
main à ses rébellions : ce que je ne pense pas qu'il 
puisse faire si tosl qu'il se proraect. 11 fait k ceste heure 
force dcppescbe du costé d'Angleterre, et a bonne envye 
de se remectre en bon mesnaig-e avecques la Royne du 
pais : à quoy j'entcndz qu'elle preste l'oreille, aiant en- 
voyé par deçà quelqu'un de sa part, qui demeure secrè- 
tement du coslé do Bruges, où l'on négotic avecques luy 
sans le faire passer pins outre. Ladite négociation teud 
premièrement pour la remise du traffiq entre leurs 
subjets, et à la coolirmalîon de leur antienne amytié. 
Je feroy toute la dilligence qu'il me sera possible pour y 



' Ambassade du comte Louis auprès du duc d'Albe, dont il 
est question dans la lettre précédente. 

I La Hucuerïe, Mém., i, 141, dit qu'il y avait des forces dispo- 
sées sur les fronlieres pour les tailler en pièces ; d'après ue Thou, 
IV, 645 (édil. de i74UJ, c'étaient des rfgitoenls irint'anlerie que 
l'on avail Tail venir du l'iémonli ils avaient remplacé ceux que 
Coligny y avait fait pasiier après la défaite de Genlis. 
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veoir clair, et en toutes autres choses qui passeront par 
delà'. 

Du camp do fienapo près Nyvolles, ce XXVII so[i- 
Icmbre. 4S72. 



XIV. — .1» Roy. — [29 sept., 1^72.] 

Marches du duc et du Prince. — Mort du canljntil Spinoaa. — Nâgo- 
dation» de l'accord avec le Prince. — Le duc reçoll dea rearorts, 
mais manque d'argent. — Situation de Goe». 

Sire, je vous ay escripl du XXVII de ce mois le clie- 
mia qu'avoil tenu mons' le duc d'Alye avec son armée, 
depuis son parli-menl de Mous jusques alors; lequel a 
continué de marcher hier jusques à trois lieues de 
Bruxelles, et aujourd'huijusqtiesence lieu', trois lieues 
de Mallioes, avec assez peu de certitude du lieu oùestoit 
son ennemy et oîi il tiroît, de sorte qu'il est h croyre 
qu'il se soit esloigné d'icy, dont mou homme que j'ay 
envoie de ce costi? là, il y six jours, n'est encores de 
retour : qui me garde de vous on dire plus certaines 
nouvelles par ceste cy. Toulcfois j'ontendz qu'il s'en va 



' Le duc d'Altie avait toujours éti' partisan de l'alliance an- 
gl^se, sur laquelle it coraplait pour Taii-e tomber l'un des princi- 
paux griefs lies populations révoltées. La reprise d^s négodationa 
eut lieu d la suite de la Saint- Barthélémy. Voir Corrcsp. de ht 
Matha Finchn, v, 117. L'ambassadeur Guaraa eut bientôt l'espoir 
de faire rappeler les Anglais de Klessingue et de Zétande : Idem, 
<t, i73. Philippe II, qui délestait Ëlisabelh, écrivit a la reine d'An- 
gleterre une lettre fnrl pleins it'a/fer.tion et d'offres : Idem, v, 200. 
L'accord sur l'eatrecours fut conclu au commencement de l'année 
1573. 

' Dieghcn, prÈs Bruxelles. 



vorg Ruremonde, et que son frère le comte Ladovu 
l'estoU allé atcadre là ; si ainsi est, ledit S' duc se 
soudra, comme je croy, au recouvreraeiil de ladïto ville 
de Mallines, ou estant si près qu'il est; laquelle il SA 
délibère d'opposer au sacq, au cas qu'ollo attende le 
siège, dont l'on est en doubte, s'en estant esloigné ledit 
prince- et pour prendre conseil, tant sur cela que autres 
desseings, il doibt séjourner ileus jours en ce lieu, ainat 
que l'on m'a asseuré. 

Or, ne pouvant dire pour le présent k Voslre M'* rien» 
de plus véritable de ce fait, le principal fondement de 
cestc doppesche est pour l'advertir que j'ay entendu 
comme, par la mort du cardinal Spinosa' en Espaignc, 
plusieurs secretz touchant les eslatz do de(;à avoient esté 
descDUvertz au Roy Catbolique, lesquels ledit cardinal 
luy avoît cacbez et à son conseil, qui a esté cause dQ 
faire deppescher prompteracnl par sa Ha** ung courrier 
par deçà avec ung pacquel bien ample audit S' duc, 
avec lettres qu'il a escriptes audit prince d'Orange,' 
lesquelles ledit duc luy avoît envoyées par ledit courriel 
ou ung trompette, et cbarge de ne les bailler que à luy : 
ot estant ledit trompette arrivé à Mallines, fut mené ai 
logis du gouverneur de ladite ville, lequel l'avoit auss 
tost envoyé devers ledit princ^3 : qui me fait entrer O! 
double et quasi asseurer, avec les advii; et le bruit sour^ 
que j'en cntendz de divers endroitz, que l'on veull prestei 
l'oreille à quelque traité avecques ledit prince; et ce,i 

■ Don Diego tle Espinoaa, nanlinal de SigQcnza, protecteur d^ 
duc d'Albe, etiuemi des Pavs-Ba^ ; il était président de Caslille, 
inquisiteur général; il mourut le H septembre 1372. Saint-Gouarj 
écrit de Madrid, 7 novembre, qu'après sa morl, on trouva u"* 
inflnilî' de lettres reçues de longue main qui n'avaient pas i 
ouvertes: Bibl., nut., ii, 408; Cf. Cwr. ik Grantielh; iv, idO. 480. 





sur les oDvertiires qui en onl premièrement esié faites 
aiidil Roy Catholique par les princes protestans, ainsi 
que je vous ay cydevanL escripl. voyant bien qu'il 
n'est pour sortir de ueste guerre si tost qu'il pouroît 
espérer, de laquelle, bien qu'il en vinst à bout do ses 
desacing-s, si ne pourroil-co estre qu'avec la totalle ruyno 
c-t perdition de ces pais. Ce fait louche de près à Vostro 
Ma" et à ses affaires, estant en Testât qu'elles sont, ainsi 
([u'cllo peull trop mîeus considi5rer : qui me gardera de 
vous RH dire riens davanlaige. Seullement je vous as- 
seureray que je mectray toute soigneuse dilligeace pour 
men esclaîn-îr, comme j'ay fait de l'ambassade dont me 
parla naguières ledit sieur duc, laquelle j'ay trouvée 
véritable et en la mcsme façon qu'il le m'a comptée. Je 
lo met'tray encorcs demain ou après sur les propos dudil 
aecord. dont je luy ay cydevant parlé, affin de sentyr k 
quoy il en est. 

Cependant je vnus diray , Sire, que le comte de 
Loowcsteiii' arriva Lier icy en poste, lequel a laissé sa 
tfùuppo de mil chevaulx qu'il a levez pour ledit S' duc 
près de Namur, qu'il faisoyt marcher en cas camp. 
J'entendz aussi que le comte de Mansfeit* s'achemyne 
avec les XV cens clievaulx qu'il a levez. De l'arrivée de 
lousiesqueisji! ne faudray de vousadvertir inconlinentî 
mais au compte qu'ils font en ce camp, il y aura VI ou 
VU mil chevaux dedans le quînziesme du prochain; et 
n'auront que trop de gens de guerre, pour l'argent qu'ils 
oal : car je ne leur voy faire aucune monstre ne paie- 
ment; et, k ce qu'il m'est rapporté, ilz s'en trouvent furt 



' Le coiDle Albert Je Louwen^teiii, 

* fierre-Einest, omle de Muiisfuid, clieF et ciiiiilaiiie gtnêral 
(lu Luxenibuurg deiiub loSl. 



courtz. Quant audit PriQce, on m'a asseuré qu'il luy est 
arrivé cinq a VI mil hommes de cheval et do pyed de 
renforl, tant de Zelande que autres, que luy a amenez 
le comte de Vandemberg, Le retour de mon homme me 
fera certain de tout, s'il arrive à bon port; mais il est 
véritable que ceulx dudil Zelande ont enfin pressé la 
ville de Goess de si prés, qu'ilz s'en sont rendus 
maîtres ' : dont a eu nouvelles ledit sieur duc, au moingz 
que lez e^paignolz estans dedans, ne tenoienl plus que 
la place de la ville où ilz s'estoient fortifiiez, Ainsy voilà 
Midelbourg sans aucune espérance de pouvoir plus estrc 
secourue davantage de ceste année, si tant elle peuU 
durer. 

Du camp de Diguin - près Villevorde, ce XXIX sep- 
tembre, 1572. 



XV. — Au Roy. — [2 octobre, 1572.] 

Prise et pillage de Halliie». — L'accord avec le Prince. 

Sire, Ne vous aiant point escript ces deux jours derniers, \ 
je vous avois commencé une depposclie ce malin pour 
vous envoler par liomme de pyed exprès à Péronne. 
Mais l'occasion en estant cessée, pour estre sur icelle 
intervenu la nouvelle que ceuls qui e.stoient dedans 
Mallines en esloient sortis environ mynuict, aians 
habandonné ladite ville et se saulvans, et que des 
soldatz de ce camp y cstoient entrez. Je vous ay voullu 
deppescher ce porteur exprès, pour vous adverlir partî- 



' Noureile inexacte. 

' Dieghem, à une Heiie et demie de Brunelli'?, au nurd. 



I 




— 55 — 

cullièrement comme loul est sucoeddé, et vous repré- 
senter le peu de coiiraige et expérience de guerre qui est 
en ros Gueux icy, Mous' le duc d'Alve aianl permis à ses 
soldatz quelque pillai^e pour les rafraiscliir ', Cedit por- 
teur vous fera entendre comme les alTaires dudit S' duc 
vont tous les jours meilliorant. w qu'il aè délibère d'y 
exploiter, ei aveeques quelle dilligence, aussy ce qui est 
des évènemena de ZcUaude, Gueidrcs et Frize : qui me 
gardera de m'en cslendre davanlaige par ceste lettre. Et 
quant au prince d'Orange, je ne vous en diray riens de 
certain, n'en aiaut aucunes nouvelles, comme vous dira 
cedit porteur. Bien vous advertiray-je que j'ay entendu 
qu'il esloit après pour faire refaire son pont sur la Meu7,o 
près de Ruremonde, ou ledit S' duc monstre de le voul- 
loîr suivre, Quant à cesl accord, duquel j'ay cydevant 
escript il Vostre Ma"', les depportemens dudil S' duc y 
répugnent du tout, et croy, veu te grand avancement 
qu'il prévoist eu ses afTaires, l'honneur qu'il atend 
d'avoir la fin de son ennemy par les armes, qu'il demou- 
rera là, ou qu'il ne se fera de son advis; encorea qu'il 
fust bien aise de se voyr descliargé de la guerre, ne 
cherchant plus que le repos, ainsi qu'il m'a dit, et 
continue en la promesse de ce compromys dont il m'a 

I 1^ pillage de Mnlines est un des plus irisles événements de 
In guerre civile, Pacte le plus blâmable du gouvernement du duc 
d'AII)e. Tous les canlemporains le réprouveut, surtout Ueterem, 
en son Histoire des Pays-Bris, !*■ 85, ï"; Morillon en a recueilli 
tous les détails dans ses lettres .i Granvelle : Voir Corr. de Grun- 
velh. IV, 430-468. 49a. 494. 304. 547. Commencé le 1" octobre, 
il durait encore le 1" novembre. Don Fréiièric de Tolède, le llls 
du duc, y refit sa fortune. « Tout s'est passé à Malines, écrit le 
secrétaire Prats, comme si la méiropole rpllgieuse des Pays-pas 
avait Été une ville turque, et comme si tous ses habitants avaient 
été des barbares. •< Docuin. inedilns, tome ux^v, p. i27. 



parlé, au cas qu'on en vienne là : duquel toutefois il n'a 
aucune responce d'Espaigiie, laquelle il me fera savoir. 
Du camp de Parque lea Mallines, ce 11° jour d'octobre, 
1572. 



XVI. — At4 Boy. — [5 octobre, 1572.] 

Pillngo de MaliriL's. — Hclraite ile Louis ilc Nassau par Kuremondo. 
— T.'ncoord avec le PriniM?, situation de oo dernier. — La Nouo & 
Cambrai dcvlenl, libre. — Rapparts du duc avec l'Angleterwi. 

Sire, depuis la prise de Mallines, de laquelle mon 
bonime que j'ay deppesché devers Voatre Ma" vous aura 
rendu bon compte et fait entendre toutes les particu- 
larîtez, ensemble plusieurs autres poîntz desquelz je 
l'avois chargé par ung mémoire. Monsieur le duc d'Alve 
a [ousjours séjourné icy, voyant ruyner devant luy cestu 
pauvre ville durant trois jours entiers, et n'a point perdu 
de temps eu son st^jour, car les autres villes enclozes cil 
ce pais, comme Audenarde, Dermonde, Diest ci Tongre 
ont toutes envoyé des deppulez pour se rcmeclre en 
oliéissauee et Implorer sa miséricorde : de sorte que 
voilà maintenant tout le pais de decjà la Meuse nettoie. 
J'estime que sa résolution sera de faire marcher son 
camp du costé de Rurcmondc, où est son enncmy, et 
que, pour cest elFecl, il pourra partir demain, aianl 
laissé l'ordre nécessaire pour le cbastiment desdiles 
villes, et desjà estably de nouveau pour cest effect ung 
autre conseil des troubles'. Le duc de Ilolst ne s'est 



' Morillou fxvH du 1" noveDibre to73 : « Ledil coiiseil (îles 
troubles) s'est remis sur pied, besi>if;n.iiil plii^ iiiiremeiil ijue 
onaïues paravent. » Corr. de Granvelle, iv, iw». 
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point encorps venu joiodro à luy, mais arriva hier icy 
»on lieulenanl et son chancelUer, lesquels, après avoir 
tenu audit S' duc propos de congralulalion et affccliou 
de servir, entrèrent sur environ trente six rail csctiz qui 
luy restent deubz, A quoy leur fut respondu, et sur ce 
s'en sont retournez trouver leur maistro à Bos-lc-due. Je 
croy (ju'il nous joindra entre cy et Buromonde. 

Hier retournèrent les gentilshommes liostaiges pour la 
conduite du comte Luctoviq, l'aianl laissé audit Rure- 
mondc, oCi l'ont suyvy cent ou six vïngtz fraacois. J'ay 
snu de l'un desditz gentiizhommea, qui est celhiy qui 
retourna porter cesle parolle que j'ay esrripte à vostre 
Ma'" de la part dudit comte audit sieur duc, qu'il y avuit 
encores quelques termes d'accord entre eulx; dont il ne 
m'a esté possible tirer ce qui en est, luy aiaat esté 
expressément deffendu par ledit S' duc. Toutefois je no 
m'en contenteray et verray si j 'en pourray savoir quelque 
chose si après. 11 a laissé III mil chevaux de ceulx dudit 
Prince dedans ledit Rureraonde, et le reste encores de 
deçà la rivière, prest k passer. Davantaige il a ven ung 
liérault envoyé de la part de l'empereur, qui venoit 
déclarer ung ban audit prince, et avoit lettres parti- 
rulUères h plusieurs des collonnelz et cappitaînes de son 
armée, pour les faire retirer. Je no say si cela y profitera 
aussi peu qu'il a fait par cy devant; et quant il n'y 
serviroit, la force et dilligcnce de laquelle y use ledit 
S' duc les contraindra assez de ce faire, faisant seul- 
lement bonne myne, sans riens bazarder; car il paroist 
bien que ledit Prince est peu accompaigné de bonnes 
gens de guerre. Il est vray qu'aiant maintenant son frère 
près de luy, il pourroil changer de dcsseingz et de faijons. 
Nous verrons ce qu'il fera, dont Vo.stre Ma" sera souvent 
ad%'erlie, et du progrez dudit S' duc. 
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Sur le retour des ditz gentil zhom mes, hier au soir, il 
onvoya lîcenoyer La Noue el autres françois, qui esloîcut 
à Cambray, donl avec la présente deppesche j'ay adverly 
Mous' de Longue ville. 

Aureslc, Sire, je receuz hier celle qu'il vousapleumc 
faire du XXLV du passé, et n'avois aLendu à me plaindre 
de I» remise et longueur dont on use par deçà à me 
donner des pasupportit; mais, comme vous aura dit 
mondit homme, le duc se plaint encorca plus de celle 
dont on use par del^. Je luy ay dil qu'il estoit besoing 
que de part et d'autre on usast de bonne correspondance 
et amitié, dont il est conlenl. El ne fait encores riens 
autres choses de ces prisonniers, si n'est qu'il les réserve 
lousjours. Il y en a quelques ungs qui ne sont de ^Tand 
cstoffe, dont le S' de Noircarraes a obtenu que les 
genlilzhommes qui les tiennent les pourront rençonner. 
Je ne faulx de luy donner souvent une attache de ce fait 
sur voslre inlention. 

Et quant à cesto pratique d'Angleterre, donl Vostre 
Ma" a esté advcrlic, je vous en donnay aussy dernife- 
remcnl advîs, et ne faudray d'y avoir l'œil ouvert, [>our 
entendre ce qui s'y avancera : qui ne pourra estre si tost, 
cl donl je ne Faudray de vous advertir, comme de toutes 
autres oecurences. 

Du camp de Parquo-lez-Mallinos, ce cinquicsme jour 
de octobre, 1572. 



XVII, 



.1,/ li..;/. 



.letobre, 1572.] 



Pltluge rli- Termondo. — Lii l'rinct! à nnrcmoude. — L'Bficoril iivcc 
le rriiiKC »ou3 la méilialioii de l'Empereur. — Rapports uvec l'Aii- 
(jlelerrB. 

Sire, vous am'ez veu par ma dernière du cînquiesme 
de ce mois, que j'ay envoyée par homme exprès à 
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Péronne, ce qui estoil sufccddé fes affaires de deçà, 
depuis la prise de Mailings, et comme ce pais s'alIniL 
netloîaul de ses Itimullueux et rebelles. 11 esl vray que 
Monsieur le duc d'Alve n'a pas esté content de ce que 
iroys oompaignies de Wallons qu'il avoil envoyées pour 
remecirc Dermonde en obéissance, l'avoient pillée et 
sacrag'ée, se voullani sentir du bullin comme le» autres; 
et croy qu'il en ensuivra quelque ciiaslimcnl'. Depuis, 
ledit S' duc, hyer, fisyt partir son armée, pour s'en aller 
coucher h un» lieue de Louvain, cependant qu'il est 
VB»u en ct'sic ville ^ faire ung tour, tant pour, a ce que 
j'ay entendu, remonstrer aux ostatz la dilligence donl il 
04t UH^ à l'admortissemenl de ces troubles, et sur ce les 
esorler au paiement des deux millions qui leur a cy- 
devant demandez, que pour prendre conseil el advis 
avec Cliappin Vitely ^ et autres, qui y sont , sur le voiai^e 
qu'il retourne faire dès cejourd'huy du costé de Mastriq. 
pour aller retrouver son ennemy qui est à Ruremonde. 
Lequel aucuns dient s'estro renforcé et voulloir faire 
contenance de retourner; aussi, qu'il avoit pris la ville 
de Veudloo par force : ce que toutefois je ne tiens pour 
l>ieu asseuré. Mais, pour son lionneur et réputation, 
c'est le moins qu'il puisse faire que de revenir affronter 
ledit S' duc, lequel n'est de beaucoup si fort qu'il estnit, 
pour s'esire la pluspart de ses soldalz cspui^nolï et 
Wallons cscaricz i,'à el li"!, pour vendre leurs bultins; 

I Elle fut (lilIéR par les Wallons Je MondriL^un, maigrie la dé- 
fense du duc, auprès de qui avait intercédé l'évoque de Garni, 
Coraelius-JaDséniu!!. Corr. de Qranvrltc, iv, 457. 

' Bruxelles. 

> Chiappin Vitctti, marquis de C£tonn, florentin, prit part aux 
campaRnes de 1S68 à i:;74, il mourut pti 157j. Cf. Corr. d'- Gran- 
trllr, V. 113. 
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outre que ce seroil orcasion auilît prince d'en avoir 
moilleure raison, estana c}iargez de despouitles comme 
ils sunt, ou il faulL qu'il s'aille du tuul l'acher pour 
jamais. Vray esl qu'il tient «ncoros beaucoup de pais, 
et tout ce que Voslre Ma"* aura vou par mes prcceddentes 
qu'il a conquis es pais de Gueidres, Frize, Hollande et 
Zellande, qui coustera beaucoup à. remeclre en obéis- 
sance, s'il veull cslre Iiommo de g'ucrre. Mais le pou 
qu'il a fait jusques icy fait juger que le surplus n'yra 
guières mieulx, si ce n'est que le oomlo Ludoviq, qui 
a plus de réputation que luy, ne s'y employé d'autre 
sf>rte. La maladie ' qu'il a emportée de Mons l'on pourra 
garder. QuanI à l'accord avec luy, duquel ou a assez 
parlé soubz main, je croy qu'il ne se fera point, et y 
répugne ledit S' duc. L'empereur y inlercedde, ainsy 
qu'il s'ensuit que ledit prince joïra de tous et ung cbacun 
dos biens qu'il a en l'obéissance du Roy Catholique, sans 
toutefois résider en son pais, mais en Allcmaigne ou 
ailleurs qu'il vouldra, d'où il pourra servir à sa Ma" de 
colonnel de reislres et luy en faire lever, s'il en a besoing ; 
et m'a on dit que pour seuroté de cela, le mariage de 
son filz, qui est eu Espaigne-, se debvoit faire avec la 
Jille du duc de Medina-Celi. Je ne say s'il en a une ou 
uon. 

Voilà, Sire, ce que jeu ay peu apprendre jusques à 
présent, El quant h celluy d'Angleterre, je suis après 

' On annon(;a même sa mort : " L'on <lil (|u'il esl mort en che- 
min •; écrit Morillon, Ju 28 si.'|)lembre. Corresp. de GiimveUe, 
IV. 44i. Moniloucet reproduit ce bruit au commencement de la 
lettre suivante. 

' Philippe ,1e Bueren, flls aîné <lu prince d'Orange, enlevî' de 
rUniversité de Louvain où il étudiait, en 1568; il fut |)lac4'a l'Uni- 
lersilé d'Alcala et ne revint aux Pays-Bas i|Q'en 1506, à la roiiui^le 
du cardinal Alberl d'Autriche. CI'. Metehen, f» 380, V. 
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à m'en caclaircir, afin île vous adverlir de ce qui s'en 
fera. Et cepcndaDl aucuns du conseil de deçà dicnl qu'il 
n'y a apparence en cela, au moines si tost, veu que la 
plusparl soDl Anglois, qui ont pris Goess et occuppent 
les Zellandes. Enrorca ressenlement est il abordé k 
Blancqenberguc, port de Flandres {qui fut mercredy 
dernier), trente liulot vaïssoaulx cliarjrcz plus d'Anglois 
que d'autres, qui ont pillé ledit lieu et plusieurs grand» 
villaiges autour, aians couru jusques auprès de Bruges. 
Toutefois je n'obmectray riens pour en apprendre la 
vérité. J'ay bien sou que la royne d'Anglelorre avoit 
envoyée devers lez Princes protestans depuis les exécu- 
lioiis de votre royaume '. 

Au reste, Sire, avec madile dernière j'ay cscript au 
S' lie Villeroy romme je me trouvois pris d'une fielivre 
double tierce, laquelle je pense ne me debvoir guiêres 
durer ne mVnipescher la suitte du camp; mais elle m'a 
depuis si fort Iravaîllé et quasy continuellement, que je 
suis contrainel demourer icy pour me faire guarir le 
plustoBt qu'il mo sera possible : pouvant cependant 
asscurer Voslre Ma'" qu'il n'y aura riens d'obmis en son 
seniee, aiani envoyi; trois de mes gens à la suitte dudit 
S' duc, qui y nul quelques pratiques et congnoissanc^s. 
Lesquelz ne faudront de m'adverlir journellement de ce 
qui se fera, pour vous en faire les dcppesches. El ce 
pendant je vous supplieray très humblement ne trouver 
mauvais, si je me suis icy arreslé pour cost effecl. 

De Bru.\ellos, ce VIII" jour de octobre, 1372. 



' l.M ni^i^ouiatîons entre Elisabeth et les Princes prolestanls 
■l'AllemaK"^! surtout avec le prince d'Orange, nvuient lieu par 
l'intermédiaire des caUmistea français, le viilame de Chartres 
(Jpau de FerrîÈntï, seigneur de Haligny], et Honlgommery. I,a ilr- 
ocKiiTE (lit iiue les milords étaient lUsposC-s à riiii-e des sacrifiées 
(l'argeiil : SÎtm., i, 108. 



XVIII. — .1» Rolj. — ill ocl., 1S12.1 

Mnrclic An duc vers Is Meusu, du Prince ver» le Rhin. — Nouvelles 
de ZiMiinde, de Giieidrc, de Flandre, de Hollande. 

Sire, Je vous ay escripi du VllI" do ce mois le chemin 
que prenoyt Mons' le duc d'Alve avec son armée, et co 
(]ue pour lors se présentoyl par de(;à. Âiaiil ledit jour 
couché k Louvain et le lendemain neufviesme k Thielle- 
mond, où il a séjourné deux jours pour se rafraischir du 
travail qu'il avoit enduré en ces deux grandes journées 
d'icy là, luy csLanl audit lieu venu nouvelles do la mort 
du comte Ludoviq et que le prince d'Orange, voiant ses 
gens de guerre se desbander et séparer de luy, s'estoit 
retiré de Ruremonde, prenant le chemin du costé du 
Rhin, ce qui remectoil en doubte le parlement dudil 
S' duc et son avancement en ces qnnrtieis là, en alendanl 
certitude de l'un et de l'autre. Et à la vérité, si ainsi est, 
j'eslimo que nous le reverrons bien tost par deçà, et sera 
relevé de cesle pêne, puisque toutes choses luy viennent 
à souhait pour bienlost nettoier les pais de ses rebelles 
et remectre les villes en obéissance ; lesquellez, se voians 
sans aucune espérance de secours, ne pourront faire que 
se rendre à sa miséricorde. Les gens que j'ay envoyé à 
sa suiltp m'adverlîront incontinent de la vérité, laquelle 
je ne faudray de vous faire savoir. Et à ce qu'ilz m'ont 
escripi, ledit S' duc est asseuré par Barlhelomeo Campy' 
de luy rendre entre ses mains la ville de Flessingues, 

' lii^i^iiieur. Nous verrons plus loin igu'il fut chargé de cons- 
truire dea ponts pour le siège de Harlem, et que ces ponts s'écrou- 
lèrent. CI'. Corr. de Philippe II, n, 304. 



4 




rfans cesl hiver' ; auquel k cesie occasion il a permis de 
faire faire vingt mil sacijs ; el que celle là estant réduite, 
il auroit bonne raison de Delft et Dourdrek, qui soutcelles 
qui pourront donner le plus île pênes à ravoir. Ces trois 
derniers jours, i! s'est icy somé plusieurs bruib. con- 
traires à cela, assavoir que ledit prince s'eslaut renforcé 
de gens de pied, avoit prins la ville de Vandioo par 
force devant laquelle avoit esté lue le comte Cbristofle 
jeune, fils au comte Pallalin-, qui l'avoit accompaigné 
en cesle guerre. Quant au costé do Flandres, ceuls qui 
estoient dedans les villes d'Audenarde, Dermonde et 
autres qu'ilz ont babandonnées, aurolent à leur retraite 
voullu donner sur le pillaige; mais ilz ont esté pressez 
et poursuiviz de si près par le comte du Huels ■' qu'ilz 
ont esté mis eu pièces. En Zellande, les aiïaires y sont 
tousjours au mosmc estât que je vous ay escriiit, estant 
la ville de Goess pressée en csirémyté, pour le secours 
de laquelle on a envoyé gens et munitions. Je crains 
qu'ilz n'y arrivent trop tard. De Hollande, j'ay esté 
cejourd'liuy adverly que, en toutes les villes qui tiennent 
pour ledit prince, il a esté enjoint aux catholiques et 
autres qui ne veulleut tenir son party, de sortir et se 
retirer. L'occasion est, a ce que j'enlendz, ahn de faire 
mcctre on leur place le/ habitans de Mallines, Mons et 
autres villes, qui s'esloiont retirez avec luy. 



» 



' Morillon prÈteciil ijin' Klessihj-nci, pi milies villes, comme 
Dordrecht, Harletn, Di^llt, nuruient iteraatidé u leur ap|ioiiite- 
ntent u aprâs la prise île Mons; " mais nulles de ces villes ne se 
veuillent lier au duc dWlve. . .« IVr. de Granvdlr, iv, iHi. 

' Chriitophe de BuviÈre, sixième lils de t'rédéric Ut, Electeur 
Palatin, et de Marie de Brandebourg. Il ne fut jias tué à VeiUoo, 
en 1S72, mais & Hook, en lo74. 

■ Jean de Croy, comte de HœuIx, gouverneur de Flandre. 
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Depuis, j'ay seu que iedil S' duc s'esloïl achemyffl 
j'uaqucs k ThoDgre, et qu'il avoit envoyé le S' doi 
Fadriq son filz avec quelques chevaulx iîgicrs, qu 
cstoienl arrivez à Weert. 

Du XI oclobi-e, ir,T2, de Bruxelles. 



XIX. — Au Roy. — [14 oclobre, 1572.1 

Marche du duc vers la Meuse. — Combat naval en Zûlaiidc. — 
jet d'assassinat sur la personne du Prince. — Négodations c 
avec l'Anglelorre, 

Sire, depuis les advis que Vosirc Ma'" a receuz pai 
ma dernière It-Ure de l'uiiziesme du présent, Mons' 
duc d'Alvo, lequel auparavant estoit en délibération ( 
suivre chaulderaenl sa forlune pondant qu'elle lui 
monstre Wsaige riani, et à ccslc fin s'achemynoîl i 
Gueldrea à grandes journées, pour prévenir les des 
seingz de son cnnemy, et le presser sur l'eslonnemen 
de la redduclion de Mallines, Dcrmond cl Audenardc, i 
changé de desscings et commence à marcher plus lente 
ment, soit ou pour atendre certaines enseignes d'înfan< 
lerie des vielles garnisons d'Arlhois el de ses frontières 
lesquelles il liaste do marcher en son camp, dont partit 
se retournoit loger à Atle et es environs : soyl que 
avant passer la Meuze, il voult remarquer plus certaine 
ment quel parly prétend prendre le prince d'Orange, El 
l'unzicsme de ce mois, estant sorty de Tliielemont, 
savança qu'à une tyeue et alla coucher fi Holsen (?), déli' 
béré le lendemain, qui estoit le WV, faire son logis i 
Sainleron*. Toulefois, aiani changé de propos, il co» 
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cha ce joui" là à Uassol, bien lieue et demye Ji costé du- 
dîl Sainterou, pour se rendre le lendemain à Maslriq. Je 
croyrois bien que cesle relascbe seroil aydée de la faci- 
lilé de la réduclion des villes de RuremonJe el Guel- 
dres, lesquelles le prince a quictées el habandonnées, 
pour o'oslre fortes el tenables. el atlin do ne distraira 
tant ses forces sur petites occasions sans prufit ou bon- 
neur et dommaigeables. Cela toutefois fail audil s' duc 
ouvcrlure el passaige pour parvenir plus aisi^ment à 
Zutpchen, où on croyt qu'il prendra son cbemin, à di- 
verses fins et intentions : l'une, pour netloier el ache- 
ver le pays de Gueldres, qui luy convient laisser à son 
dolz, asseurcr Deventer, et s'ouvrir tout le pais d'Ouvri- 
sel, ouvrir le chemin du pais de Frîze. et par raesme 
moien approcher la Hollande, oii il pourra entrer par co 
ROBté. Cependant il a liccncyé les quatre cornettes de 
reislres qu'avoit amenez le comte de Leoustain, Et parce 
que l'importance du sifege de Goess le tient en une per- 
plexité grande, encorcs qu'en Anvers il ait envoyé III 
mil tfspaignolz, wallons el allemans, pour embarquer sur 
quarante navires qu'ilz appellent autrement batteaulx, 
ifin de forcer te passaige el faire escorle h vingt gal- 
lioles chargées de munitions, qu'il faisoit conduyre au 
Becours des assiégez, se delTyanl de l'elTet do cesle 
trouppe, et pour avoir entendu possible la flollo des en- 
ncmys plus forto qu'il n'avoît esté informé, il a renforcé 
cosecours de huict enseignes d'EspaignoIz, qu'il a fait 
psrtir de son camp le XII de ce mois. Mais, à ce que je 
voy, ih seront arrivez aprës la feste : car, le mesme 
jour, les balleaux préparez aians vent à propos el fail 
vend h Goess. les enncmys avec soiicanle el dix vais- 
seauU de guerre bien équippcz les sont vcnuz alendre 
an canal de la rivière, et areo peu de Iiurquos, s'estan» 



mis k la garde du passaigo, les oui recuuz si vifvemei 
qu'après quelque combal qui fui altacqui^ par le s' à 
Mérode ', vis admirai, ung des uavires dudit sieur da 
y est resté pris, une galliotte chargée de pouldro mise i 
fondz par ses gens mesmes, qui voioicnl ne la pouvob 
garantir autrement de captivité de la part conlrairei 
Une hurqne s'cstaut cngaîgée en certains bancqz et a 
blés, d'où elle ne peusl sortir; fut brusléc par les gcn 
dudit s' duc; fniablenient toute la flotte a reboursé ch»* 
min, et est, dès le mesmo jour, k l'ancre au port d'A 
vers, tout espoir perdu de pouvoir secourir les s 
Il y a eu ung autre désordre en cesle flotte; car, commt 
les commissaires, suivant le commandement qu'ib 
avoienl, eussent fourny les vaisseaux de vivres potu 
deux jours tant seullement, les Espaignolz qui avoipnl 
commandement d atendre te vend à la ville, tiraus B 
l'espargnc, montèrent et s'embarquèrent dès le samedy; 
et avoienl desjà consommé les vivres d'un jour avant 
que partir du port. De la perte do Goess est nécessaire* 
ment accompaignéc la perle de Midelbourg, et par aitiaj 
de louL le pais entier de Zellande ; et de la coaséquei 
que j'ay cvdevanl escript àVostre Ma", oullre le dangei 
de la [amyne et les invasions et incursions ordinaires 
qui se feront par descentes journelles et pilleries des rin 
vaiges, et la commodité qu'elles apportent au princi 
d'Orange pour la conservation du pais de Hollande; sui 
tout j'en voy la réduction bien mal aisée par le moied 
des armes, pour la difficulté des advenues et aisance dé 
garder les passaiges pour le moings de cest liiver. 



' Bernard de Mérode, seigneur de Rommen pt de Waroui, ail- 
service du Taciturne. 
a Ci. Corr. de Granvelle, iv, 462. 
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Le bruyl conlynuc du la morl du cumle Liiiioviq, non 
sans soubsoii quelle ayi cslé Imslée, dont je ne vous as- 
Wurcray encores. Lo prince d'Orange, à ce que je puis 
entendre, n'est exempt de daiig^er : car je suis adverty 
que Host ', allemant, chevalier de votre ordre, est pré- 
sentement en son camp, avec charge el promesse dudit 
sieur duc, pour mecire à exécution sur sa personne tel 
stratagème comme on asseuro qu'il a fait contre le fou 
admyral cl le liror d'une liarquebuzarde on pistoletade. 
Il a encores deux serviteurs en cestc ville k l'Iiostelcrie, 
lesquelz atendenl son retour. Je suis informé de bonne 
part que ledit sieur duc est en termes de deppescher ex- 
près personnaig'e en Angleterre, pour traiter et négotier 
avec la royne. On ma promis de me donner incontinent 
advertissement , tant de sa charge comme de se qu'il y 
Iraictera et négotiera, dont je ne faudray iucontincat de 
vous advertir el do toutes autres choses qui survlen- 
iront. 
De Bruxelles, ce Xllll" jour de octobre, 1572. 



XX. — Au Roy. — [n octobre. 1372.] 

MwcliM du nue ol (lu Prince. — NouvelleB de Wladdo. de Holluiide. 
— Nt'gijtjalions »\ec l'AnglPU-rro. 

Sire, ma dernière deppesche du XI1II° de ce mois, 
que j'ay envoyée par homme expriîs ii l*éronne, avec 
unç pacquol du sieur de Vulcoh. vous aura amplement 
informé du progrcz des aiïalrea do deçà el de l'armée 

' H. Gaclicl a lu Heist : Bulletins de la Sociité royale d'histoire, 
!• «rie, V, ao. 



de Mons' le Juc il'Alve, laquelle a fait depuis forl po^ 
rie chemyn, aiant coiicliô le XIII à Tongrc : où " 
vint que mes gens que j'ay Ji sa suilte feuront loge: 
ung médecin qui avoll visité le comie Ludoviq cq a 
maladie, lequel les asseura que ce n'estoil que une ( 
vre tierce qu'il avoll. avec une diïbilïlii d'esloraaqc £ 
sans aucun danger, lcllem(;nt (]ue le s' Ucsgarden, 
desingea dudîl Tongre le XII, luy a asseuré qu'il et 
mençoil i se bien porter. Toutefois, pour ce que plu- 
sieurs aulres assourenl sa mort, voyro île l'avoir veu 
enlerer, je u'en puis que dire de certain h Vostre Ma". 
Ce jour, ledit s' duc eut nouvelles que le prince d'O- 
range avoit passé le Rhin, pour avec ce qu'il avoit de 
son armée s'en aller du coslé de Zutphcn, où estoit le' 
comte de Vandemberg, et qu'ilz estoient en quelque vo-- 
lunlé d'assiéger la ville de Deventer, affin par ce moicn 
d'attirer ledit s' duc au combat avec désavantaige, ainsi 
qu'il l'esloit venu chercher devant Mons. Le Icndcmaîn 
XIIII", il alla coucher à Maslriq, où il a séjourné jus- 
ques à ce jourd'huy, ainsi qu'il m'a esté escripi, faisant 
cependant passer la Meuse à toute son armée, laquella 
il renforce tant qu'il peult de toutes les compaignies de 
Wallons qu'il a en garnison par toutes ses villes, tant de; 
Hainault, Artliois que autres lieux; et n'en puis juger 
l'occasion, s'y n'est qu'il voulle casser une partie de ses 
allemans, lesquelz s'en voyans au hazard, font mil' 
maulz et n'espargnent guères Espaignok ou Wallon* 
qu'ilz trouvent àl'escart; quant à ses reislres, je puis 
Rsseurer Voslro Ma" qu'il s'en trouve bien empescbé, 
veu le grand nombre qu'il en a, une partye desquelz il a 
entretenu jusques icy par wargueit; et malntcnaat 
qu'il les vealt licencyer, ilz veullent estro paiez du tout, I 
ainsi qui luy a mesmes esté rospondu par le comte c 




MansfeM, auquel i! a cscripl de donner congé aux XV 
cens qu'il avoît levez. Je ne faudray de vous escrire 
romnae il s'en accommodera. Cependaul, Sïre, il esloil en 
voluntû de Faij'o nieelrc son arLilIerye sur la Mouze, pour 
la faire descendre près de Nymtgues, afin de se rendre 
plus prfes de Zulpiten, où l'on lient pour certain qu'il 
se délibère de donner : dont je différeray l'asseuraoco 
jusques à ma première, pour n'avoyr encores pris ledict 
s.' diic résolution là dessus, h ce que jentendz. 

Il a esié merveilleusemenl mal content de la honte et 
repoulse qu'ont enduré ceuls qu'il avoit deppesché pour 
le secours de Goess, lequel il a encores renforcé, avec 
commandemcnl exprès k ceuls qui y avoicnt esté de 
rclouruer et [enter une autre foys de secourir les assié- 
gez. Hz partirent hier d'Anvers, en bryant équipaige et 
volunté de ce faire. Nous saurons demain ce qu'ilz y 
auront exécuté, dont vous aurez aussi tost advîs. Quant 
audit prince, il m'a esté rapporté qu'il n'avoîl donné 
congé qu'à ses lansquenet/., qui n'osloil riens qui 
vaille ; et avoit descouverl beaucoup de pratiques et de 
trahisons qui s'estoient brasséea avec ses eollonnelz de 
cheval, dont il en avoit fait pugiiir quelques ungs, au- 
tres qu'il avoit renvoyez au\ princes de qui il les lenoyt : 
el qui estoit la princlpalle cause de sa si soudaine re- 
Iraicle, laquelle n'esloit encores telle que l'on la pu- 
blyuit, par ce quo le XIII' il estoil audicl Zulphen, où il 
a mis bonne et forte garnison ; et se promoyue ainsy à 
Campcn et autres villes qu'il tient là autour, faisant le 
semblable à celles qu'il estime se pouveoir garder cest 
liiver. El estoil eu volunté, selon le progrez dudict s' 
duc, de s'en aller de là en Hollande, pour y donner pa- 
reil ordn^ el encouraiger les (icuples, lesqnolz, d'eux 
mesmes, se sont encores de nouveaux coltizez à dix pa- 



tara par arpent, pour l'cntretènemfint de ceate guerre^ 
Cela pourra, à mon advis, eslro cause que lediet s'' duo' 
ne séparera si tosl sou armée, atendaut le succez dudict 
Zulphen, sur lequel plusieurs autres prendront exemple.. 
Ledit prince a de naguières change le gouvernemeat 
dudict Hollande, qu'il a mis es mains d'un Battent 
bourg', et envoyé le s' de Boytel-, qui y esloil gouver^ 
neur, à Flessingues. Quant au s' de Lumey ^, il demourc 
sur la mer audict siège de Goess et ailleurs où il luy sera 
ordonné. 

Je suis tousjours aprez pour entendre ce qui se négi 
liera du costé d'Angleterre, en quy les alTaires que le; 
dict 8' duc a sur les bras sont cause qu'il procedde pli^ 
lentement qu'il ne feroil ; et encores ay je appris de b(H 
lieu que ce qu'il en veull acliemin(?r n'csl que pour, « 
accommodant ses affaires, trompper, s'il peult, la royn 
du pays ; laquelle, selon meilleur advys et conseil qw 
Voslre Ma" en peult prendre, il me semble, sera trfe 
bon entretenir en toute bonne assouranee et amytîA 
afin que aiai^menl cl legièrement elle no s'en deppartaj 
pour en contracter une nouvelle par deçà. 

De Bruxelles, ce XVII octobre, 1572. 



' Guillaume, seif^iieui- <le Uutenburf;. 

'■' Boïtel (Jean dis Homes). 

^ Guillaume de la Mark, sieur de Lumey, avail été le preraïft^ 
gouverneur de Hollande nommé par le Prince, le 2 juin 1371 
était vice-amiral des Gueux de mer; tous les contemporains par^ 
lent de sa cruauté. Cf. MirrEHEn, f° 401. 




XSL — Au Roif. — [21 oclobre. 1572-1 

Le Duc etl â MaMlrlcbl, il manquo d'arijt^iil. ~ Le Prince Airlilie 
Zutphen, déploie iino grande activité, — Nouvelles de Zélande. 

Sire, depuis le XVTI" de ce mois, (jul- je vous ay ad- 
verly des évènemens do ceatc guerre et du chemin que 
bisoît Mons' le duc d'Alve avec son armée, pour appro- 
cher son ennemy, aussy les villes qui luy estoient cn- 
corcs désohéissanles, je voy qu'il a proceddé plus lenle- 
inenl qu'il n'avoil résolu lo mcsmo jour qu'il arriva k 
Naatriq ; car, i'înfatilerie ol bagaîge aiant domouré lon- 
gfuemeDt fi passer le pout audict Maslriq, à cause du 
mauvais l^mpa qu'il fyt lors, la cavallerye de ce pais et 
cttevaux li^giers acheva seuilement de passer le XVIII*, 
qoe les sieurs don Fadriq et de Noircarmes debvoieat 
putir avec ladiclo armée, prenans leur chemin par le 
pais de Clèvcs, pour aller à Cuyek', autre passaige de 
hMeuze: ce qui s'esl oncores différé jtisques au XX"", 
etoùledicl s' duc et de Medïnacely les dobvoienl aller 
joindre; et de fait se fussent embarquez lo mesine jour 
SOT la (iicle rivière avec l'arlillerye qui eslolt desjà louto 
preste, sy les Roisires eussent voullu passer et suyvre 
l'armée : ksquelz. spéciallement reulx qu'a amenez l'ar- 
chevesquc do Gollongne, se doublans qu'on n'a plus 
grand besoing d'eulx cl qu'ik peuvent avoir leur congé 
*■ Insl qu'ilz seront par delh, se sont obstinez do ne 
passer point, qu'ilz ne soient paiez de tout ce qui leur 
est dcu : qui est l'occasion de sou retardement audict 
Mastriq, d'oii il no partira que cejourd'liuy, se mectant 

Ciigl;, Bur b Meuse, un peu au-dessus de Grave. 



Biir l'eau, aînsy que l'on m'escript, alcndanl quelqui 
somme, de deniers qu'il a envoyé haster en Anvers (aitr 
devant do laquelle il avoit envoyé escorte), qui luj 
viendra bien à propos, en estant fort mal garuy : et qvd 
csl cause que plusieurs de ses soldalz, tant de cheval 
que de pyed, l'abandonnent journellement, se retiraoS 
en leurs maisons avec le peu d'espérance qu'ilz ont d'ei 
recepvoir cy aprfes, le sacq de Mallines leur en aïai 
sorvy. Il se trouve fort importuné, en ce fait, de toutes 
sortes de g'ens qui font diflicullé de marcher. L'on tient 
pour certain que lesditz reistres eslans passez seroiti 
licenciez, estant doresnavant plus de besoing d'inbn^ 
lerie que de eavallerie, et mesmes es quartiers où il VS] 
qui est, selon que je vous ay escript de sa délibératioD) 
droit à Zutplien, où l'on lient qu'est encores le prtnot 
d'Orange avec plus de III mit chevaulx, garnissant b 
mieulx qu'il peull ladicte ville et autres de ces quartien 
là, pour soustenir l'elTort dudict sieur duc, qui ne pourré 
cslre grand eu esgard au lieu et k la saison. Il pourri 
faire encores autre desseîng, selon mon jugement, 
est d'aller prendre Bommcl, afin par ce moien de gab 
gner le passaige des Rivières el s'ouvrir le chemin, soîl 
pour entrer en Hollande et du coslé dudict ZulphoQ, 
dont nous verrons ce qu'il réussyra, el ne faudray Ai 
vous adverlir promptement. Mais si ledicL prince use c 
peu do résistance en cesto guerre, la cunclation dudiol 
sieur duc y est bien grande, et sera mal aisé, à moi 
advis, qu'il en ayt si prompte raison qu'il espère et i 
persuade. On continue de dire que ledict prince est potu 
faire ung voiaige en Hollande, pour les occasions qiM 
j'ay dernièrement eacriptes à Vostre Ma". 

Et quant au comte Ludoviq, on doubte mainlenani 
de sa mort plus qu'auparavant, et y en a qui asseures 




qu'il est à Meurs ', chez le comte dudict lieu, son pa- 
rent, où il commence à se refaire. Toutefois, le peu 
d'asseuranpe que j'en ay me gardera de le vous certif- 
fier autrement. Il n'est riens survenu depuis du costé 
Je Zellandu, n'estans parlys que cojourd'huy les vais- 
seaulx et gens de guerre que l'on debvoit envoyer pour 
le secours de la ville de Goess assiégée, qui est beau 
et plus grand que le premier; mais il n'empesche que 
l'on ne double de son arrivée à bon port, aiant esté 
repoussé la premifere foys avec bonté et perte, encores 
qu'ilz aient d'antres moyens et qu'ilz facent estât d'y 
aborder par quelques cndroiz, ce pendant qu'on pourra 
entretenir le combat ailleurs. L'importance de ceate place , 
qui ferme tout le secours à l'isle de Walcre [Walcberen], 
fiiit que l'on entreprend de l'ayder plus vifvement. Bien 
losl nous aurons nouvelles de ce qui se sera fait ; et cepen- 
dant ces piratles et corsaii'es ne perdent temps, aiana 
prys depuis peu de jours, ainsi qu'il m'a esté rapporté, 
dix ou unze vaîssenulx portugais , chargez d'espiceries et 
autres marchandises, qu'ilz ont emmenez en Angleterre 
ot où ilz font eslat de les débiter : clioso qui est bien 
ealoîgnée (comme Vostre Majesté peut juger) desaccordz 
et traitez entre euls. A quoy néanmoins je ne laisse 
d'avoir toute solicilude pour vous en donner advis. 
De Bruxelles, ce XXI' octobre, 1572. 



• Mon, près du Rhin. — Koroian, UDote de Nîeuwenaér et de 
HtEurs, aTSit épousé Uailoleinc de ISassnu, lillc de Gttillaume 1" 
et de Walpurfje d'Egmont (su. première femiiie); il était Jonc 
beau-frère du comte Louis, i|ui resta cheï lui douie jours. 
JfAn. de La Huguerye, i, U5. 



XXII. — Au Boy. — [23 octobre, 1372.] 

Mftrche du Duc. — Le Priticu est en Ilnllande. — Goea a été seuuuk 

rue. — Négociations avec l'AngJelerrc. — Nouvelles d'Allemagne. 

Siro,Voiis aurez enlenfiti par ma dcrnièro du XXI* dé 
ce mois, que j'ay envoyéo par homme exprès à Péronne, 
1(! poincl auquel se roU'ouvoït pour lors l'armée de M' le 
duc d'Alve. el comme elle esloil sur son parteineal dc 
Mastriq pour s'acheminer vers Nymfeg-ues, les ungs delà' 
la rivière do Meuzo i-t autres deijh, et ledict sieur dae 
avec l'artillerie el munitions pour s'embarquer sus 
ladile rivière, d'où il no partît que mercredy derniers. 
Et, j)ar ce que depuis ce temps 1^ ilK n'onl Tait quo 
marcher ainsi séparément, cela sert d'excuse ii mes ^ens: 
qui sont k cesie suitte, dc ne faire entendre ce qui osl' 
surveau do nnuveau, doul vostre Ma'" sera plus particule 
lièremont informée par ma première; el croy qu'il n'y 
aura aulrc chose, sinon que leur arrivée audict Ny-' 
mègues : espérant de m'y en retourner dedans la fm dft 
la sopmaiae prochaine, que je pense eslre plus fort de- 
là maladie que j'ay ouc depuis le commencemeul do ■ 
mois. Kn atendant, je vous diray que ledlcl S' duc 
tincencyé les reislres qu'il avoit de l'archevosque dft; 
Trêves, et fait ballre monnoye et chercher loules l«ft 
bourses d'Anvers pour le paiement des autres qu'il a 
eslre, lesquels il a cependant envoyé pour traiter et 
cappiluler de leur paiement, uflïn de leur donner congà., 
Sur quoy je ne veulx obmeclro à vous faire entendre 
la nécessilé de deniers où il se trouve, aians mesmement 
depuis sis jours quelques principaux marchans d'Anvers,, 
sur lesquelz s'addressoient de ses lettres de change, Mt, 




b&nqueroutte, commi; uag Jclinn Ficsque et qut'lfjui^s 
autres '. 

Quant au prince d'Orange, j'ay seu qu'après avoir 
laissé bonne garnison à Zulpiien, Zvol, Campcn et 
autres villtrs tenables de là autour, il s'est embarqué 
ludicl Campon pour passer b. Enekulsen en Hollande, et 
M pour les cEFeelz que j'ay cydevani escrîpl h. Vostre 
Ma"; car, l'on tient que desjà quelques villes dudicl pais 
common(;.oieDt h bransler, voyans si peu do provisions « 
et resaurcc audict prince : ce que sa présence pourra 
faire différer. 

Il y en a beaucoup qui assourcnt maintenant que tout 
ce qui s'esl dit de la mort du comte Ludoviq estoit faux, 
ot qu'il se porte trop bien mesnies. On m'escrit du camp 
^u'il ne s'en parle plus. 

Au reste, Sire, la ville <lc (îoess, on l'islo de Zulbe- 
velaul, assiégée, ainsi que vous aurez veu par mes 
préceddcnles, a esté secourue de mardy dernier- par le 
Rollounel Mondragon^, suyvy de II mille V cents soldats, 
desquels îl en est passé environ XVllI cens, ciiargCK do 
chacun six livres de pouidre, non sans grand péril et 
bazard, parce que, aiaiis espié que la marée oatoit retirée 
(laquelle i-slunl liaulli-, iriunde firaiidit pui'lye ili' la dicte 

I Anvers soiilTrait beaucoup d<: Li ;^ >' 1 1 t . .>|'i ' - i\ '{'' 

U première place île r^mmeiT.e (II- 1 I i -i i mu 

muufai lie l'ï83, elle était, iibandocii ' ■ i " 

rMîrawiil ru iUlemngnc ou en Ati{/I<-i ii< l< >' n i.-i<<:.ilv, 

prM6cwsear île Houiluui:t)L pu Fliimlrc, !iv;iii lii^jà si;;ii,-ilé de 
Bambreuses biinqueroutes. Voir sos lettres du 4 Juin et tîu T dé- 
G«mbr« ISTO, iliins Bibtwl. nalionalr, u, 486. 50t. 

■ 21 Dctobi'e. 

' Christophe MondragoQ, seigneur de Rcmenchicoiirt, fut goii- 
fenteur de nainvilhrs, et colonel d'un régiment de Wallon*, 
Voir le récit de son expédition sur Goes, dans Metehex, f H6. 
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isle), îlz BB meirent en chemin entraiis en l'eau et 1 
boues jusques à la ceinture et plus, et ne seurcnt si bion 
faire que, survenante ladirle marée, il n'y en demourast 
(le noiez quelques ungs des deniiers. Depuis, il n'en est 
venu aucunes nouvelles , sinon par conjectures 
oppinîons, ainsy que j'ay veu par lettres eacriptes ds 
Bcr^'ues, qui dienl que, à ccste uccasion, les ennemyi 
qui estoienl devant ladiete ville, s'estoient relirez ave^ 
•perte de cinq ou six cens hommes. Toutefois, n'y en 
aïant riens de certain, je n'en puis autrement t 
votre Ma"*; bien croyt-on qu'il y aura eu du combat, dont 
je ne faudray do vous faire incontinent entendre Is 
vérité. Cependant j'ay appris que, n'aiaut la dicte villtf 
besoing d'ung si grand renfort, il pourra servir k quelqur 
entreprise et intelligence secrète que ledict S' duc a sur 
Flessingues et de laquelle il se promect bonne ysauc, 
d'autant plus, ainsi que j'ay esté adverty, que la royiia^ 
d'Auglelerre avoit faict révoquer tous les Anglais quij 
cstoicnt passez de deçà au secours desdictz Gueulx, et 
de faict qu'ilz en estoient parliz, et que sur ce elle avoit 
faict une déclaration que ce qu'ilz eu avoîent faict estoit 
contre sa voluntâ et commandement ', Vostre Ma" peuU 
considérer le but où elle tend et que son intention seroit 
d'entendre à cest accord et se fortiflier du party du roy 
d'Espaigne, ne se pouvant plus asseurcr de Franco : bien 



' Conllriné par une letlre du duc d'Albe, citée dnna Corr. i 
Gtdîii'eite, IV, 660. 661. Cf. Corresp. de La Mothe-Fiht/ton, leltn 
du 23 oct. et du 15 nov. 1^72, tome v, 182. 200. 201. " Ceux 

Î|ni j'ai purlé, dit La Molhe, m'ont répondu que Vous, Sire, t 
aysant la déTense à vos subjeU de n'aller poinct en Flandre, i 
ctiastiant ceux qui revenaient de UonU, ave^ montré à la reïr 
d'Angleterre comme elle debvait user en cet endroit, et lui aun 
appris de ue refuser l'amitié du roy d'Espaigne... " 




qu'il y ait beaucoup do parlîcularilQZ el menues querelles 
il résoudre auparavant qu'ils on viennent à la deffinilion 
et qu'il luy fallusl faire do grandes rcsiilutions, dont ilz 
ne sont encores entrez en termes, eL k quoy j'auray l'œil 
pour vous on adverlir. Ce que, je croy, ne se traitera 
que cpst hiver, que l'on pense se dcbvoir passer on 
Anvers : qui est tout ce que je puis dire pour reslo Heure 
à vostreM", fors que j'ay euatlvis irAileraaig^ne,quelos 
princes protestans et eniro autres le Palatin font iuer et 
nnsassiner les frani;ois qu'ilz peuvent altrapper sur Ii'urs 
[ifiÎR, dont V" Ma" pourra estre advertie d'ailleurs '. 
Do Brusellos, ce XXV octobre, 1572. 



XXIII. — Ah Roi/. — [30 octobre, 1572.] 

I<« duc d'AIbo iV Nimègiie. ~ Le Prince a convociué le» Ktnts de 
Hollande. — Nouvelle» de ïéinnde, — dWngle terre, — il'Alle- 

Sirc, depuis vous avoir cscripl du XXV de co mois, 
je n'ay ou aultres nouvoUos du camp de Mous' le duc 
d'AIve, sinon son arrivée à Nymègucs avec toute son 
armée fort harassée et lasse du mauvais temps qu'il a 
fait en leur voîai{fe et qui continue encores mainlonant, 
qui pourra eslrc cause de faire prendre nouvelle ré- 
solution auilict sieur duc; car, d'assaillir villes durant 
ledicl temps, mcsmes audicl païs de Gueldros ou 
Hollande, ce soroit ruyncr et deffaire du tout ses forces 
6an& pouvoir venir à bout d'aucune entreprise, veu aussi 



■ Fait peul-élre allusion à l'arrestation de Monluc, i'évéque de 
Vuleacc, i|in allait en Pologne, et fui nrr^lé par les rellrPS à 
Fr&ncrort. 
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e princL- d'Oraiifie a donné le meilleur onire 
peu pour la garnismi des dictes villes et places. Toutefois^ 
on pense qu'il pourra ilonuer à Bomnu-1, ainsi qvp. je 
vous ay cy devant eseripl, affin d'ouvrir le passatge dô 
Hollande- J'ay seu que ee qui faïsoit temporiser ledicC 
S' duc estoit une intelligence qu'il avoil dedans la ville 
de Zntplien, par le moien de quelque cornpaignic d'AÏ- 
lemans qui y estoit, ausquolz il promoctoil paiemeni 
entier, aianl pratiqué leur chef; ce qui a esté descouvert, 
et iceux mys dehors par ledict prince, quy y a mis XU 
enseignes de gens de pyed et cinq cens chevaux pour la 
garde. Ce sera. <i mon advis, le chemin que ledict -sieur, 
duc tentera plustosl en ceste saison que la force. 

Quant audict prince, il est en Hollande, ainsi que j< 
vous ay cydevaul escript, cl a esté jusques Â Dordregï 
aianl faicl convoquer les estais dudict pais au cinquiesmo' 
du mois prochain, en la ville de llarlcD), à fin, par belles 
parolles et remonslrances, de les confirmer lousjours 
en son affection et amytié et à la consei-valion d'eulx 
mcsmes, et aussi pour les induire à paier plus libéral- 
tement ce qu'ils luy ont cy devant accordé, qui est de xn 
patars par bougnye ou arpent de terre, qui montera à 
une bonne grande somme. Davantaige depuis son 
arrivée audict pais, ses gens ont pris deulx villes qui y 
rcstoient encores, assavoir Scohonove et Vianen^qui 
n'estoienl pas bien fortes mais d'importance, par quelques 
passaiges de rivières; qui ont esté toutes deux forcées, 
aianl ledict Scohovc enduré deux assaultz. y aianl audicl 
Vianen II h 111 cent soldais qui ont esté mis en pièces. 
Aussi j'oubliois de vous din-, Sire, que rculs de la ville 



' Sclioonhoven < 
Gouda et d'Ulrechl. 



, deux villes sur le Lek, au suil de 




iCEnckiiiscD, qui sijiil forlz et gaiUardz par mer, voians 
l'obâtinalion de ceuls d'Anslredan de demourer on leur 
Jebvoir «t obéissance, se sont résoliiz de vouiloir gasier 
leur pori, y onfonsanl ([uelques liurques cliargées de 
pierres, affin. par ce luoien, en se vengeant d'eus, attirer 
pn leur ville tout le trafict| et coramerse qui abordoit 
audict Anslrodan. 

Du costé de Zellandc. eVsl chose oslranges cl qui fait 
csbaliir ung ehaeun, que depuiH te passaige du secouru 
envoyé à la ville de (ioess. il n'en i-sl retourné aucun 
qui en parle asscuremenl : ce qui faicl merveilleusemenl 
mal soubsonner et rraindre qu'il ne s'en soit perdu et 
noyé beaucoup au tlicl passaige. Toutefois j'ay esté 
asseuré par quelque pcrsonnaige, qui dit le bien savoir, 
qne les ennemys s'estoient relirez de ladicte isle après 
avoir bruslé le plat pays, pris et emporté toutes sortes 
de vivres qui se pouvoionl trouver es villaigcs et en la 
Campaignc, laiasans ladicte ville ainsi avec son secours, 
qui ne peull estre que de cinq k six cens hommes; 
lesquelz, avec ceulx qui estoienl desjà dedans, meurent 
de faim maintenant, et le pire est qu'ils ne peuvent estre 
aecouruz desdicts vivres, lesdictz ennemys estaus bien 
fortz par mer, occupuns tous les passaiges jusques k 
àeu\x. lieues d'Anvers, et se sont encores renforcez de 
naguÈres de plus de soixante vaisseaux qui cstoicnt 
cydevant ordounez pour la pcscberie du bareu : de sorte 
qu'il est fort à craindre, selon ce que l'on en peult juger, 
que ledicl a' duc fera pour cesl hiver fort peu de chose 
eD tous ces quartiers là, si ce n'est par autre moien que 
par les armes, et ijue ceste guerre sera suflisante pour le 
bien empeschor et arrestcr icy l'année prochaine. 

Au reste, Sire, je ne veuU faillir de vous advenir du 
bruit que l'on fait courrir icy de la mort de la royue 



— so- 
ft' Angleterre, sur lequel plusieurs fondeal de 6ea5 
discours; mais j'ay oppînion qu'il so trouvera faulx, 
comme celluy de la vicloire contre le Turc. Il se mui^ 
mure aussi d'une diette qui se lieut en Allomaigne, à, 
Franfort, en laquelle plusieurs princes et seigneurs sonl 
convenuz, et oii il s'est traité de levée de grand nombre 
de gens de guerre pour l'année prochaine, qu'on dict 
mesmcs avoir esté arreslcz : dont Voslre Ma'* pourra estrc^ 
advortye d'ailluurâ; mais ce seroit doresnavant la saisoa 
d'y voiaiger, afin d'entendre la vérité de ce qui s'y fait. 
De Bruxelles, co XXX* octobre, 1572. 



XXIV. — Au Roy. — [31 octobre, 1372.] 



u S' de Spersat sur la 



lulion militaire des d?UK 



Sire, le S' de Sporsal, présent porteur, aeslédeppescli* 
par deçà, de la part de Mons' do Longueville, poup 
entendre parlicullièrcmeiit quel Irayl y prenoient leA 
affaires, et pour voir et congnoistre à l'œil les forces d 
Mons' le duc d'Alvo, avec sa façon de procodder en 
reste guerro; il a donné jusques à Nyniëgues, où estoi^ 
ledict S' duc, où il s'est particullièrement informé da 
toutes choses, dont il vous saura rendre très bon compte; 
oullre ung bien ample mémoire et instructions que JÉ| 
luy en ay baillé, lequel à la vérité contient peu d'autre) 
parlicullarilez que celles contenues par mes deppescfaep 
de XXV et XXX' de ce moys, que je vous ay naguferel 
envoyées. Il plaira à Voslre Ma" donner audict S' 
Spersat la foy et créance sur Icsdicles alfaires qu'il vou( 
saura très véritablement rapporter. 

De Bruxelles, ce dernier jour d'octobre, 1372. 



ifÉMOtHE ET INSTBDCnOSS DU S' DE SPERSAT 

S'en retournant présentement le S' de Spersat trouver 
MonB' de Longucville et de là leurs Ma'"', selon ce qu'il 
luy sera commaudé par ledicl seigneur, leur fera entendre 
de la pari du S"" de Mondoncet ce qu'il s'ensuicl. 

Promiêremeul, que mons' le duc d'AIve se retrouve 
maintenant à Nymègues, aiant fait passer le Rliin à son 
camp, pour le faire acheminer peu à pou du costé de 
Zutphcn, affin d'essayer de réduire tadicte ville en son 
obéissance. 

On tient qu'il y a de garnison audict Zutphen deulx 
enseignes de françois, vi cens wallons, quelques allcmane 
et bon nombre de chevauk.y commandant le cappitaine 
PjTot', à ce que l'on dit, eu estant sorty uag frère hastard 
du prince d'Orange qui y esloit. 

Que ledict sieur duc a faict embarquer son artillerie 
et munitiouH sur le Vael, pour les conduire jusques au 
Bhin, et là les passer pour suivre l'armée en ladicte 
sntreprisc. 

Que ledîct sieur duc voullant licencyer ses reîstres et 
dédraiil se fortiffier d'infanterie, il avoit envoyé quérir 
les compaignies eslans en garnison du costé de notre 
frontiferc, par le sieur de La Motlie ', lequel on atleudoit 
de jour h aullrc avec les dictes compaignics. Aucuns 

' Probablement le capitaine Poyel dont parle db Tiiou (iv, 730) ; 
■1 asl nomni'^ ausM par BernarJin de MENnQi;^: il fut introduit 
dnniUons par Antoine Olivier, en mai to72, dit la IIuguerye. 
**«.. 1. 106, et jilus loin [, HS. 

' Valenlin de Panlieu, sieur de la Hotte, d'une famille origi- 
>Uin ds Kormaniliei devint graiid-niallre de l'arlillerie et fjau- 
*sfiuur de Gravelines. Sa biograpliie 6?t en liMe de ses lettres pu- 
bliées par Diegerick: Correspondance de Vatentin de Pardieu, sievr 
* In Mode, Bruges, 1837. 
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lettoîenl quo ledict S' duc soioil pour suivre la dic 
artillerie elmunilioiis,aiantfail retirer quelques barque 
pour sa conduite; mais la pluspart ont oppinion qu'j 
atendra audict Nymègues ce qu'il réussira de l'appre 
cliemenl de sadicle aimée, estant le temps fort pluvîeni 
ul les chemins se rendans plus mauvais de jour à autn 
cbose qui luy nujra grandement cl luy pourra fair 
changer de desseing; ou bien qu'il sera pour en aile 
atendre l'issue à Amen [Arnheim], où il a envoyé c 
mander force vivres, en quoy il se eonduyra selonT 
résolution de ceulx de dedans. 

Que ledicl sieur duc estant Ik, entre ces rivières, 
cassé la pluspart de ses ciiariots, ainsi qu'ont 
autres S" de sa suitle : qui fait juger qu'il est pou 
liiverner a Utreg ou aullres villes de ces quartiers là. 

Que ledict sieur duc, pour la nécessité de deniers ( 
laquelle il se trouve, tant pour le licencyement de sei 
reislres que autres cslrangiers, pouroit bien venir hi 
verner en Anvers, affin de donner ordre ausdiclz dei 
estant là assez prës de Hollande pour exécuter C6 (jq 
seroit nécessaire et cependant pourvoir aux affaires dai 
Zellaudes. 

Que ledict sieur duc arrivant audict Nyraègues, 1^ 
Gueul.\ cslans dedans Bommel feirent une saillie et t 
présentèrent jusques h sa vue. 

Que lesdicts (iueulx ont de naguères pris les villes de 
Scohove en Hollande, en laquelle ilz sont entrez du 3* 
assault et mys en pièces cinq h six cens hommes qui 
estoient dedans. 

Qu'ilz ont aussi pris par force la ville de VianenJ 
Jiudictpaia, où il y avoit garnison de wallons sembla^ 
blemenl mys en pièces. 

Que le duc de Ilolstin aiant laissé ses Irouppes kË 




Bos-le-(luc ol fes environs, arriva lis XS VIII* à NymèguiiS, 
pnur veoyr le Une, qui luy fut an devant avec le duc (le 
Nedîuacely. 

Que le ifndGmain,loduc<ie Brunsvik' debvoit arriver, 
lequel a fait levée de 11 mille ehevans; et qu'il estoil 
nouvelles qu'on les voulloit tous ticcncyer, ainsi qu'il a 
esté faicl à. ueulx de l'arc? lie vesque de Collongne, avec 
lesquelz tt a esti^ contracté pour leur paiement. 

Qu'il y avoit grand misscontenlement èsdictz rcîstres. 
de ce qu'on leur voulloil ainsi donner congé ; et a eu le 
comte de Looustaîn ung mcscontoutemenl particullîer 
de ce que on ne luy a voullu passer monstre à une cor- 
oete qu'il avoit menée plus que sa char/>:e ne porloyl. 

Par les actions cL propos dudict duc de llolsl, il 
paroist assez du peu d'aETeclion qu'il a au service du roy 
Catholique soubz ledicl sieur duc. 

Quant au prince d'Orange, on lient pour certain qu'il 
estoil passé en Hollande, s'cstant embarqué à Campen 
ponr Enckuisen, et se reirouvoit à Harlen, où il debvoîL, 
Wre assembler les eslatz dudict pais au V de Novembre, 
et a«seure quelque personnaige l'avoir veu dedans 
Dourdrcg. 

Que son frère, le comte Ludovicq, n'esloict poinct 
Uorl, mais commeuQoil & se bteu porter, eslant lousjours 
cfati le comte de Meurs, son cousin ". 

Davanluige lodicl sieur do Spersal fera entendre 
rsdvis qu'on avoil eu de quelque genlilhumme qui estoil 
sufeuadmyral, passé en Liège, s'en allant en Alleniaigne 



' £rik, duc <lc Rrunswick-Wolfenbutlel, luthérien, se converti^ 
BU catholicisme. 

* Voir plus haut, page 73, Tiole 1, Le comte de Mœurs était le 
beau-frère lie Louis de IVossau. 
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faire quelques menées el pratiques coaire la France ^ 
aussi qu'il s'esloit retiré du costé de Strasbourg plus de 
80 ou cent gentilzhomuies frauçois en ceste mesn 
voltinlé. 

Ledict sieur de Mondoucet no peult faire entendre 
leurs Ma''^' autres particulUritcz du costé de Zellaaj 
que ce qui est contenu par ses dernières deppesclies di 
XXV el XXX" de ce moys, 

Faict à Bruxelles, ce dernier jour do novembi 
[octobre], 1S72, 



- Au Roy. — [4 novembre, 1572.] 



Le dac veut licencier ses retires; ces derniers comptent passer 
France. — Zutphen se priïpore au siège. — Nouvelles de la tlo^î, 
lande, de la Zélande. 



Sire, Vostre Ma" aura entendu tant par le mémoyre 
instructions bleu ample qu'a emportée le sieur i 
Spersal, gentilhomme de Mons' de Longucville, que p 
le rapport qu'il vous aura peu faire h. bouche, tout 
qui passe es alTaires des troubles de deçà et ce qu'il en ft 
peu rapporter, aiant esté jusques à Nymègues, oîi estoit 
Mons' le duc d'Alve. Depuis, il ne s'est riens avancé 
davantaige, sinon que l'on juge que ledict sieur duc est 
pour séjourner quelque temps en ladicte ville, s'estant 
logé plus au large et commodémcnl qu'il n'estoït et sa 
faisant quelque provision pour sa maison; et ce, tant 



■ Nicolas Ilarlny de Sancy, ancien secrétaire de l'amiral de Co- 
tigny, qui se rendît h DilleiiLiiirg en passant par Hézîëres, où il 
Kcmbaïqua sur le bateau du barou de BUingralT, Liège, Aix et 
Cologne : 3iém. de la Uuyacrye, i, 170 et seq. 
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pour alondrc des nouvelles de ce que pourra 
son camp en l'entreprise do Zutphen, duquel il esloil h 
une lieue près le VIII' de ce mois, que pour alondre le 
comte de Bossu, qu'il a mandé le venir trouver, à fin 
d'aviser aux affaires de son gouvernement de Hollande, 
el donner ordre à la conservation des places qui y restent 
encores. auparavant que son eunemy, qui y est en per- 
sonne, lui puisse prévenir; el aussi pour atendre l'argent 
qu'il fait basler en toute dîlligcncc en Anvers pour le 
licenciement de ses rcistres, desquolz il voudroit desja 
estre deppesché, tant pour les maux cslranges qu'ilz font 
au pais, la despence que ce tuy est, que pour ce qu'ilz 
Iny sont ineessammcnl aux oreilles. Le duc Franc de 
Sase', qui a tousjours eu ses gens près dudict Zutphen, 
t'esloit venu trouver pour le salluer; lequel ne sera pas 
niieulï trait(5 que les autres rcistres, encores qu'il se 
soit comporté en ce qui luy a esté commandé mieux 
que nul. 

Sur quoy je n'oubliray d'advertir Vostre Ma" d'un 
bruyt qu'il se publie entre lesditz rcistres, bien qu'il n'y 
Ùt aucune apparence de vérité, qui est que, estans cassés 
dudict sieur duc, itz doibveut tirer du cosié de votre 
royaume ; et que mesmes cculx qui sont en Luxembourg, 
doîbveni estre do la parlie*; mais, par ce que je ne voy 
aucun en vostre dict royaume qui soit pour lever la teste 
ni tes y conduyi'e, tous voz rebelles estans exterminez 
el la saison do l'hyver jà venue, je n'y adjoute poincl de 
foy, si ce n'esl que Vostre Ma" s'en vouUust fortiffier el 

' Le duc François de Saxe-Iaueabourg, 

* D'après t^ l]i;ct;GnTE, MHn. i, I6G, le Palatin et le comte l^uis 
de rv&gaau employÈrent l'hiver îl organiser une arni^e de 10,000 
Cbevaux el 20,000 lansquenets. Charles IX en fut prévenu par 
son ambassadeur Schomberg. 



exécuter ^H 



servir d'eux pour quoique aullre occasion. Toutèi^t^ 
ne laisseray de m'en informer soigneusement, pour vous 
en donner l'advis que je say l'afFuire le requérir. 

Quant audict Zutphen, il faicL contenance de se voulloir' 
deffendre, ne regardans à aullre chose qu'à se fortiffier^ 
alcndans le siège sans aucune crainte, et aîans mis hor» 
la ville les femmes, enffans el ceulx qui ont vouUu sortir, 
se conlians, k mon advis, plus sur l'incommodité du 
temps et les grandes pluyes qu'il a faites que sur aultre' 
chose, encores qu'ilz soient dedans assez bon nombre de 
gens de gnerrc meslez de françois, ainsi que j'ay cy 
devant escript à Vostre Ma". Nous verrons dedans peu 
de jours ce qui en réussira, pour eslre la saison Iropi 
incommode audit pais pour demourer longuement i 
ung siège. 

L'on asseure semblahlement que le comte Ludovici[; 
est du tout ressusité, et qu'il est dedans la ville de Cam- 
pen, prës dudit Zulphcn. Et quant au prince d'Orange,, 
il est toujours en ïlollande, pour les elîeclz que j'ai cy- 
devant escriptz à votre Majesté , oîi depuis tiaguières iî 
a receu XXII enseignes de gens de pyed, d'Ostrelandai, 
qui ne sont pas grand gens de guerre, et néanmoins sor>^ 
virant pour garnir ses villes ; et courroyl quelque bruy^ 
sourd audict camp que ledicl prince avoil pria la vilît 
d'Anstredan, ce qui s'est encores publié par dcqh et q 
je ne tiens pour véritable, pour la diversité de mensoo^ 
ges qui se publient assez souvent. Je ne faudi-ay de 
vous avertir incontinent de ce qui en sera. 

Du costé des Zellandes il n'y est riens survenu da 
nouveau, depuis le secours douné à la ville de Goess, 
d'où le colloniiel Mondragon est retourné ; et en avoieol 
les ennemys levé le siège. Mais pour ce que la port^ 
s'en va doresnavant fermée de ces costez là, pour y ez£« 



caler quoique chose par les armes, aussi que les cm 
mys y sont raaislres de ia mer, chacun juge que ledîcl 
sieur duc y fxécutera pour cesl hiver fort peu, si ce 
n'est par intelligences et pratiques. 
De Bruxelles, ce UII' Novembre, 1572. 



Au Hoy. — [8 Qov.. 1372.] 



Sire, je n'ay Failly de faire cy devant entendre à votre 
Majesté ce qui est survenu à la journée es aiïaires de 
deçà, et ce, selon que les occurrences s'en sont présen- 
tées ; et muinlenanl qu'elles se re^'oidissenl avec la 
saison et vont plus lentement que de couslume. cela 
m'empcBche de vous en escrire si souvent que j'ay fait. 
Toutefois, je n'obmeclray riens de ce que j'en congnois- 
Iray digne. Far ma dcrniëre, Vostro Majesté aura veu 
comme Mon»"' le duc d'Alve faiaoit son compte de sé- 
journer quelques jours h Nymègues , pour atondre 
quelle exécution feroit son filz avec son armée on l'entre- 
prise de /ulphen, et pour autres occasions contenues 
en ladicte deppeschc. Depuis, ledict sieur duc n'a bougé 
dudict Nymègues, et luy vint nouvelles le III" de ce 
mois comme son dit Tib et le S' d'Ilierge ' esLans alloK 



' Gilles Je Berla.vmont, buron de Hierges, gouverneur et capi- 
taine gëai^ral des duché de Cuelilres et oamlé de Zulphcn. Oaas 
sa première dépSclie comme gouTerneur, du 3 novembre 1378, 
Alex. Parnèse demanda pour lui la charge de chef des finances. 
SuUclins ik la sociite roy. d'hisl., 2t série, [v. 386. Il fut tué an 
siège de Magstrichl, en iSTO, 



oeBcbuvrîr et recongnoistre quelle contenance 
ceiilx do ladicle ville el de quel costé ils la potirroient 
assiéger, ilz failliront de bien peu d'esire surpris, ceulx 
d'icclle ville aiant faict sortir en embuscade environ IH 
cens harquebusiers, qui les feirent retirer non sans quel- 
que porto des leurs; qui fait bien paroistre le peu de 
volunlé qu'ils ont de se rendre, si ce n'est avec la force, 
laquelle, à ce que je voy, s'i appliquera, estans tous lei 
Espaignoiz et Wallons maintenant logez à Bacb, villaige 
à demye lieue de là, el les chevaux Icgicrs lout autour^ 
atondans l'arlillerie qui est encores à Duesbourg * et qui 
n'y peult arriver de sept ou huict jours, pour, après avoîl^ 
faict les approches, commencer la batterie et user 
cela de la meilleure dilligence qu'on pourra, ce pendant 
que le temps le permect et que la gelée y cootinuSi 
aussy que les vivres et fourages y sont fort courts. Jfl 
crains bien que le temps retourne aux pluyes, aupara* 
vaut qu'ils y eséculont riens, pour ce qu'ils n'y sauroienl 
riena faire qu'il ne soyt le XV de ce mois, pour 
plus tost; et est l'oppinion commune que co fait prendra 
plus long temps que Ton ne pensoyt, y aiant dedaïUi 
icelle de XIIll à XV cens hommes de guerre, dont il 
en a VI cens tant fran(;ais que wallons. Lo prince d'O* 
range leur a mandé qu'îlz ne s'estonnent poinct et qu'il 
les secoureroit au besoing ; mais ce sera ung secours di 
Mons. Le dict sieur duc n'atend que des nouvelles dudïcl 
siège pour se résoudre de partir dudict Nymbgues i 
s'en venir hiverner en Anvers — ou ceste ville, doi 
desjà il esloit quelque bruyt où il est. Le sieur 
esloit arrivé autlict Nyniègues où il a esté fort peu 
l'aianl ledict sieur duc incontinent envoyé au cam^i 

' Doesborgh, sur l'issel, au-dessus de Zutphen. 






aprba avoir entendu de luy Testât des affaires de Hol- 
lande; mais, parce que, le V"* de ce moi», il y arriva 
nouvelles par homme exprès que environ Ironie ou qua- 
rante vaisseaux armez en guerre et parliz d'Ënckuisen 
tenoient la ville d'Anstredan assiégée , el que si elle 
n'esloil promplement secourue il y avoît danger qu'il 
n'en vint inconvénient, il a mandé audict sieur de Bossu 
de si en retourner dilligommctit ; ot cstoienl venuz de- 
vers lui les bourgmestres de ladicte ville le salluer, tel- 
lement qu'elle se trouve sans personne de commande- 
ment, avec ce qu'il y en a peu d'effect, qui faict craindre 
ung désastre. Pondant son séjour en ladîcle ville de 
Nvrafegues , il vacque au recouvrement do deniers le 
mieulx qu'il peult, aiant faict venir prfes de luy pour cesl 
effect Thomas Flesque ', qui estoîl en Angleterre, lequel 
il debvoit inconlinont renvoyer en Anvers pour hastcr 
bonnes sommes, afin d'entendre au licencyement de ses 
reistres, avec lesquelz il se trouve empesché sur 
quelques articles qui luy ont esté proposez par le duc 
de Holst , qui demande , oullre ses payes, XVII mil 
daldres, pour avoir passé la riviisro, et autre grosse 
somme pour les espics qui luy a convenu avoir entrant 
en ce pais : sur quoy il naist des difficultés do la part 
dudict sieur duc, qui alliennent lousjours les voluntés 
et affections dcsdicts allemans, bien qu'ilz en aient peu 
el branslent quasi, ad ce que l'on m'escrîpt, veu lesdîc- 
ISs difficultéz, la longueur el faullc do leur paiement, 
el se voians cassés, estans venuz de loing ot avoir servy 
sy peu pour favoriser le prince: ce qu'ilz feraient plus 



' Thomas Fiesco, consul génois aux Pays-Bas, fut chargé de né- 
gocier entre l'Angleterre el le duc d'Allié au sujet de prises réci- 
proques. Cf. CorT, lit Phily^e It, a, 180. 



vofonlîers, s'ilz congnoissolent qu'il eust lea rhains aSflwl 
forlz, dont îcelluy sieur iluc n'esl hors de soubson. Le I 
bruyt qu'ilî! faisoient courir de voulloir tourner en 1 
France ne continue pas ; aussi n'y auroit il poinct d'ac- I 
quest pour euls. et ne voy personne pour les y conduyro- I 

Ledict sieur duc donnant congé à ses estranglers, 1 
fait fairo encores nouvelles levées de wallons en ce pais 1 
jusques à huict ou dis rail, el se résould quasi de s'en | 
servir doresnavant plustost que desdiels allemans ; mais I 
il luy sera raalaisé de faire les dictes levées entières, n» ] 
les paiant poinct ot eslans si mal traite/, qu'ils sont, qui ! 
a causé que incontinent après le sacq de Mallinea, la ] 
pluspart de ceulx qui estoient au camp se sont retirez, ^ 
prcvoians bienquec'estoit leur paiement. Votre Ma"^ sera | 
advertie do l'ordre qu'il y tiendra, mais cependant il se I 
repend d'avoir donné ladicte ville au piltaige, par ce ] 
qu'il en eust pou estre secouru de deniers et satisfaire aux | 
nécessitez qu'il en a; ce fut ia eollfero qui le feyt faire. I 

Quant au prince d'Orange, il est tousjours en Hollande, I 
ne faisant aullre chose que d'aller de ville en ville, tant-l 
pour donner couraige aux garnisons qu'il y a establïes I 
que pour conforter le peuple en la dévotion qui luy porto | 
ot l'exhorler à le sei'ourir de deniers; ce qu'il/, exécutent 1 
de telle volunté que, oullre les levées ordinaires qui aaJ 
font pour luy, ceulx qui ont des moiens se taillent et .| 
coltizenl eulx mosmcs selon leurs facullez, pour le se- 
courir, et ay esté advorty de bon lieu qu'ilz sont résoluz 
d'y emploier le tout, plustol que de retourner soubz 
l'obéissanec dudîct sieur duc, sans, à ce qu'ilz disent, j 
s'allienner de celle qu'ils doibvont à leur roy. Du coaté'3 
des Zi'llaudes, il ne s'y est riens exécuté davanlaige que-l 
ce que Voslre Ma" aura veu par mes préceddentes. 

De Bruxelles, ce VIII' Novembre. 157*. 





Au no;/. — |13nov., 1572.] 
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Sire, Votre Ma" ne congnoialra guferes d'avancemeol 
î-s alTaires de Mous' le duc d'Alvo par la présente, ii'aiant 
depuis ma dernifeni du Vill" de ce moys esté riens 
exéculé de plus que ce que vous aurez veu par icelle; et 
se coDgnoist asncz aux elTectz el fai^on de procedder 
(ludicl sieur duc qu'il avoit ferme uppîuiun que la for- 
lunne luy seroit tousjours aussi heurcuze »il prospère 
qu'elle avoil esté depuis les réductions de Mous el 
Hallines, s'usseurunt que toutes les autres villes vien- 
droient au devant <Ie luy, comme il s'en approcberoit, 
faire les submissioiis d'obéissance qu'ilz doibvent : en 
quoy il s'aperi;oyl miiinliuant d'uue discontinuation en 
cpsio entreprise de Ziilpheii, laquelk>, depuis que son 
armée s'en est ap[irijclii''e, a lousjoui's monstre le visaige 
asseuré, et ceulx qui sont dedans, faict eoiignoistru 
qu'ilz se voulUiient deffendri? par saillies ordinaires sur 
les gens dudict sieur duc, qui s'en voulloieiil approcher 
et los recongHoislre, Je crains que la longueur dont il 
est nsé k les presser, no soit cause d'un grand mal el 
retardement d'icelle entreprise, l'artillerie n'y estant 
encores arrivée et les pouidres et munitions y estans fort 
courtes; rar, si ou ne prend l'occasion de ces gelées qui 
roniinuenl depuis quelque temps, il est A craindre que 
le» pluyes sucreiidans puis après, ne soient cause de 
faire du tout habandonner ce siège. Bien que, à cause 



dcsdictos gelées qtiï soat extrêmes audicl pais el do la 
grande incommodité el dïzetfe do vivres qui y est, il s'y 
[icrde tous les jours plusieurs soldatz, j'ay eu certains 
advis qu'il y estoit encores entré dedans III ou V cens 
hommes de renffort, et que le prince continue de les 
asseurer de son secours. 11 se parle maintenant que ic«l- 
]uy sieur duc o'atendra plus audict Nymègues la résolu- 
tion de ce siège, et que, aiant capitulé avec le duc de 
ilolst el autres reîstres qui estoient à son service, 
comme il a fait si tost qu'il leur aura faict délivrer 
argent, il en doibt partir pour venir à Bos-le-duc, et de 
là en Anvers. 

Il n'est poinct de nouvelles que ces vaisseaux do 
Watrogueus, qui tenoicnl la ville tl'Anslredan assiégée, 
se soient retirez; et est quelque bruyt sourd qu'ils s'en 
seroient rcnduz maistres, dont n'estant bien asseuré 
pour certain, je demoureray là. Le sieur de Bossu 
n'estoit encores parti le Vll° de ce nioys pour y aller. 
La uécessité de vivres qui est audicl camp telle que 
voire M" peult juger par ce que je vous en ay escripl cy 
devant, a esté cause que les coUonnelz Fronspere ' el 
conte de Leouvestain sont entrez en quelque discord 
avec don Fadriq; dont, h ceste cause, aucuns de leurs 
cappitaines en sont venuz à plainte jusques à sou père, 
le supplians do les faire paier, lequel les a conteniez cl 
appaisés doulcement, avec asseurance que bien tost ils 
recepvront argent, ce qu'ils eussent desjà faict, sans les 
reislrcs qu'il licencyc, les prians faire lo semblable à 
l'endroicl de leurs soldatz : et ne se trouve sans affaires 



' George Fronsberg ou Fromisberg, qui exerça des c 
menta h. Anvers, h Breda, el fut livré au prince d'Orange. Il élait 
né ta 1535, d'une famille de Souabe. 



de ce costé là; car, quoy qu'il ail scu débattre avec le 
duc de IIolsl sur les difficuU^z qui se meltoienl en avant, 
il a fallu qu'il en soiL passé par où il a voullu, mesmes 
entré au paicraent de quelques gens qu'il avoit amenez 
plus que sa retenue ne mousloil, qui est ang chemin 
dressé pour les autres ou occasion de tes faire entrer en 
mal conleDlenienl. 

Au surplus. Sire, il semble que le prince d'Orange 
repreignc eueur, depuis qu'il esl en Hollande, y trouvant 
les volunlez des villes et du peuple si bien disposées à 
le secourir et tleirendre; et de fait, depuis qu'il y est, il 
s'est grandement fortilTyé de gens de pyed, aiant garny 
toutes les principalles villes de frontière par lesquelles 
il peull pstre assailly, et ne manque d'argent ledict 
peuple, se cottizanl volunlaireraent, selon ce qu'il vous 
aura pieu voir par mes préceddentes, dont il a déjà tiré 
de bonnes sommes. El n'est ledict sieur duc sans crainte 
que cela ne luy cause des remuomcns pour cesto année 
prochaine. 

Ce qui se remue en voire royaume se fait beaucoup 
plus grand qu'il n'est. Dieu mcrcy, cl semble qu'on n'en 
soyt pas trop raary, cspérans par ce moien que les forces 
de leur ennemy en dyminueront de tous coslez; sur 
quoy on leur fait entendre la vérité de ce qui en est. ■ 

Sire, j'obmeclois d'accuser la réception de la dep- 
peschc qu'il vous a pieu me faire du !III' du présent, à 
laquelle n'espérant grande responce, je n'en allongeray 
pour ceste heure la présente. SouUeraent je voua asseu- 
reray, Sire, que, quant aux pratiques d'accord avec la 
royne d'Angleterre, dont cy devant se sont mis les fers 
an feu, elles se sont refroydies et discontinuées; et ay 
esté bien adverty que chacun joue à qui tromppera son 
compaignon. Je ne laisseray d'y avoir l'œil et meclrc 



peine d'aprofondir ce iit^goce, pour vous donner advîs 
de ce que j'en onlendray '. 

Sire, je suis très marry que mon indisposition ayl 
continué, estant relombé malade depuis nia première 
maladie, qui m'a privé de retourner trouver ledicl sieur 
duc si tost quo je désirois et faire pour votre service ca 
que mon debvoir porle. Hais je ne laisse d'eslre souvent 
informé de ce qui passe, tant en son camp que près de 
sa personne, et ne faudray si tost qu'il me sera permys 
de m'y acliemyner près de luy. n'oubliant lors de luy 
faire toutes les instances requises et nécessaires, pour 
faire obtenir à Mons' de Tliavannes la main levée di 
renie*, dont il luy plaint in'escrire, en alendant plus 
amples mémoires de luy- Je say assez combien les 
grand/ services et la vertu dudict sîeur le rendent 
recommandable ; aussi j'estime que ledit sieur duc ne' 
s'en fora tirer l'oreille. 

De Bruxelles, ce XllI' novembre, 1372. 



' D'après La Mothc P^nelon (lettre du 9 novembre], l'ambas- 
sadeur espagnol Guaras n'avait encore obtenu que quelques 
demnité:* pour vaisseaux el marchandises pillées, et de belles pa- 
roles pour le i«ste. La Mothe était persuadé que les Anglaîa 
allaient soutenir la Rochelle, (v, 197. 198.) 

^ Iteventis de biens située en Franche -Comté; Moitdoucet dît 
plus loin que le iluc d'Albe s'empressa de les faire payer. U de- 
vait bien cette complaisance ii celui qui avait toujours combattu, 
avant la Saint- Barthélémy, l'hostilité de Coligny contre l'Es- 
pagne. 




Sit^ de Zutphen. — Mauvaises dispositions des troupes allemandes , 
licenciées. — DéSHi^i'nrd entre les ducs d'Albe et de Medina-Celi. — 
Ulrecbt menacée par les Gueux. Amslerdani assiégée. — Ëoliee 
naval devant Flosslof^e. — Monduut-ei va prendre des renseigne- 
ments sur rAlletiia^ci. 



Sire. Votre Ma'" aura veu par mu ileruièrc du XIII' 
(le rc moys que j'ay envoyée |>ar liomnie exprès k 
Pi'TODno, avi'c ung pacijuel flu siour de Vulcob, le peu 
qui s'avan(;oil pour le présent i^ii la guerre de deçà. 
Depuis, j'ay eu Douvelles certaines que l'artillerie de 
Mons' le duc d'Alve, qui soûl quinze pièces, eeLoit 
iirrivée en son i-amp devant Zulphen, dés le XII* du 
présent, et que l'on coinmeiiçoit it faire les approclies, 
avec résolution de ia battre le XV ou XVI' en suivant, 
el ce en troya endroys, pensant par ce moicn pouvoir 
cstonner les habitans et ceulx de dedans, lesquelz se 
sont fortiffiez grandement et n'ont laissé jusques iey de 
faire de belles saillyes : en l'une desquelles le S' don 
Fadriq mesmes a pensé cslre atlrappé. Ceste grande 
gelée el froyd ijuî continue sert bien à propos ledict 
S' duc en cesle entreprise et le luy pourra faciliter, 
pourveii qu'il y soit usé de dilligence; en quoy on a 
marché fort lenteiuent depuis ung tnoys; car, s'il vient k 
dégeler, el estant lu puis plain d'eaux comnic il est, il 
sera mal aisé de s'en pouvoir lirer, et moins poursuivre 
l'exécution de ladlcle entreprise. J'espkre que, dedant. 
huict ou dix jours, nous verrons ce qui en réussira. 

Ledict sieur duc estant en Pin venu à bout avec ses 
reistres, ainsi que j'ay cscripl k Vostre Ma" par ma dicte 




(lemîfere, le duc de IIolsl s'en cstoît parly d'auprès de 
luy, pour s'on aller faire haster ses trouppes, à fin de se 
retirer; mais, après avoir oblenu Loul ce qu'ilz onl 
demandé cl querellé, ilz font maintenant leur dernière 
main, exerçans tous les maux qu'il est possible. Il a 
semblablement esté accordé avec le duc François de 
Saxe' et comte do Scombourg, en la façon qu'il avojt 
esté fait avec ledict duc de Uoist; mais il ne leur est 
baillé & tous qu'une partie de leur paiement, et du surplus 
on leur baille respondanl, ce que aucuns d'euls ne veul- 
lent accepter, vojtc font les mutins ; et m'a on dict que 
les trois régimens de gens de pycd allemands veulent 
tenir ce cliemin. Il n'est point encores nouvelles que le- 
dict sieur duc parle dudict Nymfeg'ues et peu certain du 
lieu où il yra pour hiverner; car de continuer la guerre 
en personne, je croy qu'il ne le fera pas, tant pour l'in- 
commodité do ses gouttes et de sa personne que des lieux 
et pais où il la fault faire. Je ne say s'il est advis au duc 
de Medine que ledict sieur duc Ireyne ceste guerre et la 
meyne en longueur pour continuer en ce gouverne- 
ment ; mais ilz s'accordent fort mal et s' ennuyé de veoir 
ceste façon de proccdder, se visitans fort peu l'un l'autre; 
et dient ceulx de sa maison qu'il s'en pouroil bien 
retourner en Espatgne, s'il n'entre en ce gouvernement, 
ce que toutefois il ne fera, comme je croy. Il est arrivé 
au camp, depuis six jours, cinq compaignîes de Wallons, 
de celles qui estoient à Valtentiennea et en la frontière 
de deçà; mais, quelque diliigence que mette ledict sîour 
duc à y en faire marcher, peu s'i veullent rendre; et n'y 
a pour te jourd'huy en son armée, tant Espaignolz que 
Wallons, pas plus de IIll mil hommes. 

' François, duc de Saxe-Lauenbourg. 




Du coslé de Hollande, ceuls des villes d'Amcaforf, 
Bure, Sconohove, Gorcon el autres qiio lii^iiiient les 
Gueulx, courent et incnmmodonl de vivres le plus qu'ils 
peuvent la ville d'Ulre^, qui, parlcmoicndelacîlaiiello, 
s'est sentie conservée aniHct pais en obéissance, laquells 
se trouve pour ccste lieurc assez mal g'arnye desdictz 
vivres, estant environnée de toutes villes ennerayefi et 
g'estans retirez dedans tous cents de la part catlioliquo. 
El quant h Anslredara, il continue destre tousjours 
pressé du siè^e, aiani le S' de Bossu, depuis san retour 
&udict Utreg, mandé audlct sieur duc par son secrèlaira 
qu'il y avoil Vlll mil liummes de pyod devant par terre, 
et XX navires el six galliolles par racr, demandant 
secours et promptcment. sans lequel il craiust qu'ilz ne 
l'emportcnL. Nous n'avons aucun advis que le prince, 
qui est audicL pais, y esécute autre chose que ce qu'il 
vous aura pieu voir par mes préccddentes. 

Et quant aux Zellandes, il avoil vslé dressé une entre- 
prise pour secourir la ville de Midelbourg avec XVI 
vaisseaux qui parlaient de l'Escluze en Flandres, dont y 
en avoil cinq ^rans de guerre; tous tesquolz, voullans 
taire force de passer devant Flessingues, ont esté rencon- 
trez par ceulx desdictz Gueulx, et tellement combaltu 
qu'il en a esté bruslé deulx, troyz mys à fond/,, autres 
prya, ne s'y estant sauvi5 que cinq qui ont gaigné ledict 
Midelbourg, et qui le pourra soustenir durant quelque 
temps. Il se bruyl d'une entreprise secrelte dessus la 
ville de Flessingues, dont on dicL que bien lost il réussira 
quelque chose, qui viendroit merveilleusement à propos 
pour loal ce pais, où il y a une extrême cherté de tout et 
autre autres choses de vins et sel, que ce qui valloit X' 
vaull douze et quinze francs; et se trouvent bien oncores 
en plus grand peine, si ces portes demourent fermées 



l'aniDëe prochaine, commu il y a apparence qu'eS 
seront, si on n'y va d'autre suilu. 

Sire, j'ay ce jourd'hui receu la dcppesclie qu'il voui 
pieu me faire du IX"""" de ce mois, à laquelle je no feray 
autre respouce, sinon que je meltray la meilleure peine 
qu'il me sera possible de pénétrer es nouvelles et uégo- _ 
dations qui se font en Alleœaigne, pour vous en donnai 
advis, estant délibéré, selon ce qu'il vous plaist . 
commander, île depposcbor ung homme avec \iag miel 
amy, qui s'i en va, dedans la lin de ce mois, jusqucs 1 
Lubecq résider, qui y a de grandes pratiques et codj 
noissances, alin d'eu eslre bien advcrty, faisant repasse 
mon homme à hod retour par plus avant en AJlemaig'iufl 
et par les courlz des seigneurs du pais, pour me rap^ 
porter nouvelles de toutes partz. 

De Bruxelles, ce XVI* novembre, 1572. 



XXIX. — Au Roy. — [20 nov., 1572.} | 



Prise (le Zulphen, qui 



telles d'AIIemagnE 



Sire, Depuis vous avoir escript du XVI'"" de ce moût 
ce qui s'estoit jusques alors exécuté au camp de Hons' l«j 
duc d'Alve, et l'arrivée de l'artillerie en icelluy pool 
commencer à battre la ville de Zulpben, il est advenaJ 
ainsi que je vous avois escript, que, le XV'"% faist 
faire la dicte batterie, les habilans d'icelle ville et loi 
gens de guerre y eslans sont entrez en quelque mutisJ 
nalioQ et discord, pour n'cstre tenue promesse ausdicljl 
habitans du secours qui leur avoil esté asseuré par 1 
prince; de sorte que cola et la presse que l'on y a ^te < 




esté l'ause que, le XVI' malin, lo S' d'IIierge, voullant 
faire baltrc ung ravelîn séparé de la ville, du coslé de 
l'eau, il s'avisa de commencer à faire rompre uug pont 
qui estoil entre deulx, aOn d'oslor le moicn à ceuk de 
dedans de se sauver; lesquelz l'abandonnèrent incon- 
Unent, se reiirans dedans ladicle ville. Ainsi ledict sieur 
d'Hicrge se rendit maistrc d'icelluy, dont advinst que 
ung frfere bastard du prince d'Orange, nommé le sieur 
do Dîtestin ', qui y commendoit, se présenta sur la 
muraille, demandant à parlementer audici sieur d'Hierge, 
auquel il dist qu'il estoit presl de rendre la dicte ville, 
pourveu qu'on luy sauvasl la vyc et à tous ceulx qui 
esitoienl dedans. A quoy ledîcL steur d'Hierge no voullanl 
respoodro, le feyl incontinent entendre à don Fadriq, 
lequel congnoissani par \k que la peur les avoil saisiz. 
feyt donner ung assault en autre endroyt d'ung ravelîn 
de son costé, affm de les estonner davanlaige sur cesle 
iiTésolution. Lesquelz, pensans ledict assault estre gé- 
néral, habanilonnbrenl la muraille do tous costez; et 
ainsy fut prise ladicle ville, pillée et saccagée'-. Il s'i 
trouva fort peu de gens de guerre, et n'y a pas esté tué 
plus de cinquante ou soixante hommes, s'estans sauvez 
et Ktirez, ainsi que l'on descouvril du bault d'une tour 
de ladicle ville, troys compaignies de françois et wallons 
qui y estoient, prenans leur chemin du costé de la 
Vesfàlye, où ilz se sauvoient à la faveur des glaces; 



' On ne connaît pas du frère bdtard du Prince d'Orange por- 
tant ce nom. Il avait nommé (jouverneur de Zulphen Christophe 
d'IiMlstein. Note de Gacharo, Btbliot. nul., ii, S41, noie 2. 

' Horlllou éurit k GranTelle : •• Le sac du Zulptieii n'a duri' que 
Iroia heures pour les soldulï; don Fadric s'est réservé le surplus, 
et y as prios beaucoup de biens et une inllnité de vins. » Corr. 
ie Gnmvetie, iv, B23. 



maïs on avoit deppesclié à leur queue des cheval 
légiers. Eu ccste prise, Sire, il fault pluatost accuser U 
temps qui a ay bien cl si à propos scrvy ledîcl S' duc e 
fiOQ armée en cesle saisoa que autre chose; car, s'il SI 
fust mys à desgeler et plouvoyr, il estoit résolu de no h 
tenter pas. 

Il n'a encores pris aucune résolution sur ce qu'il 
doibt maintenant faire; mais il estoit quelques nouvellei 
qu'il s'en viendroit à Ulreg, laissant ledicl sieur d'Hier^ 
avec une partie de ses gens de guerre, pour nettoier I( 
reste du pais d'Ouver Issel et prendre les villes de 
Carapen, Zvol et autres, ce pendant que son lilz, aveclfl 
surplus de sadicto armée, s'en viendra passer en Hot 
lande, pour y faire la guerre à bon essienl, où il a des 
envoyé au sieur de Bossu, qui y est, ung tierce d'< 
paignolz et ung régiment de wallons, pour !uy donaaiï 
moîen de secourir AnsLredan et pourvoir le mieux qu'3 
seroit possible aux aiïaires du pays. La prise dudiol 
Zutplicn luy pourra doresnavant faciliter ses autre* 
entreprises, estant de quelque estime et réputation, ot 
aiant esté prise en ce temps; de sorte que, s'il marclu 
chauldement, il en pourra avoir meilleure et plni 
prompte yssue que l'on n'espéroit. Je pense que sondii' 
filz tournera teste maintenant à Bommcl, ville à doul 
lieues de Bos-le-duc, assez forte, et sur le passaige de 1 
rivière ; et semble aux effortz et à la niyne de ceulx d 
dedans, qu'ils aient envye de se detfendre, se garnissons 
le plus de vivres qu'ilz peuvent, et serrans tout le bestial 
d'allentour dedans leur place : qui est cause que ledict 
S"" duc a envoyé cent harquebuziers en une petite villetle 
nommée Tyl', pour les serrer de plus près. J'espëre 

< Tiel, sur le Wahal. 




advertîr Vostrc Ma**, par ma première, du chemin que 
fpra iadiclfi armée et de la résolution dudict sieur duc; 
lequel, ainsy que j'ay esté adverly, est en volunlé de 
deppeschcr ang ^enlllhomme devers Vostre Ma", tant 
BUT cesle occasion, que pour se conjoyr et congratuler 
de la couche do la royne '. 

Vostre Ma" aura veu par ma préceddente la retraite 
du duc de Hoist avec ses gens, qui ne s'est faite sans 
^andcs caresses et courtoisies de part et d'autre; maïs 
le duc confesse que c'est ung' cher serviteur, si est-ce 
rpi'il a retenu encores les gens de pyed qu'il avoil 
amenez, dont je voy bien qu'il veult faire la plus grande 
force qu'il pourra, aiant depuis naguières mandé toutes 
les garnisons des villes de la frontière de deçà. Quant au 
prince d'Orange, il n'est aucunes nouvelles de ce qu'il 
exécute audict pais de Hollande, sinon que l'on tient 
Ueti pour certain que luy a esté accordé par les estatz la 
levée dn Xll' qui luy sera ung très grand secours, et 
qui montera, ainsi que ceulx qui s'i congnoissent veullenl 
asseurer, plus de quatre ou cinq millions de Oorains: ce 
que, si ainsi est, sera bien cause de l'entretenir en ceste 
guerre, pour la faire durer, luy aiant fourny comptant 
el en atendant cinq cens mil florains. 

Au reste, Sire, quant aux nouvelles d'Allemaigne, j'ay 
Beu que le duc Auguste de Saxe est maintenant en sa 
maison, et qu'il mect ensemble environ 11 mil chcvauls 
en ordre, sans que l'on sache qu'il en venlt faire ne pour 
oïl c'est envoyer. Aussi, ung personnaige qui dit le bien 



' La reine Elisabeth avait mis au monde une lîlle, le 27 octobre 
IS72, qui fut appelée Marie-Élisabelh <le France; elle mourut le 
iarril 1578. — Le duc d'Albe envoya son cousin, don Antonio de 
toléde, pour félieiler le roi et la reine de France. 
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savoir, m'a asseuré que le comte Ludovîq se porlml 
et qu'il trotoyt de coslé et d'aulre en Allemaîgne. et qm 
maiolenanl ii pouvoit estre à Francfort. J'espère dedai 
la fm de ce mois satisfaire à ce qu'il vous a pieu n 
commander, afin d'avoir lumyfere de tout. 
De Bruxelles, ce XX' jour de novembre, 1572. 



- A)J Roy. — [22 nov,, 1372.] 



Encore la prise de Ziilphcii. — De Billj pn Frisa. — Dirtlcultés po 
la solde des Allemands. — \,e duc Erik de Brunswick. — On \b 
dea troupies en Allemagne. — Le Prince esl en Hollande. 



Sire.Vostre Ma'* auraveu par ma dernière deppe.sché 
du XX* de ce mois la prise de la ville Ac Zulphen et les 
parlîcuUarîtez d'icelle, aussy comme qui>lquos trouppui 
de françois et wallons qui estoîenl dedans s'en esioient 
retirez pour se sauver, desquelz dopuis il a esté deffaî 
environ cenl ou cent cinquante hommes par les chevau: 
légiers qui les pourauivoient. en aiani Q?Xé réserw 
quelques ungs des principaux, que l'on remarque avoit 
^^^ esté dedans Mons, pour les faire exécuter par justicCi 
^^^K ainsi qu'a desj.'i csié ung cappilaîne françois dont je m 
^^^^P say le nom, qui a esté pendu par les pyedz comm 
^^^" traislre et parjure'. Le sieur don Fadriq avoil reprim 
W son chemin avec toute l'armée du coslé de Nymèguea, 

^ où il vient prendre résolution avec son père de ce qiû 

^^H^ estoit maintenant à faire et exécuter : ce qui ne lu* 
^^^H manquera pas durant ceste saison de gelée, laquelle lu] 

H 





hcilite et rend réussïble quoy qu'il veulle entrepppndro 
en ce pais là, pour ce que on y peull passer par loul sur 
les glaces. Mais aussy Fault il qu'il face fomleraent sur 
rinstsbîlitë du temps, lequel, venant h. changer, fera 
elTectz loul contraires. J'espère par ma première vous 
en donner seur advis, comme aussy du lieu où se rendra 
Mons' le duc d'Alve au partir dudil Nymègues. Depuis 
k prise dudict Zutphen, le sieur de Billy, cappitaine 
Robles', ffouverneur de Grunin^ue, a escript audict 
S' duc que s'il luy plaisoit luy envoyer XII cens harque- 
buziers wallons. qt\il promecloil et s'asseuroil de bien 
to8t nettoier de loule rébellion et rendre entièrement 
paisible le pais de Frize : ce que ledîct S' duc estoit en 
volunté de faire, mais la faultc ou le pou qu'il a de 
gens, princîpallement desdictz harqucbusiers, le fait 
encores différer 

II ne monstre aucunement voulioir donner cong'é 
pour cest biver k ces trois régimens de gens de pyed 
allemans, lesquels, ainsi que j'ay esté asseuré par 
homme qui les a veuz, sont bien maintenant réduilz, 
pour la faim et le froyd, à la tierce partie de ce qu'ilz 
esloient premièrement. Davanlaige j'ay sceu que le duc 
de Holsl. duquel, comme Vostre Ma'"* aura veu, il a re- 
tenu les gens de pyed qu'il avojt amenez, a eu cinq mois 
de paîeraeiil pour Irois île service qu'il prétend avoir 
fuit; dont il leur a esté baillé ung mois et demy comp- 
l&ttl, cl le surplus se doibt paier dedans la fin de janvier 
procbain, dont je croy que la ville de Devinter est ros- 



^ Gaspard <le ilobles. sieur de Itiliy, portugais, Tils de la nour- 
rice de Philippe II, gouïBrneur de la Frise, en 1308, k la place de 
'«M de l.îf!n>'i comte d'Aremberg, qui avait élé tué au conilial iIp 
Bejfligerlée. Billy s6 révolta contre Philippe II en (576. 
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pondante, et ce sans autres paviios estraordinaîros qu 
(jueroUées, lesquelles lodici s' duc n'a scu rejecler, poi 
no leur donner occasion de mal coutenlomenl. Le mesmi 
Irailement ont reccii les duc de Lauembourg de Saxe 
conilo de Sconibourg-, Encorcs n'a on seu si bien fains 
avpc eulx, que plusieurs genlilsbommes de leurs troupï 
pes n'estoient 1res mal salisfailz dudict a' duc, pour l'a» 
seurance qu'ib. disent avoir d'un an de service, et bui 
laquelle ilx avoienl levé leurs g-ens et fait leur fcDda 
ment ; et toutefois no reçoyvent que cinq moys, juraoi 
et protestant d'aller servir le prince, quant ce ne seroil 
que pour l'espérance du buttin ; ce qui faîsoyt enl 
ledit s' duc en quelque volunté de les retenir de cesla 
heure par wartgueld. Mais je croy bien qu'il ditTérera 
jusques k ceste Chandeleur. Le comte de Mansfeld avott 
envoyé devers luy unç do ses cappitaines, pour avisu 
du traitement do ses quinze cens reiatres, ausquolz 11 ne 
veuU accorder paiement que pour troys mois, ce qui les 
rend inlinîment mal content, disans avoir esté aussi lost 
prestz que les autres et venu/, de Bohème et autres 
lieux loingtains pour faire service : ce qui fait qu'ilz 
ruynent et gastent tout, tant en Luxembourg que aux 
environs en Lorraine; pour raison de quoy Mous' le 
duo de Lorraine avoit envoyé se plaindre vers ledict 
sieur duc , ainsi qu'a pareillement fait l'evcsque de 
Munsire des II mil du duc Herik de Brunsvîk, qui gat- 
toient tout en son pais, lesquelz sont aussy cassez. 

Sîro, je ne veulx oublier de vous adverlir que j'ay 
entendu que ledict duc llerîk demouroîl encores fort 
irrésolu sur le party qu'il dehvoit prendre de votre part 
ou d'Espaigne, alcndant cnrorcs quelque pension du 
roy calliolique, laquelle sortant effet sera cause de luy 
faire prendre son remboursement de la comté de Cler- 
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4', si Vostre Ma"* y veult entrer; comme, au con- 
e, si ladicle penssion ne luy réussist, il est pour 
vendre toul ce qu'il a par deçà et sp résoudre du lout à 
voire party. Votre Ma" aura entendu comme je croy la 
répudiation qu'il a faite de sa femme, scur du duc Au- 
^ste *, pour quelques occasions preignanles qu'il mect 
en avant. Sur quoy elle s'est retirée vers sondict frère 
et de là à l'empereur, pour luy en faire faire la raison : 
ce qui faisoit desjà naistre une grande division et allu- 
mer ung" feu en Allemaigne entre les parens, amyz et 
alliez do part et d'autre, lequel l'empereur a ung peu 
amorty, et retient, tant qu'il peult, telles querelles en 
suspens, provoiant le mal qui s'en pourroÎL ensuivre, Sy 
ne seroit il que bon que eulx, qui veulleut brouiller le 
inonde, demourassenl occuppez en leurs propres mai- 
sons; car mesmes j'entendz que ledict duc de Lauem- 
bourg de Saxe, estant k Nymtgucs, a tenu quelques pro- 
pos des troubles et remuement de France, sur lesquelz 
il a asseuré que ledict duc Auguste, son oncle, s'en mes- 
Icroit à bon essient, et que lesdictz troubles n'estoient 
finiz tant de là que deçà. J'ay aussy pareillement esté 
adverty qu'il se commençoit desjà à bailler wartgueld 
en Allemaig'ne, sans savoir de la part de qui, et qu'il 
s'y faisoit de grands remuemons, quelques huguenotz 
(|ui y sont ne cherchans autre chose que de pouvoir 
rooduirc en votre Royaume, l'année prochaine, cinq ou 

< En I^GO, Cliarles IX ayant besoin d'argent pour combattre 
les protestants, aligna la comté de Clermont-en-Beauvoisis, en fa- 
veur du iluu de l]runswlck, pour 360,000 livres. La duchesse de 
firunswîck la revendil trente ans plus tard à Charles, duc de 
Lorraine, 

' Auguste, électeur de Saxe, frère et successeur de Maurice, 
tdveraaiic des calvinistes, ami de l'empereur Uasimilien n. 
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six mil rpislres. Je suis aprës h ^aigner ung pcrsoDoaîj 
pnur luy faire faire le voiaigc, lequel a congnoissance 
pratique par loules les courtz de ces princes, afin d'eifc 
pouvoir csire cerlaineraenl advcrty. 

Quant au prince d'Orançe, il nst tousjours en Hol- 
landi', à maintenir el conserver ce peuple en sa dévo- 
tion, el k faire le plus d'argenl qu'il peult, pnur l'entre- 
t^nement de cesle guerre, .l'ay eu advis que vin^l on 
XXV vaisseaux de rouis qui estoîent devant Anstrodan, 
aians esta arrestés par la ffolée, ont esté brusiez, a'es- 
lant toutefois sauvez eeutx qui estoient dedans. 

De Bruxelles, ce XII' novembre, 1572, 
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MTiiiTL's aivur^s : diapitro lic Tiii^rouaiirii-. liborlù de Villandrj. — 
IiPS villcH de fiuelilrii, Ovur-Ysïul. siirtoiil Kuiiipen, se suuraelli'ulq 
~ Départ du duc de Mcdina-Cnll pour \nvors. — Sitiiation de hrf 
llolkiidc. — Pillagits des Allcnitinda. ^ 



Sire, J'ay receula deppesrlie qu'il a pieu à VostreMa**" 
me faire du XVII° du préseul, par laquelle j'ay veu Cft 
qui vous a esté escript ile la prise d'Anslredan et de 
quelque rencontre advenue entre les gens de Mons' le 
Duc et du prince, et ce par autre voye que par mes dnp- 
pesches ordinaires. Telles nouvelles et autres sembla- 
bles se publient assez souvent par deçà par gens alleo 
tionnc!! au parly dudict prince, ou pour quelque occasion 
el respect, lesquelles après se trouvent faulses : qui fait 
que je n'en veux remplyr mes lellres ne en amuser 
Vosire Ma'*, ne cliercbant que d'esdarcir les cboaes pour 
vous en donner la vérilé. Je ne faudray d'assister ceulx. 





da chappitre de Th6rouanne ' , selon le rommandemcut 
qu'il vous plaist m'en faire et la roqucste qui m'en a 
esté envoyée- Et quant au fait de Villandry-, il y a tlesjà 
longtemps que {pour ostre amys) j'ay, comme de moy 
mesmes cl en mon nom. fait instance audïct sieur duc 
pour sa liberté et dt'livrance. et moienné sa renason 
avec colluy es mains duquel il est prisonnier; mais j'ay 
tousjours esté remys par ledict s' duc sur ce fait, saus 
en pouvoir tirer résolution, à quoi erapesche, comme je 
croy. le s' de Noircarmes. Toutefois j'estime que, sans 
ma maladie qui m'a conslrainl do demourcr icy, il 
m'eust esté maintenant remis ; et ay volunliers fait la- 
dite poursuilte. pour l'asseurance que j'avois que votre 
Ma** ne l'auroit désapréable et pour les raisons «conte- 
nues en votre dicte lettre, veu aussi les promesses et 
abjurations qu'il fait de quîter l'oppiiiion qu'il a suyvie. 
Je meclray peine d'exécuter on cela votre volunlé. 

Quant aux affaires de dcr^it, \" M'* entendra comme, 
depuis ma dernière du XXil" du présent, le camp de 
Mons' le tinc d'Alvo est touHJours demouré à une linue 
près de Zutphen, nù le meurtre et le sarq a esté plus 
^Tand que vous n'aurez veu par mes préceddenles, y 
aianl esté mis le feu par commandement ijui erabraza 



* Apria Ui deslrucliun de Tbèrouaniie, capitule île la Morinie, 
n 1553, les trente-cinq chanoines trouvèrent une généreuse hos- 
pttalitA dans le r.La[iitre île Sainl-Omor, Plus tanl. par ordre du 
Pape et de Ptiilijipe II. la $^pitration du uliapilri.- de Tliéruuanne 
de celui de Saîiil^Oraer l'ut ordonnée pikr acte du 12 iioQt 1363 ; 
ia chaiioines surviviints (dîx-liuil) partirt-tit pour ré((lise de 
Sainl-Marlin d'Vpres. 

' Villanitrv ou Villandraj est prnliablement ce capitaine hu- 
KuenoL qui faillit payer de sa vie une plaisanterie fort indécenlp 
*r*gard de Charles IX. Voir d'AuBiGNÉ, année 1371, ii, col. 328. 



plus de VI vingtz maisons, lequel en fin fui estalnt. 
pendant le s' d'Hierge s'en est allé avec son régimont,- 
uiigde Wallons, celluy du comte de Mcgueh ', son frère, 
et quatre enseignes d'Espaignols, pour essayer de ra-<' 
raeclre promptemenlen obéissance les villes de Campeu, 
Zvol, HaltcD, Delburg, Hardervick et d'autres du paÏBi 
d'Ouvrissel et Gueldres, qui s'csloient révoltées, ce que* 
desjà quelques-unes ont fait, comme Hardervîk, Ames^ 
fort; et oncores a on parlé des autres, mais, n'estant^ 
chose bien certaine, je no vous en donncray encores l'as* 
sourancc. Il n'y a riens qui ostonne et esbranle Icsdictesj 
villes à se réduyre que la continuation de cesle gelée, 
laquelle les rond accessibles, au lieu qu'en autre temps* 
l'on n'en pcull approcher. On tient bien pour certain qutf 
te comte de Vandenborg, qui estoil dedans ladicte villei 
de Campen, s'en est sauvé et retiré avec environ cent 
chevaulx''; qui fait croyre que lesdiclos villes ne sont, 
pour s'opiniaslrer de tenir, veu que Icdict Campen est la 
plus forte de toutes. Ce qui fait arresler lodict camp 
audict pais est pour secourir prompiement cculx qui onl 
esté deppesché pour la redducUon desdictes villes pro-^ 
cbainos, au cas qu'ilz en aient besoing; et n'est point 
venu doQ Fadriq devers ledict s' duc à Nymègues, aiaat t 
seuUement envoyé vers luy son secrétaire pour rempor- 
ter sa volunté et comme il aura à se conduire. Et n'es* 
toit encores aucunement résolu le partement dudict a* 
duc dudict Nymfegues, lequel, ainsi que je crny, se re- 
meclra aprbs ung jubilé qu'il a fait publier pour di-' 
menche prochain. Cependant le duc de Mcdine qui, de- 



' Ladislas de Beriaymont, comln de Megtieni. 
' Il s'enfuit de Karopen avec sa femme et cent cinquante clie- 
vaux en Westpbalie. Corr. de Philippe II, ii, 540, 
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puis le séjour fait en ladicte ville, n'avoit vou ledict s' 
duc, le fut visiter sametly dernier pour prendre congé 
de luy el en partir le dondcmain, pour venir en Anvers 
et de là en ceste ville, estans tous deux en assez mau- 
vais mcsnaige. 

Da costé de Hollande, le s' de Bossu n'y a encore» 
riens exécuté, estant entré dedans Amesforl avec les 
régimens qui luy ont esté baillez, sans aucune dificulté. 
if. croy que do \k il passera à Ulreg, pour secourir 
Â.nstredan, qui n'esl si pressée que l'on la faisoyt, el 
pour exécuter ce qu'il pouradavantaige en son dictgou- 
veroeoienl, où le prince d'Orange est lousjours conti- 
nuant ses levées de deniers, avec la volunté et affoclîon 
du peuple, et garnissant les villes qu'il estime tenables, 
des gens de guerre qu'il a, qui ne sont pas en nombre 
de plus de VII ou VIII mil hommes. Je le voy en che- 
min d'estre pluslost réduyt que je n'eusse pensé, si ainsi 
est que lesdictes villes de Gueldres et Ouvrissel se soient 
rendues ; car, estant ce peuple de Hollande irabolle el 
sans cueur, il n'y aura ville qui ne parle de se rendre, 
si tost que l'armée dudici s' on approchera, s'il a le temps 
à propos comme il a eu jusque» icy ; et désîrerois, pour 
le bien et repos de V" M" et do votre royaume, que ceulx 
de la Rochelle et autres villes qui se veullont opposer à 
Toz commandcmens, leur ressemblassent. 

Je ne veulx oublier de vous dire que les gens dudict 
duc de Holst se retirans font mille maulx et pilleries, 
qui ont tellement anymez les paisans, qu'ils se sont as- 
semblez et en ont <)etfaitz plus de II ou III cens. Il 
«croit nécessaire que toute ccsle vermyno \h fust es- 
laînte. Qui est ce que je puis escrire à V" Ma" pour cesle 
heure, n'aiani riens appris d'Allemaigne autre chose 
que ce (ju'il vous aura pieu veoyr par ma dernière, h 
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■qiiojf je veillefay pour vous en donner àdvis \o plas soit- 
veut que je pourroy. 

Do Bruxelles, ce XXV"" nov*"% 1572. 
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Soumissinn de plusieurs viliea. — Miirii^ralion de Pliilippe 11, ol pnK 
jets de pacilicHlJon de Medina-Ccli. — Le duc d'Albe veul conU- 
nuer la gucrru dans un bul persiuiiiel. — l.e l-'rini'e eu Hollande. 

Sire, Ma dernière deppeselie esloîl du XXV' de t 
mois, que j'ay envoyiîe par homme exprès à Péroone, 
par laquelle V" M"' aura enleudu ce qui s'est exécuté ô 
rebellions de deçà, depuis la prize de Zulphen, e 
comme desja il se parloyl que loules les villes des paift 
de Gueldres el Ouvrissel qui s'estoient rengées du parlji 
du prince s'estoienl inconliuenL après réduites à l'obéia 
sauce qu'elles doibvenl, ce qui s'est depuis trouvé véri» 
table : à quoy ce temps de grandes gelées les a plus ia 
duiles et incitées qu'autre chose. Vray est que la pliu 
pari des liabitans d'icelles, qui n'avoienl cslc consentani 
à telz changeraens cl qui s'i Irouvoienl encores, ont bieS 
aidé k poulser les autres à se rendi'e et à se mutioM 
coulru les Moldatz qui y estuioiit ; et n'a Mous' le (il 
d'Alve fait autre chose, depuis ce temps là, sinon ( 
faire justice et exécuter plusiem's des principaux habi' 
tans d'icelles villes que l'on a trouvé estre coulpables e 
couscutans d'y avoir introduit et appelle ledict princo, 
Maintenant le camp cômmencoyt à se rallier et rasaeni 
bltT, estant le s' d'ilierge retourné de la redduction qu'l 
a faite desdictes villes de Gueidrcs et Ouvrissel, 
quelles il a mys garnison des régimens qu'il y avoij 




conduiz; el estoiz l'armiie eu voiuulé de commcûcer l^ 
marcher du costé de Bommel, où l'on pense que ceulx 
qui soûl dedans D'atcudrunt k- caDou et se résoudi'unt 
J'en sortir, ainsi qu'oui fait leurs voisins, voians aussy 
ce lemps contraire contynuer, bien qu'elle soit forte tant 
J'assietle que d'arliScc. Si ainsi est que ladicte ville ne 
se Vflulle defîendre, bien tosl le camp marchera au pais 
de Hollande, où j'estime qu'il ne se trouvera pas gens de 
plus grand couraige qu'ailleurs et desja le s' de Bossu 
avoit secrètement envoyé quelqui's personuaiges par les 
villes qu'il estime les pins rebelles de son gouvernement, 
pour moienner leur redduction el leur remeclre devant 
les yeus l'exemple de la riiyiie de leurs voisines. J'ay 
entendu que aucunes villes dudicl pais et des Zellandes 
parlent de se rendre, mais non es mains dudict s' duc 
d'Alve, bien de celles du duc de Medine. Je ne say en- 
cores ce quy en est, tant y a que ledict due s'eslanl sé- 
paré, comme je vous ay escript, sera bien tost en Anvers, 
oii il pouroil bien traiter et négotier leurs afTatres; aussi 
que, à ce que j'ay esté adverty, le roy catholique vcnlt 
par cy après faire procedder plus doulcement et molle- 
ment contre ceulx de ce pais icy qui ont failly, qu'il n'a 
c«té par cy devant fait, voullanl remeclre les faultes à 
ceulx qui se sont laissex persuader à prendre les armes, 
s'opposans a l'imposition du X"°" et aultres que l'on a 
vouliu mectre sus, et faisant pugnir ceulx que l'on trou- 
vera directement atains d'avoir appelle ledict prince 
d'Orange pour leur sujiérieur el pour les conserver. 
Telles doulccurs, qui scroient bien séantes pour pacy- 
licr tout par deçà, auront, à mon advis, esté moîennées 
par ledîd duc de Meilinc, qui desireroil bien d'esirc in- 
troduit en ce gouvernement cl qui est homme doulx el 
de paix. Mais il semble à quelques ungs qui se meslent 
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àe discourir, que ceste guerre icy aille lenfemenl f 
qu'on la face Irayner, pr(^su|io3anl que lediet duc d'Alve 
seroit bien conlent de ne partir poinl si lost des pais de 
deçà, ou pour le moins qu'il ne face son effort encores 
une autre fois d'y mectrc son lilz, pensant luy faire mé- 
riter ceste charge par la conduite de ccstc guerre qui luy, 
a remise entre les mains et sur lequel il dit luy mesma' 
qu'il s'en repose du tout. On pense que ledict s' duc sera* 
pour partir de Nymègues ceste sepmaîne prochaîne',,: 
pour s'en venyr audict Anvers. 

Quant audict prince d'Orange, il n'est nouvelles d* 
luy, non plus que s'il n'esloil point au monde, estant: 
toujours audict pais de Hollande ; et croy que sa résolu- 
tion sera de faire l'iul son effort pour garder cest hivM' 
les principallos villes qu'il a en son pouvoir, et les clefe 
et portes de ce pais, assavoir Enckuisen en Hollande, 
Dordreg, La Brielle, Flcssingues et Laverre', mectank: 
dedans tous les gens de guerre qu'il a, et temporisant 
jusques au printemps qu'il peult avoir espérance d'estrt' 
secouru. Car, tenant toutes lesdicLes places, il incom^ 
mode autant ces Pais Bas de toutes choses, que s'il en,' 
estoit au millicu; et cependant, il pourra faire d'ailleur» 
ce qu'il luy sera possible pour adoulcyr le roy catho<* 
lique envers luy, h lin d'esire remys en son bien. 



De Bruxelles, ce XXVIII" novembre, 1572. 




Vere, au nord île Walchere 



XXXIII. — Au Roy. — [2 décembre, 1572.] 



Projet du duc d'Albe U'asBiéiçer DonlreohL. — Le iluc île Mcdina- 
Ccll. — Le duc de Clèves proscrit tes riJforniÈs. — Nouvelles de 
Hollande. 



Sire, Depuis vous avoir pscripl du XXVIIl" du passa 
et envoyé ma deppeschc avec nue du S' do Vuicob, par 
homme exprès, à Péronne, j'ay esté advorly qu'il esloil 
advenu mulalion et changement ts délibérations de 
Mons'lc duc d'AlvB sur les exploilzde son armée, parce 
que il avuît premiërement résolu d'aller assiéger la 
ville de Bommel, pour uc riens laisser dorriërc luy qui 
ne fual soulz son obéissauce, pour puis après entrer plus 
aysément dedans le pais de Hollande; mais, volant lors 
continuer cesle grande gelée, laquelle luy donne la 
commodité et le moien de faire meilleur et plus grand 
exploit que celluydudicl Bommel, lequel demeurant seul 
derrière scroit tousjours contraint de se rendre d'elle 
mesme, il se résolut sur cela cl aultres romonstrances qui 
luy feurenl faites de la part de ses cappitaines, d'user de 
ce temps qui luy estoil si favorable et de s'en aller assiCger 
la ville de Dordrecq, laquelle, bien qu'elle soit inacces- 
sible sans bateaux, pour estre isolée et assise au milieu 
do l'eau, il a eu espérance de prendre, eslans toutes 
lesdictes eaux mainteuant glacées. El de fait rommença 
i faire marcher dilligemmeiit son armée ledict XX VIII' 
du passé, de Zutphen à Utreq, pour l'exécution de la- 
Jicle entreprise. Aucuns veullont dire que ce qu'il a 
ri^tnjs la prise duilicl Bommel, est pour l'avoir sentie 
forte et bien garnye de gens résoluz de se deffendre, y 
eflanl ung de Battembourg pour chef assez oppiniaslre. 



J'eslime que muioleaaiit il faudra qu'il cliant^e encoi 
de dessing el qu'il se conduise selon le temps, lequel 
s'est changé depuis deux el mys au desg-el. qui luv rompt 
el Bmpcsclie ladicte cntreprisp do Dordreq ; el ne voy 
point ce qu'il pourra faire et exécuter, si ledit desgel 
continue. J'enlendz qu'il nvoil bonne espérance de la 
rt^duclion dudict Dordreq, parcequt' la plus pari tien- 
nent que ce parly que ladicte ville a prys n'a esté qua 
pour avoir le coramcrse (auquel seul elle consiste) frano 
el libre, lequel luy cstoit auparavant emposché par leit 
passaigcs que les aultres villes ses voisines luy leDoionL» 
V" M'" sera adverlye à la journée du chemin qu'il tieuf 
tira et ce qui si exécutera. Mais je voy ceste guerre ré-s 
duile à lelz termes, que la pluspart des dites villes do- 
Hollande et aullres seroienl bien aises de se reraectre eti 
renirer doucement en obéissance , si elles pensoieat> 
qu'il leur fust pardonné et sv. pouvolont asseurer que, 
ledict S' duc n'exersasl sur elles aucune vengeance et 
cruauté; et, comme j'ay escript par ma dernière à V M", 
beaucoup ont oppinion que si le duc de Medine estoit, 
entré en ce gouvernement, il seroit pour y faire plus parr 
la doulccur el clémence que ledict S*" duc avec les armes 
et la force, gaignant chacun jour la bénévolenw eL 
amytié d'un chacun. Icelluy duc de Medine est de pré- 
sent atendu en Anvers, estant party de Nymëgues cd 
fort mauvais mesnaige avec le duc, el avec lequel j'ay» 
seu pour certain qu'il eut à son parlement de grands 
propos sur l'alongement et prolongation de ceste guerrCf 
se plaignant de ce que don Fadricq se donnoil du boa 
temps, au lieu de l'emploier cependant qu'il estoit pro- 
pre el commode. Je say bien certainemeut, Sire, qu'il 
ne faull point d'avertir par le menu et faire bien enten- 
dre au roy catholique toutes les actions dudict S' duc et 
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ses façons de proccdder, donl aucuns cslimenl que ea 
M" Cath' aéra pour se résoudre de le tirer d'îcy cetle 
pryme verre, si ce n'est qu'il sente que le prince d'O- 
range soyt pour estre oncorea secouru des Reistres et se 
rendf^ assez fort pour comparoistre en campaigne ; car, 
en ce cas, il n'est pas â croyrc qu'il le vouUust révoc- 
quer, n'y uiant îcy aullre personnaige pour la conduite 
«l'armée. Lcdict S' duc doibt partir demain ou jeudy 
dudict Nyrafeg-ues. pour s'en venir du costé d'Anvers, cl 
[lesjà avoil fait acheminer les Espaignols de sa garde, 
pensant en pouvoir plustost partir; ce qu'il eust fait dès 
liipr, n'estoit qu'il attend d'y veoyr le duc de Brunsvïk 
qui luy doibt venir trouver. 

J'oublyois d'advertir V M" comme j'ay entendu que 
le duc de Clèves', voyant toutes les villes de Gueldres 
el Ouvrissel ses voisines réduites en l'obéissance du roy 
cath'", et le parly dudict prince s'affoibllr tous les jours, 
ftvec auUres considérations, a fait publier sur ses terres 
Bt pays que toutes personnes, tant ses subjels que estran- 
giers, vivans d'autre religion que de la catholique et 
romaine, eussent ii ar. retirer ailleurs ou bien se remectre 
wiladîcte relligion : chose qui est trouvée fort estrange 
BU'lict pais, pour y cstre acoustumé de long temps d'y 
mre en liberté. 

11 a esté icy quelques nouvelles que les villes que lient 
l^Cl Prince, tant en UoUamic que Zellande, avoient 
pHlementé avec aucunes de leurs voisines pour se 
rendre : ce que depuis j'ay trouvé estre faulx, n'estans 
Mtrez en aucun parlement, sinon pour le fait des digues 

_' Guillaunit de Juliers, dur île Cléïes; avait épousù Jeanne 
^Albret, en tail ; mais le mariage jie tut pas eonsomnié, on 
l'*iuiiila. Il ifpousa, en 1346, Itlarie d'Autriche, lllle du roi des 
R<Nnuii9, Ferdinand. 



du pays, afin d'en conlînuer la réparation los ungs 
les aullres pour le salut commun d'iccUuy; autrement 
ilz seroient pour tomber toutes on ruyne, et le plat paya 
pour estre tout gasté. 
De Bruxelles, ce H' jour de Décembre, 1572. 



XXXIV. — Au Roy. — [5 déc, 1572.] 

Don Frédéric à Amsterdam. — Le duc de Brunswick vislle le du^ 
d'Albe à Nlmègue. — Duc de Medlna-Ceti. — Nouvelles de Boxaf 

Sire. Estant les délibérations de Mons' le duc d'Alvfl 
et les esploilz de son armée réduites sur l'inconstancv 
du temps, ainsi qu'il vous aura pieu veoîr par ma dcr* 
nière deppescho du 11" de coniois, que j'ay envoyée paf 
homme exprès à Péronne, je les voy fort peu certaines; 
et, continuant ce desgel qui a commencé, il n'y a pa4 
apparence que l'on puisse csploiler g:rande chose en cA 
pais de Hollande, où l'armée a marché, comme je 
ay escript, prenant te chemin d'Utre^, pour l'exéculioii 
des entreprises de Dordrcq et Enckuisen, lesquelles sC 
ront raainlenanl remises à autre saison plus commodd; 
Je ne douhte point que lesdictes villes ne se fussent 
trouvées bien empeschées de résister, si le Froyd et I09 
glaces eussent continué, pour se veoyr eslonnéea de 11 
reddition de tant d'aultres. Or, estant ladictc armM 
achemynée de ce costé là, j'ay entendu que don Fadrû 
eut advys que le prince d'Orange qiii y est, enlendan 
cest achcmynement, avoit fait assembler environ quft-^ 
rante enseignes de gens de pyed, ou ce qu'il avoit d4t 
forces, avec XII ou XV cens reistres qu'il a gardez ot 
retenuz, pour alcndre de pyed coy ledict don Fadrî(jj, 




près Ânslrodaru ou en auUrc Heu avantageux, avec ré- 
solution et intculton de le combattre, au cas qu'il le 
voullust approchor ; qui a fait que ledit don Fadriq s'est 
plus hasté que l'on ne pensoil. liranl droyt du costé du- 
dict Anstredam, laissant Ulreg' à main gauche, et y ar- 
riva le premier de ce mois avec trente enseignes d'Es- 
paignolz, vingt-cinq de Wallons et seize d'AUemans. 
Si ledict prince est ainsi résolu, nous entendrons biea 
lost parler do ce qui s'i sera exécuté, dont je ne faudray 
d'advertir promptcmenl V™ M". Mais ce qui, à moa 
advis, poura donner plus de désavantaige audici prince 
que aultrement, sera qu'il se sent avoir une porto de 
derrière au cas qui luy basle mal, faisant sur ce son 
compte de se retirer en Enckuisen, ainsi que j'ay en- 
tendu. Encores que larlicte armée ayt marché du costé 
(le Hollande, ledict S' duc n'a laissé de dresser de sa 
pai'l quelque entreprise sur les villes de Bommol et 
Bure, que debvoil exécuter le S"' de Câpres' avec la plus 
part de son régiment, cinq enseignes d'espaignolz et 
quelques allemaus que l'on avaîl fait marcher de ce 
costé là. Mais ce desgel et fascheux temps aura inter- 
rompu ladicle entreprise, comme il fera toutes les aul- 
Irps, s'il continue et que les rivières se desserrent ainsi 
qu'elles font. 

Le parlement dudictS'duc de Nymègues coutinuoit à 
hier ou aujourd'huy, ou si tost qu'il aura fait avec le 
due de Brunswick, lequel y arriva le XXIX° du passé, 
oà il a esté fort hien receu et caressé dudict S' duc, 
logé dedans son palais et vîsilé de luy jusques en sa 



' Omlnrl do Hi>unionville, s' île Câpres, avait épmisé Mari 
<%rlitine, nil<? iju comte il'ËgmonL; il avait d'abord signé le Coi 
pcomis, puis il se sépara des confédérés. 
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clmmbre dès le lendemain. J'ay esté adverty que ledîo 
duc de Brunswick n'y estoit venu que pour demande! 
argent pour ses gens, et accorder de ce qu'ils ont servy, 
mais qu'il avoit bien receu aullre traitement, et que, 
suivant ce que je vous ay escript par ma lellre du XXII 
nov*", il a receu responsp par la houctie dudici S' dui 
sur ce qu'il attendoyt d'Espaigne, assavoir de VI mi 
escuz comptans dont on luy faisoll don, II mil escuz dt 
rente à hiy et ans siens à prendre sur les confiscatiou] 
de ce pais, et XII aiil escuz de pension par chacun aoi 
oultre que, par consentement du pape, sa M" Catli* lu; 
a légitimé ung filz et une lîlle. Tout cela s'est fait, tani 
pour le récompenser du mérite de ses services, que pou) 
doresnavant l'obliger plus estroilement à estre tousjou] 
prest de s'eraploier au service do sadicle M'*, à toutai 
heures et quant il en sera requis, n'estant, a ce qui 
j'ontendz, plus en volunté d'en etnpioior d'aultre pou] 
estre secouruz de reistres. Il ma esté dit davantaige qui 
l'on le doiht honorer de l'ordre de la Thoison'. Si aiiM 
est. Sire, dont l'on m'a bien fort asseuré, cela poun 
estre occasion de le faire entendre à retirer son i 
boursement de la Comté de Clermont, si Voslre M" ] 
veult entrer. * 

Quant au duc de Medine, il n'est encores arrivée 
Anvers et a tousjours séjourné à Grave depuis son paï 
tentent de Nymègues, encores qu'il publias! s'en veaïl 
droit audict Anvers. Je ne say ce qu'il le retient audifi 
lieu, mais son séjour \k donne martel audict S'' dm 
d'Alve ; et pensent plusieurs qu'il si soyt mys pour s 
retirer seullemenl da sa compaignie et présence. 

' L'ordre de la Toisnn fut conférf au duc Erik de Brunswick 
17 mai 1373. 




Au reste, Sire, quant aux nouvelles d'Allemaîg'uo, 
j'ay roc«u lellrea de Saxe, par lesquelles on me mande 
que audict paîs et auUres lieux circouvoisius, il y avoit 
desjii en estro de dix h douze rail chevaux que l'on tenoyl 
debvoyr servir pour l'cnlroprise de ces pais de deçà et 
pour secourir le prince cesle primevère. Et semble, à 
ce que l'on y dit, que ce ne sera plus couverLemenl qu'il 
en sera secouru, mais à masque levé ont conjuré d'eu 
chasser les Espaîgnolz. Il ne se parle point par ladiclc 
lettre qu'il soit fait mention des affaires de votre royau- 
me, ausquclles je veilleray, ainsi que je doibit, estant 
pour envoier hien lost jusque» sur les lieux homme ex- 
près pour m'en rapporler la vi^rité. 

De Bi'uxL-lles, ce cinquiesmc jour de Décembre, 1572. 



XXXV. — Au Roy. — [9 déc, 1572.] 

Position des Irriupcs de ilon Frédéric. — Sltualion de Gommd. — 
Nouvelles (le Saxe. — DnpporU du comtit Loiiis avec les Béfor- 
m£s de France. 

Sire, Par ma dernière du cinq"* de ce mois, j'ay fait 
Rntendre h V'" M" l'achemynemeul de l'armée de Mons"" 
le tluc (l'Alve soulz la charge de don Fadriq au pais 
(le Hollande, et l'advis qu'ilz avoient eu que le prince 
il'Oranj^c y avoil commonciî à assembler ses forces, eu 
(pioy il eonlinuotl pour s'opposer k leur passaig-e, leur 
résister et les coniballro, au cas qu'ilz le vouUussenl 
approcher de trop près. Ce qui s'est depuis continué 
constamment et plus chaudement qu'il n'avoit fuit, de 
sorte que ledicl S' duc, selon son antienne cousiume, ne 
ïoullant riens bazarder, a fait tenir la bryde k la main à 
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sondîcL (iû, le faisant temporiser près d'Aostredi 
jusqucs à ce qu'il l'ayL reiirorcé davantaigo; cl cependant 
il a fait reliri;r de loules ses villes iiouvellemcat remiseff 
en obéissance les garnisons quy y estoient pour les luy" 
envoîcr. Quaul audict prince, il se retrouve avec sev 
iorces près de Dclft et peult avoir, selon le jug'ement 
et oppinion de plusieurs, Vlll on X mil homme* 
de pyed et XII ou XV cens clievauls ; mais la cavallem 
no servant de riens audict pais, il n'en fault point faira 
estai. Tellement qu'à ce qu'il m'a esté escript de quel- 
ques propoz tenuz par ledict Si" duc, il semble qu'il soyt 
en bonne espérance de victoire, au cas qu'ilz viennent 
à se joindre. J'ay deppesclié il y a quatre jours ung d» 
mes gens jusques audict Ansiredan et au camp, pour 
m'en rapporter plus certaines nouvelles et s'ilz se trou- 
vent en termes de combattre si promptement, aussi l 
vérité de ce qui se publye icy qu'ilz ont rompu audiol 
pays quelques digues pour y mectre l'eau et par ca 
moien fermer quelques passaïges audict don Fadriq, 

Quant à l'entreprise de Boramel, de laquelle j'ay psf 
reillement escript à V" M"^, j'entends que les gcmt 
de guerre qui avoient esté envoyez pour l'exéculioD 
d'icelle, s'en sont ung peu approchez; mais ceulx <f 
kdicte ville aians rompu quelques digiica et mys l'ea 
tout autour d'eubc, s'en sont grandement fortifiiez ek 
ont rendu ladicle place de difficile accez. Toutefois, 
In gelée recommence, ainsi que le temps le veuU pro* 
mectre, elle ne sera du tout si mal aisée à avoyr, encores 
que, par le rapport d'un prebire qui en est sorty il y j 
huict jours, il asseure qu'il y esloit entré le jour précède 
dent troys enseignes de gens de pyed, et que ceulx da 
dedans estoient bien délibérez de se deffendrc jusques 
au bout. Je croy que ladicte entreprise et pareillement 
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les nouvelles de Qollande ryticnnonl encores ledicl S' 
duc à Nymfegufes, d'où neanmoÎDs il debvoyl partir tous 
le» jours pour s'en veiiyr on Anvors. Le duc de Bruns- 
wick estoit encores avec luy et n'a nullement licencyé 
SCS gens, lesquelz son! sur les pais de l'évesque de 
Munstre ; maïs les veult retenir, à ce que j'entcndz, pour 
la doubte et craïncte qu'il a d'en avoir affaire plustost 
qu'il ne vouldroyl, aianl eu advis certain des grans pré- 
paratifs el levées de gens de guerre qui se faisoient en 
Allcmaigne pour le secours dudicl prince, mesraes que 
le comte Ludovîq allnyt pratiquant par les courtz de ces 
princes tout ce qu'il luy esloit possible pour cest effect, 
d'où il rapportoii bonnes responces. Ce qui m'a encores 
esté conlirmé depuis ma dicte dernière par homme venant 
d'Allemaigne ; ensemble que ces dix mil chevaux, que 
je vous ay escripl se lever en Saxe et antres liens cir- 
convoisins, eatoient pour estrc bien tost prestz; aussi 
iju'il 8e faisoit diverses retenues audîct pais, les unes 
pour le secours dudict prince et l'entreprise de ces pais 
Je deçà, les aultres pour l'assistance de voz rebelles ; el 
me dist ledict personnaige que tedict comte Ludoviq, 
ùaiit prys nouriture quelque temps en France el cong- 
noissant les passages et pays, on dïsoyl qu'il seroit pour 
la conduite de ceulx de votre dicl royaume : ce que je ne 
woy, et qu'il veulle liahandonucr son frère, pour faire 
autre entreprise (gui luy seroit trop mal aisée '. Je no 
diroy riens k V'° M"' de la haync et grande inymitié 
qu'on porte aux Français par toute l'AlIemaigne, et la 

' Û'après La Huguerve, Mém., i, 160, le comte t.ouis Je Nassau 
enireienait de nombreuses relations avec les [iroleslnnts du Lan- 
gueduc par Genève, mais n'avait pas l'intention île passer en 
^Tice; de Vaux, minii>tre de Langueiloc, vint trouver le comte 
en Ailemagne. 



mauvaise façon dont Hz en parlent, sachant que V"ï 
en a assez d'avys iraJlliturs. 
De Bruxelles, ce neuf"" jour de Décembre, 1572. 



XXXVI. — Au Roy. - [13 déc, I372.| 

De Uillï eu Fdsc. — Hou Fr^dûrîo nssl^se Hiirleiu. — PilliiKi- 
Nftrdeii, — Duc de Urunswick. — AiraJrce d'Alleinugne. 

Sire, Je receuz hier la deppesche qu'il vous a pieu a 
faire du VI* du mois, selon laquelle je ne fauriray de n 
conjouyr avec Mons' le duc d'Alve de la prospérité 6 
avancement de ses affaires, ainsi que j'ay cy devant faitj 
quant les occasions s'en sont présentées ; lesquelles vonl 
encores tous les jours prenant meilleur chemin, aianl 
de nouveau esté du tout nettoie le pais de Frize par h 
S' de Billy, lequel à cesle occasion a renvoyé les ] 
cens harquebuziers qu'il avoit demandez pour cest effect, 
tellement que tous les alTaires de iteçà sont maintcnanl 
du costé du pais de Hollande et Zellande, lesquolz stf 
ront bien mal aisez à réduyre de cesl hiver, d'autai 
qu'il est nécessaire pour la tolalle réduction d'iceub 
meclre sus une bonne armée de mer; ce que ledictS 
duc n'a encores de prest, et seront, comme je crojTi 
telles choses remises à ce priulemps. 

Tout ce qui esloit de forces lanl du costé dudicl { 
de Frize que delà ville de Bommel et aullrcs lieux, austi 
envoyé au S"" don Fiidriq, qui est avec son camp prfc 
d'Anstredan, lequel avoit voulu assaillir environ treoi 
cinq ou quarante vaisseaux des Gueulx, qui sont à 1 
bouche du porl dudicl Anstredan et qui luy fermen 
l'entrée ; mais, voiant le peu de moîen qu'il avoyt de Id 
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chasser ou endommager, il a <]uiclé ccsiu cnlreitrisL» puur 
s'en aller assiéger la ville de Herlen, lacjuetle n'aiant par 
cydevant aucune garnison do prince el sentant approcher 
ledicl camp, fsloil eniréc en ijuelque parlemenl pour su 
rendre : dont estant ledicl prince adverly, y envoya sou- 
dai» XIIII enseignes de gens do pyedquiyarrivèrenlassi^z 
k temps et à propos pour les desloumer de celte volunlé. 
Nous verrons bien iosl ce qui réussira dudict siège, qui 
ne poura longuement durer, pour eslre la ville foible. 
Vray est que les iidvenues en sont difficiles, n'y pou- 
vans arriver du cosié où est ledict camp que par digues, 
ot peult on juger que ledicl prince ne veult que tempo- 
riser et faire perdre temps à l'armée dudict duc, faisant 
résistance en telle place de laquelle ses gens se peuvent 
retirer k toutes heures. Il est grandement il craindre 
que l& rigueur et cruaulé de laquelle use ledict don 
Fadriq à l'endroyt des places qu'il prend audicl pays, 
ne donne Iremeur aux aullres et exemple pour se bien 
garder de tomber en ses mains, aians veu que par cyde- 
vant, à la prise d'une petite ville nommée ^arden, un 
laquelle y avoit cinq cens Giieulx qui, à l'abordée dudict 
c&mp, fcyrent saillie et meyrent quasi en routte l'avau- 
gttrde où ilz tuèrent beaucoup des nostres, congnois- 
Bant ladicte place n'estre tenable. so retirèrent après: 
re que voians, les liahilans sortirent au devant dudict 
don Fadriq avec la croix et l'eau bényte pour le recevoir, 
lequel les feyl relyrer, et cnlrèrent ses gens par dessus 
les murailles de ladicte ville, encores que les portes 
fassent ouvertes; et fut tout ce qui s'y rencontra mys 
au tîl de l'espéc, et le feu en divers endroiif qui consom- 
ma ladicte ville '. ('e fait, avec les aultres préceddens. 



' Cf. Correip 
Fii.scE, i, 452. 



de GranvdU, iv, S25. 326. 531. — Resos 
Singulière anecUole rapportée par ot Thou, i 
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H preslé autant de matière au duc de Mcdîue. pour A 
fairi? son profiict à l'endroyt du roy calliolique et \a 
faire croyre que cesto façon do proccdder ne tend qu'î 
faire tenir bon aux aultrea, et par ce moien tirer 1$ 
guerre en longueur. 

Les nouvelles qui m'avoienl esté escriples et quy sa 
publyoient icy assez chaudement, que ces deulx arméei| 
se pouroient rencontrer et combattre audict pays, i 
continuent plus. Toutefois j'atendray ce que m'en rap- 
portera mon homme que j'y ay envoyé, pour adviser 
V" AP di? tout la vérité; ledicl S' duc estoit encores re- 
tenu à Nymègues, plus de ses gouttes cl d'un pou c 
fiebvre qui s'est mesiée parmy, que d'aiïaires et dft 
bonne volante : quy sera cause de my faire acheminM 
s'il ne cliange bien tost. L'accord avec le duc de Brun»» 
vick pour .ses deux mil chevaux n'estoit encorea résolu, 
cl tiennent bon. ainsi que l'on ra'escript, pour avoir ciai[ 
mois; et se fondent sur ce que l'on aura alTaire d'eulx, 
disans tout hault que, si on ne tes veult, qu'ilzootdesja 
maistre.Je ne say si tous ces honneurs et avaniaigoa, 
que je vous ay dernièrement escript que l'on faîl audîel 
duc cl qui m'ont encores esté confirmez, ne les fera point 
adoulcyr. Vray est que d'autre part ledicl duc d'AlvQ 
n'est hors de crainte d'avoir encores des affaires sur Iw 
bras à ce renouveau, selon les advis qu'il a des remuer 
mens d'Allemaigne, encores qu'il ayl fait «t face tout 
ce qui luy est possible pour s'en descharger et renvoû 
cesl oraige ailleurs, aux dospcns de qui que se soyt, i 
ce, selon sa fa^on acoustumée, de laquelle j'ay souvenl 
donné advys à V" M", et en quoy il u'espargnera eof 
core choses qu'il ay t. Toutefois, selon le commandemeol 
qu'il vous a pieu me faire, je ne luy ai jamais monstrA 
avoir aucune deffiance de luy, comme je ne feroy cf 
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après, obscrvanl, comme je doy, toutes ses aetinns pour 
vous en advertir. Au resle. Sire, je deppescheray donq 
en Allemaigue, sur la fin de ce mois ou le commence- 
ment de l'aullre. lo personnaige dont je vous ay escript; 
et. selon qu'il vous plaist me commander, qui esloit le 
cliemiri que j'avois délibéré détenir, sachant assez com- 
bien il importe à vostre service que telles choses aillent 
secrètement. 
De Bruxelles, ce XIIP Décembre, 11)12. 



XXXVII. — Ait Roy. — [17 déc, 1572.] 

Siège de Ilarlera. — La cavaierio clu duc; il rcnuncc i) assiéger 
Bomtncl. — Intûrdlctlun du cuiiiiiierce uvcc la Hulhmdi;, la Zâ- 
lande, l'Angleterre. 

Siro, Depuis ma deppescbe du XIII' de ce mois que je 
TOUS ay envoyée par homme exprès, ii Péronnc, il n'est 
pas sur\-enu es affaires de deçà chose do grand mom- 
oenl, le grand desgel, qui continue, aiant aucunement 
retardé les exploitz do l'armée de Mons' le duc d'Alve; 
et se conduyt en cela, selon que l'opportunité du temps 
le luy permect, exécutant ce qui luy est possible, quant 
l'occasion s'en présente : ainsi qu'il est advenu depuis 
naguères, que le S"" don Fadriq, estant avec ladicto 
année prîjs d'Anstredan, sur la délibération qu'il avoit 
faite de faire recongnoîstre la contenance de ceulx de ta 
ville de Ilarlen, aliu de les presser el assiéger, il dep- 
pcacha Julien Romerc el don Gonsalle de Braquemont ' , 

< Julien n'>mEM'o prit part »ux principaux ëvènemenls itepuis 
1I!67, en qualité de mestre de citmp; il commanda surtout le 
XiKin de Sicile. — Gonnalo de Brucamontu comtaandail un lercio 
deSardaigne amené aux Pnya-Ba» par le duc il'.^lbe; il fut en- 
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aullre maytiv ilt- <;araj), avec cliacuii (Il>ux cens iiarquer 
huziers pour cesL offecl. Lesquels trouvèrent qui 
lîuoulx avoicnl reiranclic une digue près de ladîcle ville, 
s'i^slaus là forlifficz et y alaus mis trois pièces d'arlillcnej 
qui leur sortirent au devant en quelque nombre poui 
esc arme uchcr et les empeschor d'approcher : ce qd 
dura quelque temps; mais les Espaignnlz les cbargèrenl 
si vifvemenl, que lesdictz Gueulx se meircnt à la retrait^ 
et feurent poursuiviz de si près qu'ilz enirfereut toui 
dans te fort, tous pesie uioslo; et en fut tué environ sot 
xante, ladicte artillerie gaignée, et le surplus se sauv« 
dans la ville, estans bien pressez; lesdictz barquebuzîerV 
estans depuis demourez auprès d'icello atendans lerest^ 
do l'armée. Ce passaige ainsi gaigné n'est pas do pev 
d'importance, ny en aiant point d'auUre par lequel I 
dicte armée peust avoir accez à ladicle ville et autrei 
dudid pais, de sorte qu'elle se pourra plus aisémenj 
estendre qu'elle no faisoyl, y aiant peu ou point d 
résistance èsdictz Gueulx. J'en atendz mon homme qu 
j'y ay envoyé pour faire V" M'' certaine de toutes par4 
licularilez. Lu gensdarmcric et chevaulx légiers, qui 
restoiout encores audict sieur duc, est tousjoura dtn 
mourée aux environs de Zutphen, ne pouvans de rieni 
servir audict pais de Hollande. El avoient ceulx di 
ladicte gensdarmerie depputé quelques ungs devers Ie< 
dicl S' duc pour le supplier de se contenter de leiU 
service, pour leur donner congé de s'aller rafrescbir 
leurs maisons, les faisant paier de quelque partie de co 
qui leur est deu pour leur enlrelênemenl; ausquelv 
ledicl duc a faici responce iju'il avoil toute occasion det 



suite placé à la IHe il'un régiment île vie 
retrouverons à la bataille de Mook, 1S74. 
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se louer d'feuls, les priant d'avoir palieaco encore» pour 
Irois sepmaines ou ung mois, que cependant il leur 
ieroil bailler deulx mois comptans el deux aullres mois 
dedans ledirl temps. Voilà, Sin-, le paiement qu'ilz 
reçoyvent sur quatre ou cinq années qui leur sont 
deucs; el croy qu'il les veull entretenir jusques au prin- 
tempA, pour la crainte qu'il a d'en avoir hesoing, auquel 
«is ilz continueront de servir, Mais, à ce qu'on ma rap- 
port/-, ilz ne sont pas maintenant plus de VI ou VII cens 
cbevBulx de ladicte genadarmerie. Ledîct S' duc voiant 
le peu de besoin^ qu'il avoit d'enlrelenir ses allemans 
de pvfid du duc. de (lolst, et que ce ne iuy estoit que 
dfispence inulille, pour ce qu'ilz estoient autour de 
Bomoicl sans riens faire, les a naguiëres licenciez, fai- 
Mnt dessing de ne forcer autrement ladicte ville par 
wraoa, mais seullement la presser de vivres et Iuy 
empeacher tout secours. J'avois oublié d'escrire à V" M" 
par ma derniî?re, que, .dedans les vaisseaux desdiclz 
Gueulx estans près d'Anslrcdan, il s^sL monstre y avoir 
plusieurs bons soldatz et marinier s'estaiis bien defFendue 
*-'Uiaaa tué plusieurs do ceulx de deçà, quant on les a 
voulluz approcher; mais leur principalle forco est dea- 
dicli pilotes et mariniers, bon nombre desquels Icdict 
sieur duc est apri^s pour faire gaigner et corrompre, 
leur remonstrant les beaux cffeclK du prince d'Orange; 
•^liose qui Iuy viendroit bien à propos, pour le besuing 
lu'Il a, tant desdiclz hommes que île vaisseaulx, pour 
assaillir les portz de mer occupez. 

Quant h la sauté dudict sieur duc, elle esloît ung 
peu anioniiée et suis advcrly qu'il debvoit partir de 
Mymègues aujourd'hui ou demain, pour s'approcher eu 
Anvers, aiauL à peu près achevé ce qu'il avoit alTaire 
&YUC le duc de Brunsvick, dont Je doibz estre adverly, 
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rîéquel en debvoil partir il y a quatre ou cinq ^ 
Au reste, Sire, je ne vculx obmectrc de vous faire 
entendre les deffences publiques qui ont esté puii 
naguères publiées, tant en Anvers que icy et auUret 
lieux, qui est que tous subjelz des pais de deçk n'aiaoS 
aucunement à trafiquer avec cculx do Hollande et ZèU 
lande pour beurre, fromaige, poissons et autres mai 
chandises dont ce pais est nourry, ne pareillement aveci 
t'Angletcrro et pais d'Oslrelande, cbose qui fait bÎM 
esbahir ung chacun, pour estre encores ang nouveail 
moion de faire mourir de faim et crier ce pauvre peuple; 
je croy que telle deffenee est faite à quelque occasioij 
que je ne puis penser, si ce n'est pour en tyrer arg 
par passeportz. Si j'en puis eselarcir aultre chose, je aé 
faudray d'en adverlir V" M". 
De Bruxelles, ce XVII' jour de Décembre, 1372. 
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Harlem : défaite des Gueux de Lumey. — Accord enlre les dm 
d'Albe et de Brunswick. — 1-c duc de Medina-Celi. 

Sire, Pour continuer à vous advertir Ji la journée dit 
fil des affaires de deçà et de l'oslat d'iceulx, V" M 
tendra comme, depuis ma dernière du SVII*°* de ctf 
mois que j'ay envoyée par homme exprès à Péroune^ 
avec \ing pacquet du sieur de Vulcob, aiant le S' doii 
Fadriq pris le fort fait par les Gueulx au retranchemeni 
d'une digue oii estoit tout le passaige de son armée < 
l'advenue à la ville do Ilarlen et aultres du pays, i 
auroit logé tous ses soldatz, tant espaigaotz, wallotU 
que allemans, autour de ladicte ville pour la tei^ 
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ptesséo, al^ndant arlillcrie pour la ballre ; el font myne 
ceulsde dedans de se vouUoyr deffondre, encores qu'elle 
ne soil forte, fondaiis quelque espérance sur la faveur 
dece temps et dégel qui continue, Ledicl don Fadriq, 
estant logé là, fut adverly il y a environ VI ou VII 
jours, que le S' de Lumey marclioil avec ÏII mil soldatz, 
pour secourir ladiclc ville et y entrer, s'il luy estoil 
possible. Sur lequel advis, il fait marcher dculx lieues 
au devant d'eulx sept cens harquebuziers espaignoix, 
lesquelz les rencontrèrent et se meyrent à l'escarmouche , 
ali'ndans que aullri< plus grande Irouppe les suyvîsl; el 
, sesenlans avoir espitulle, aprî-s avoir combattu quoique 
temps, chargèrent si vifvement lesdiclz Gueulx, qu'ilz 
le» mejTont & vau de roulte : dont en deraoura sur la 
placf de IIII ô V cens morlz, sept ou huicl enseignes 
prises, et trois pifeces d'artillerie qu'ilz conduisoienl, et 
Ëul fort aiïaire ledlct S' de Lumey h se sauver. Toutefois 
mon homme, qui en est rclourniî, m'a asseuré qu'il 
seslûii cschappt^, et la pluspart du reste de ses gens. Je 
1^ voy pas, au mauvais succelz de leurs affaires, au peu 
de CfBur et résistance qui est en eulx et leur mauvaise 
conduite, que ladicte ville puisse longuement durer; et 
croy que les premières nouvelles seront de sa réduction, 
y ftiant dedans plusieurs bourgeois qui avoient cy 
devant voullu parlementer; oullre que, dedans icelle 
^iUe, il n'y a aucune artillerie que do fer. V" M" peult 
Wnsidéror là dessus comme les alTaires du prince 
dOrang^e, cslans ainsi mal guydez et conduiz, seront 
poorbientost prendre une mauvaise fin. Ce qui advien- 
dtoyl plus soudain, n'esloîl les poriz de mer qu'il 
oecuppe, pour l'cxpugnalion desquelz il fault ung grand 
appareil; et outtrc sera mal aisé el quasi impossible h 
Kong' lo duc d'AIvc quoy qu'il face, de nctloicr la mer. 
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Ledicl S'' duc est lousjours â Nymègues, arreatéj 
ses gouttes; et a mya fin à ce qu'il avuit alTaire avec 
duc de Brunsvick, luy aiant accordé aulatil de temps i 
service pour ses gcus qu'à ceulx du duc de Iloli 
encores qu'ilz fussent vcnuz plus lard. Et fait son fondi 
ment ledicl S' duc de se servir dorosuavani de lu] 
quant il en aura besoing, sans eu emploior d'aultres qi 
le moins qu'il pourra. 11 est certain que l'on fait audii 
duc de Brunsvick toutes les mercedes que je vous ay 
devant escriples; et parle on de faire Imicl ou nei^ 
clievaliers de la Thoison avec luy. Ledit S' duc d'Alv 
a, depuis ma dernière, depparty sa cavalleric es gai 
Disons dos villes de frontière de Gueldres et Ouvrissâl 
lanl pour les faire refraischir que pour le besoing qu' 
en pouroit avoir à toutes aventures. 

Au reste. Sire, le duc de Medine a, depuis son pari 
ment de Nymègues, séjourné à Grave et Bos-le-duc, oi 
il est présentement assez ennuyé et fasché, laot de 
veoyr sans riens faire el estre pour n'entrer encores en 
ce gouvernement, que des cruautez el rigueurs dont oi 
use par les villes de ce pais, des quelles k ceste occasioi 
il sera par cy après mal aisé de tirer secours. ToutefoiSjîJ 
j'ay entendu que, par une deppesclie naguières venuftl 
d'Espaigne, le roy catholique voull que, au plustost quAii 
faire ce pourra, ledict duc de Medine se charge de ce' 
gouvernement el que ledict sieur duc d'Alve s'en retire,. 
Je ne tiens cela encores pour véritable, n'y aiant que ' 
division et partialité qui est entre ces deulx ducz el leuri 
partisans qui face mectre cela en avant. Nous verroi 
bientost ce qui en sera; car, ceste feste passée, ilz 
doihvent rendre par deçà. Cependant, Sire, je n'ay faill' 
de faire entendre audict sieur duc, par une lettre que ji 
luy ay escripte, le plaisir et contentement que V" M' 





reçoyl chacun jour df la lirospérilti el avancement de 
Ws affaires, el ësquclles vous dfsiruz encores singuliëre- 
ineDl d'y veotr une lieui'euzi> lîii. Je suis inQniemeat 
marj' que ma sanlé ne m'a seu encore» permeclre de 
m'y achemyner pour faire ccsle office de bouche, ce que 
je feray au pluslusl que je pourray. 

Sire, depuis ccste dcppesche faite, j'ay receu celle 
qu'il vous a pieu m'envoyer du XIIT de ce mois, à la- 
quelle je ne puis faire aultre responce, sinon que, tant 
par la présente que mes préceddenles, V" M"" aura esté 
satifTaite tlu succez des afîaires du prince d'Orange, les- 
ijticlles vont tous les jours empiraut. El quant k celles 
d'A.Uemaigne, je melz tout soing de les esctarcir, à fin 
(le vous eu donner advis. et ne faudray de deppesclier le 
iwrsonnaige, selon ce que je vous ay escript. 
De Bruxelles, ce XXI' Décembre, 1572. 



XXXIX. — Au Roy. — [26 déc, 1572.) 

81*go de Harlem, — hv. i'rlnce à Uelfl. — On prépare ime flolle à 
Anvers. — Sjlualiun de Mldulbourg. — Le comte Louis fait des 
levées an Alleraasnu. — Lu duc d'Albe et Philippe II. — Genlia A 
Anïora. — llorlem, échec de Romerp. 

Sire, Ce mol de deppcsche sera pour accompaigner ce 
PWquel du s' de Vulcob que j'ay présentement receu et 
pour vous faire entendre ce qui est survenu es affaires 
"•^ deçà, depuis ma dernière du XXI'°" de ce mois, par 
Isiuelle V" M" aura veu la roulle intervenue au secours 
lue conduisoil le s' de Lumey pour mertre dans la ville 
<") Rarleu, de laquelle la plusparl des hommes se sau- 
vèrent et relirèrent, et en entra bien environ mil hommes 




dedans la dicte ville. Laquelle a depuis raonslré avoir % 
cœur ferme, endurant d'eslre battue el canonnée depui 
huict jours ençà : et la fortiflient jour el nuict do ce qu' 
peuvent, faisans oroyre, veu le peu de forteresse 
laquelle elle consiste, qu'ilz ont encores bonne espéraao 
d'avoir aullre secours du prince, lequel, ainsi qu'il m'et 
escript et asseuré, assemble pour cest effect à Dcifi 
distant de sept lieues dudicl Uaricn, plus de forces qu'i 
peult , tirant de ses garnisons les meilleurs hommes qu'i 
y ait avec intention de luy mesme s'i acheminer et em 
ploier tout son art pour ta conservation de ladicto vilU 
soyt pour y faire encores entrer des hommes, ou bii 
s'approcher si près du camp dudict don Fadriq qu'il % 
puisse continuellement tenir en alarmes et l'incommodi 
de vivres et aultres choses. En quoy s'il a la voluat 
telle, j'estime qu'il se sera dilligenté ; car autromenl 
y pouroit venir trop tard, ne pouvant ladicte place Ion 
guement durer', si ce n'est à l'occasion du desgel qui 
a fait durant quatre ou cinq jours. Bientosl nous 
aurons une résolution, de laquelle je ne faudray d'ad 
vertir V" Ma'*, ensemble de ce que exécutera ledùj 
prince el s'il sera plus hazardeux el entreprenant que à 
coustume : dont je faiz double, veu les belles occasioi 
et beaucoup plus seures qu'il a cydevanl laissé passe: 
et y a peu d'espérance qu'il puisse riens faire de meillei 
que ce qu'il a cydevant fait. Il a mys ensemble jusqu* 
à ceste heure environ cinquante enseignes de gens d 
pyed prt^s dudicl Delfl : nous verrons comme il li 
emploira. 



' On croyait si bien à une reJJition imméJiate que Horilli 
l'avait annoncée dés le 9 décembre, Corr. de Grawelk, Vf, ES3 
Hailem résista jusqu'au mois de juillet 1573. 
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Cependant que eesle pucrre se conduit en tlollande 
avec les occasions que l'opportunité de la saison peult 
perracctre, il ne se perd point de temps en Anvers et 
aultres lieux pour faire povision de vaisseaux, vivres, 
munitions et mariniers, afin de pouvoir sortir en mer et 
exécuter les entreprises de Flessingucs et aultres portz 
avec le premier beaulcmps et asseuré; et se Tait ladicte 
armée de mer bien quarante k cinquante vaisseautx. 
Mais enrores qu'elle soit de telle trouppe. si n'est ce pas 
i'oppinion coraune qu'elle ozo comparoistre devant celle 
des Gueuls, qui est beaucoup plus forte, pourveu qu'elle 
qu'elle soit bien unye. Outre plus que je say pour certain 
qu'il est all^ devers le duc ung pensionnaire et ung 
aultre deppulé de Midclbourg', pour luy reraonstrer 
l'cxtrémyté de toules cboscs en laquelle se retrouve la 
[lictc ville, le peu de secours que on luy a fait, et qile si 
il ne se haste d'y donner ordre et de la secourir, qu'elle 
ne pourra plus tenir encores trois sepmaines, et est & 
craindre davanlai^e que telles entreprises ne soient 
diverties par les desentes qui se pourront faire d'AUe- 
mai^o en ce temps là : car, à ce que j'ay entendu de 
bon lieu, ledict prince est pour eslre plus fort ceste 
aonée en campaigne qu'il na point encores esté, estant 
lo fomte Ludo\'iq pour entrer en ces pais icy dedans 
trois mois, avec secours des princes protestans, plus à 
ladescouverle que par cydevanl, quelque dilligence et 
moieng que puisse employer Mons' le duc d'Alve pour 
les en divertir ; et sy voz rebelles peuvent atendre 
quelque ayde de ce coslé là, que ce sera te Cszimir qui 
on aura la charge ' . 



' Cmirirmc le récit de l..i Hu<iUKHïi;. 
a»oiiî cité plus haut, paRe W, note. 
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Ledict sieur duc esl. tousjoiirs demouré à Nymèguehj 
où il est présentemenl, el en doibl partir cesle prorhaiiv 
sepmaiiie pour s'en venir en Anvers, où il a desjà fail 
acheminer le conseil des troubles qui estoil en cesU 
ville, pour l'y aller alendre. J'ay seu que par C4?8t 
dernière deppesche venue d'Espaigne, le roy catholiqu 
monstre avoir grand conlenlenipnl dudici sieur duc e 
de SCS actions, et des exploiz faiz par son armée, encore 
qu'ilz soient blasmées d'un chacun de ce pais, mesma 
par les deppescbes du duc de Medine, el que chactn 
jour il s'engendre de plus grandz mesconlenlemenb 
que jamais pour les rigueurs et cruautez que l'on exerce 
aussi qu'il semble que l'on veulle énerver ces païs îc; 
de toutes forces; sur quoy, outre cela, il esl grandemen 
k craindre, s'il n'est donné ordre bien tost à ce que le 
vivres y habondent d'autre façon et que la cbarté n*) 
soit si extrême qu'elle y est, levant les reslrinclions t 
deffences naguiéres sur ce faites, qu'il advyenne uni 
aultre sédition et osmotion populaire qui seroit beau 
coup plus pernicieuse et dommaigeahle que ceste guerre 
Mais, à ce que j'entendz, il semble que lo roy catholiqu 
ne se donne pas grand peine de sesdiclz païs do deçà^ 
s'en remectant du tout aiidict s^ duc, quelques plaintfl 
que l'on luy face de luy, sans que lo duc de Medine soi 
pour si tost se charger autrement de ce gouvernemeat 
J'estime que bientosl ilz se remeclroal ensemble et qui 
lors nous entendrons plus particullièroment ce qui 0| 



Sire, je viens tout présentemenl de recevoir la depj 
pesche qu'il vous a pieu me faire du XXI*"* de ce moi^ 
suivant laquelle je ne faudray de m'acheminer dodan 
la sopmaine prochaine, pour aller trouver Mons' le dtl 
d'Alve, si ainsi est qu'il ne vienne par dci;'à, comme G 




asseure qu'il doibt faire, me sentant maintenant, Dieu 
mercy, assez fort pour eesl effert. Quant aux nouvelles 
ùb GBnIys, il est tousjours dedans la citadelle d'Anvers, 
assez ma! serouru de ce qu'il a besoin^, et crains que au 
retour dudiel sieur duc audicl Anvers il ne descliarge sa 
coltre sur luy. 

Sire, depuis cesie deppescha faite, j'ay esté adverli 
i{ue, dimenrhe dernier, .lullîen Romcru voulant seul 
avoir l'honneur de la prise de llarlen, feyl une entre- 
prise avec son liTce d'Espaignolz el aulres des meilleurs 
de l'arméf, pour faire preuve <ies pontz îm'entéz à Mons 
par Barllielohiio Carapy, voiillant surprendre ladiote 
ville, où il fut receu aussi gaillardement qu'il y estoil 
allé, de sorte qu'après avoir combattu de coslé et d'autre 
quelque temps, il fut contrainct se rotyrer avec quelque 
désordre, el le! que se rctirans les premiers en foulle 
rompirent le pont et remfoneyrenl en l'eau, gardans le 
rpsie de suivre, dont les ungs se jectoient pesle mesle 
Gt les aullres combaltoient le mieulx qu'il leur estoil 
possible : de sorte qu'il en demoura plus de II cens en 
ceste entreprise, des meilleurs et quasi tous les chefz. 
Ledîct Julien y roceut une harquebuzade dedans l'œil 
droit, et ledict Campi une aultre. Cejourd'liuy se debvoit 
donner ung assauU général, après que don Fabriqafairt 
renforcer la batterie. On a tenu ledict Julien pour mori , 
et fera bien faullc audicl assault pour n'y avoir personne 
sur lequel les Ëspaignolz aient plus do créance. Mons' le 
duc d'Alve a sur ce fail délibération de s'acheminer de 
ce costé là, si ceulx de ladicte ville résistent audict 
assault, faisant marcher toutes les garnisons des villes 
de Gucidres et Ouvrissel pour renforcer son filz, crai, 
goans que le prince ne vculle jouer à quite ou double- 
selmi ce qui sucreddera de ladicte ville, où ledict sieut' 
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viendra par deçà., où Je ne Taudray de l'aller IrouveS 
incontinenl. 
De Bruxelles, ce XXVI'"" Décembre, iS72. 



XL. — Au Roy.— [30 déc, 1572.] 

Si^gt: lie Harlum, — Maladie du duc d'Albe. — l.e capitaine Albert, 
du duc de Nevers, fail prisonnier. 

Sire, Ma dernière deppesche du XXVI* de co moU 
esloit si ample et parlieullière de toutes les occurcnce^ 
de deçà, qu'il me reste maintenant fort peu de subjeC 
de vous eserire, n'estant depuis ce temps là venut 
aucunes nouvelles certaines soit de l'armée de Mons' ta 
duc d'Alve ou de Nyratgues, oîi il est encores de présent, 
sinon que, après ce premier assault donné à la ville da 
Ilarlen, duquel les Espaig'uolz cl aullres de deçà feurenl| 
repoulsez avec beaucoup de perte et plus f^rande deux 
fois que re que je vous ay escript, Don Kadriq faisoit 
fabriquer autres ponlz de bois plus fortz que les premicrS| 
et se faisoil semblablement provision de ^rand nombrQ 
d'cschelles ; outre qu'il avoit esté envoyé du coalé doi 
wallons quatre pièces d'artillerie pour y faire brescbo, Iq 
loul pour servir à donner ung assaull général de toui 
costez de ladicle ville, lequel se debvoil tanter dès cest^ 
sepmaine passée, mais il se dyffèrc do jour à aultrOf 
voulant ung- peu laisser reprendre haleine aux soldalz et 
les remectre en cœur : encores est-il à craindre qu'on li 
ilz n'y facent pas grand effect, tant pour avoir estd 
repoulsez de ceslc sorte, où il s'est perdu beaucoup de^ 
cbefs, que pour le peu de nombre qu'ilz sont : aussi quç, 
dedans la dicte ville, il y a bien II mil V cens bon^ 
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snlilatz, ainsi que j'ay bien entendu, sans les habitaas, 

qiii sont résoluz de mourir pluslost que de se laisser 

fireodre. Et davantatgc que le prince esloîl k Delfl, 

assemblant ses forc^^s pour les secourir, ainsi que vous 

£S.urez veti par ma diclc dernière : et estoit veuu advis 

«igue le sieur de Lumey vouUanl recouvrer ce qu'il iivoil 

:>erdti à ccsle dernière rencontre qu'il reccul, estoit sur 

? point de les conduire, en intention de secourir ladicle 

''ille, combattre et y laisser la vie pluslost que de recuUer, 

le sorte que sur cest advis, don Fadriq s'cstoit i-ésolu 

l e l'alier rencontrer, affin de ne s'engaiger entre ladicte 

^lle et luy, dont il se sème icy quelque bruyt sourd que 

adict don Fadriq avoit eu du pire : à quoy je n'adjouslo 

fVDy, n'en aianl ou certaines nouvelles, desquelles je ne 

audray de vous advorlir incontinent, si elles se trouvent 

"^i^ ^ritables. Ce siège ne peult si longuement durer, que 

ft«us n'en volons une résolution bien tost en une façon 

» w aullre. 

Mais cependant ledict sieur duc s'est tellement enuyé 
I «** foscbé de eesle première perle, qu'il en est retombiS 
1 X^nalade plus griefvement qu'il n'avoil encores esté, et sî 
bien que l'on a envoyé quérir en ceste ville en toute 
«lïUigence son comfesseur, sans qu'il ait signé la lettre, 
civi fail soubsonner à plusieurs qu'il y ail pys. Je ne 
la.isse à tous esvtnemeus de partir demain d'icy pour 
rn'en aller h Nymèj^ueb le trouver, qui pourra cslrc 
Cause que V" M"" demourera quelques jours sans avoir 
«1« mes lettres, si ce n'est par liomme exprès, avec les 
partlcularilez de ce qui sera survenu. 

Sb-e, je ne veuJx oublier de vous dire que j'ay esté 
l advcriy que le cappîtalne Albert, l'un des Jeux fuvoîez 

l par dei;i par Mons' de Nevers, il y a plus de trois mois, 

l (estoit arreslé prisonnier, et ce pour quelques lettres 

L à 
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qu'ilz escripvoîent audici a'' ou aultre : lesquelles ilz o 
voullu faire Icnir par voie de raarchans d'Anvers, sai 
s'aider de ma comodité que je leur avois lanl de foi) 
ofFerlc, LesdicLes lettres ont esté veues et ouvertes, i 
aay ce qu'elles conliennent ; mais tant y a qu(? ledîdl 
pauvre rappitaine est mal traité, avec les fors aux pyedzj 
et n'en eusl pas eu moins le rappitaine Camille, s'il eus 
esté prys. V" M'' me commandera s'il luy plaist que ji 
m'iînploye pour iedici Albert nu non. afin qu'estani 
audici Nymègucli jo les ptiisac Recourir. 
Do Bruxelles, ce XXX""" D(^cemhre, Vtli. 



XLl. — Alt Hn>/. — [i janvier, 1373.] 

Sii'ifr ilf llmlutti. — Li' riiiiili' Liiiits ni AlkiMidgne, noi 
d'AlIpTiiagric. — l.'ri L'vi>qiit' d'irlanilp à Anvers. 

Sire, M'eslanl achomyné de Bruxelles pour afld 
trouver Mous' le*duc d'Alvc & Nymcg'uolien, où il coBf 
tiuue do si^journer, j'ay dcmouré en ceste ville deu! 
jours pour veoir quelques amys alTectîonnoz i vosln 
service et entendre d'eux ce qui se passoil maintenaol 
atendant aussi plus do certitude de ce qui esloit survem 
au sii-ge do Harlen que ce que V" M" en aura vcu i 
ma dernière du XXX"" du passé : auquel i! n'est sutf 
ceddc autre chose que la perte faite h ce premier assauU 
qu'ilz ont souslenu, laquelle se trouve chacun jour plui 
grande et de personnes signalées, y oslans mortz quatl^ 
cappilaiaes el six enseignes; et se sont encores ceulx à 
dedans depuis si bien conservez et defTnnduz, que l'en 
ne les a seu aucunement endommaiger. Vray est qai 
toutes cJioses sç préparent pour les assaillir vifvemen 





de tous costez, ce qui se debvoiL faire en bonne estrene 
pour le premier de ce mois, et y proeedrioil on par 
trencliées avec plus d'esgard et de roasidéralion ijuo 
l'on ne falsoit au commencement. Lesdictes trenchiïes 
joignoient les fosscz de ladicle ville, ësquellcs voullanl 
le S' de Noircurmes aller recongnoistre la plact- et la 
contenance des ennemys, y a receu une harquebuzade 
dfdaQs le menton, comme aussy ung frère de Soigny' 
etauttres : ce qui vient mal à propos pour la poursuite 
de cesle guerre, se trouvant mainlenani don Fadriq 
privé de la compaignie et conseil dudicl de Noirearmes 
et de Jullien Homère, qui son! les deux mcillours qu'il 
eust ; qui pourra eslre cause, ainsi que l'on m'escript. 
([ue iedict S' duc s'approchera do son lilz à Ulreq, où 
j'estime qu'il fust desja, ii'estoit que le lemps est si 
rude et fi-oid qu'il ne si oze commecire. Le sieur de 
Lumey, que V" Ma" aura veu dL'bvoir conduire quelques 
Irouppes de gens de pyed pour le secours de ladicle 
ville, s'esloit arresté on ung villaige à une lieue près 
d'icoUe, auquel il se forlifiiaît avec intention de mertro 
des'gens dedans, quant l'occasion s'en prt5si'uteroit, 
encorcs qu'il yen ayt assez; et ce pendant entretenir 
l'armée dudict sieur duc en alarmes et escarmouches, 
rine«mmodaul. de telle sorle qu'elle ne puisse assaillir 
ladicle ville, sans qu'il leur soil en queue, ainsi qu'il est 
advenu le dernier du pass(^ que ledicl de Lumey, faisant 
contenance de vouUoir par force secourir ladicte place 
ou de comhallre. se raeil en bataille avec cinquante 
enseignes qu'il avoit bien fournies. Don Fadriq feyt 
assembler toute son arméo du cosli5 de la ballerie où il 



' Probable rue ni |i 
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marchoil, à fin de l'en pouvoir garder, et le combattrai 
s'il veDoit à propos : sur quoy estant à une grand«. 
demye lieue prfes l'un de l'autre, il coranionça à corapft^ 
poistre d'un autre costé de ladicle vilic sept ou huictl 
cens hommes (i»e ledict de Lumey avoit fait acheminer' 
par derrière, prenant ung grand destour ; lesquels 
entrèrent dans la ville sans aucun empeschemenly 
n'aians esté dcscouverlz que lorsqu'ils s'approchèrentr 
De sorte que, oultre l'extrême încommoditt^ et &ulte de' 
tous vivres qui se trouve au camp et telle que le pain» 
d'un patard y en vault XVIII et XX, il est grandement 
h craindre ou que l'on lève le siège de devant, ou quflr 
l'on soit pour y demourer très longtemps, coulx de" 
dedans monslians résolution de se vouUoir conserver. 
Toutefois ledirt sieur duc faisoit tout ce qu'il luy ustoit 
possible pour renforcer son dict filz, envolant au camp' 
les gens de guerre qui estoient en Frize et aultres qu'il* 
a fait nouvellement lever, et fait encorcs davantaigo- 
nouvelle levée de dix enseignes de Gueldrois, par ce que' 
durant ce mauvais temps il meurt beaucoup de soldatz.* 
Donnant d'autre costé ordre à y envoier vivres de toutetf'i 
partz, ce qui sera mal aisé, estant le pais pauvre, mangà' 
et grandement incommodé des ennemys. Selon ce qui M: 
peult juger, ce siège est pour arrester encores l'armée) 
plus que l'on n'eust pensé, dont je ne faudray d'avortûX 
V" M** et de tous aultres évènemens. 

Le prince d'Orange estoit tousjours à Delfl, oh il biti 
tout ce qui luy est possible pour assembler gens et' 
argBut; en quoy il trouve les voluntez de coulx du palSi 
merveilleusement bien disposées, dont est cause Ift 
rigueur et cruauté qui s'exerce envers eulx. Et l'estoît,:. 
à ce que j'entendz, all6 trouver le coUonncl Mandesloo,. 
pour luy donner compte de ce qui passoit es aSairettt 




d'AUemaigtie, cl du spcours que l'on en pourra espérer 

ceste année : duquel je ne vous puis rendre auUre raison, 

sinon que le comte Ludoviq ne perd pas temps h faire 

pratiques el menées par les courtz des princes, et ay 

entendu qu'il se donnoit fort secrètement wartgueld des 

Gostez tle Collongne, Francfort, Spire et autres villes, 

sans qu'il se puisse savoir de quelle part; el aullres 

encores, ne voullans cslrc dcscouvertz, prenent auliro 

■\-oye, donnans argent aux rollonnclz pour entretenir 

leurs reistres-meslres et gentilzliommes, el lesdiclz 

i-oislres-mestres cntretenans leurs soldatz particulliers. 

^ussi, que les villes do llest, Strasbourg et aullres 

fatsoient levées de gens; outre plus, qu'il estoit depuis 

naguiêres arrivé k Collongne seize ou dix huict cap- 

piloines venans de Suède el Dannemarcli, lesquelz se 

sont esrarlez par l'Allemaigne. et juge on que ce soit 

pour aller faire gens pour le secours dudici prince. De 

tout ce qui se passera j'espère en donner toute lumyèro 

& V' Ma"' par le rapport que m'en fera ung cappilaino 

allemand, homme de pyed que j'y deppesclié hier, qui 

xn'a semblé estre plus propre que aultre, par ce que, 

soulz umbre de chercher party, il descnuvrira tout co 

qui se fait ; mais par ce que son voiaige esl pour estre 

long, hiy aianl donné charge d'aller par tout, V" Ma" 

D'en pourra estre incformée de plus d'un mois ou six 

scpaiHines. si ce n'estoit qu'il congneust qu'il y ait 

quelque chose de pressé au désavantaige de votre service 

qui le fora pluslost retourner, J'ay seu que Mons' le duc 

d'AlvB avoit pris ceste forme de wartgueld avec le duc 

de Brunsvirk, luy aianl donné argent d'eniretènement 

pourluy tenir gens asseurez, el croy qu'il aura fait le 

senihlable à l'endroit du duc de Laucmbourg de Saxe, 

Vers lequel il a naguiëres deppesclié. 
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Davanlaifre, Sire, je ne vimlx oublier de vous adverti 
comme j'ay a|)|>i'iâ que la royne fl'Aiif^le terre avoit fail 
tenir cent mil escuz h Hambourg, que l'on croyl debvoil 
servir pour pareil ciïecl. Estant en ceste ville, j'a] 
descouverl iju'il y avoit quelque temps qu'un eertani 
évesque de Hirlande ' y séjournoil, quy y esl enlretentl 
pur ledicL sieur duc, avec lequel il conduit la pratiqui 
dudiot pays de llirlando; et enlendz que ledict évesqoQ 
a esté quelque foys près de V" Ma'" pour cesle négocia* 
lion. J'espère estre adverty de ce qu'd fera par deçà, qatt 
je ne faudray incontinent de vous faire entendre. 

D'Auvers, ce Hir jour de janvier, lil73. 



SLII. — A MomchjtK'iir. — [l janvier, 1573.] 

SiéK« lit' ILirlym. - Maria»); .!«■ lii Mlle du dur iio ChWes ave. 
«iiic <lp l'ri.s.=e. 

Monseigneur, Je ne vous puis plus partie uUièrementi 
informer des affaires et évèncmens de ce qui est survenn 
es affaires de la guerre de dei;à, depuis ma dernière dit 
XXX""" du passé, que ce que vous en verrez conteaa 
par la lettre que j'escripz présentement au Roy, sinon 
que Mons' le duc d'Alve mect toute peine et dilligence 
pour faire secourir son Tdz, rccuillant les forces qu'il a 
de tous costez pour les y envoier, y aiant mesmes fait 
marcher de naguières six compaignies d'Iiommes d'ar- 
mes et une cornette de 1111"°" Gueldroys, qui fait croire 



' Cf. 0.rm/». -ifi ht Muihe Filnehn, m. 4S9; iv, 28-37. L'ambas- 
sadeur rraiiçais aimonce, dès le 6 février ISTI, i^iie le pape avtùt 
donné l'Irlande au roi d'Espagne. 
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(]uc le prÎDce d'Orange se trouve plus fort en ces quar- 
tiers là que l'on ne pcnsoit, aiani tousjours retenu quel- 
que cavallerie pour faire courses. Quant à la ville, je 
voy chacun jour diminuer Tespérarice de la prendre si 
test que l'on eusl estimé, el se fâchent et rebutent fort 
les soldatz de l'extrême froyd et de la faim que l'on y 
i>ndure, oullre qu'il ne peult cumparoislre unjç homme 
tin lu treiichée ou ailleurs que soudain n'en remporte 
Son paiement, y aîanl de fort bons harquehuziers dedans 
ladicte ville, cl croy que si la fortune accompaig'ne le- 
dict sieur duc si bien qu'il eiipuisse venir promptemenl 
bout, il est pour faire reposer son armée ces deux mois 
î<y. 

Je no fauldray de vous advertir de ce qui y suceddera, 
e voullant ce pendant oublier, Monseigneur, lîc voua 
«lire que j'ay esté adverty pour certain que le mariaign 
«l'entre la fille du duc de Clfeves s'cstoil puis tiaguiJsres 
résolu avec le duc de Prusse ', qui se doibt célébrer sur 
ce renouveau. Quant aux aultres parlicullaritez d'Alle- 
maigne, je ne faudroy d'y avoir l'œil, affin de vous en 
donner la lumyère que je say le service du roy le re- 
quérir. 

D'Anvers, ce 1111" Janvier, 1573. 



' lUrie-Êléonore, lille de GuiUsume, duc île Cl^ve 
ilberl-frédéric de Brundebour);, duc de Priis'^r. 



- Au Roy. — |9 janvier, 1573.] 



Nouvelles du duc d'Albi». — Siège de Harlem. — Le duc d'Alb» 
miiiiquc il*argi?Dl. — Le duc de Medlna-Celt. — Nouvelles du 
Prince : seâ forces, il lait des levées en Allemagne, — Nouvelles 
d'AllFni:igDe : les huguenolfl y lavent dos troupen. — Le capllnli 
Ailier). — L'nLba^e de Vaiii^ullcs. 



Sirc_, A mon partcnieni d'Anvcr-s pour mo rendre en ca 
lieu, je îf'vi une dep|iescIio à V" Ma" du IIII" de ce nioïs> 
assez ample de tout ce que je y avois entendu, tant de»^ 
effecti! de l'armée de Mon»' le duc d'Alve au siège de 
Uarien que aultrcs particulanléz des alTaires de deçà, 
Depuis, le chemin et l'incommodité d'icelluy durant le 
mauvais temps qu'il a fait m'a cmpcsché de meclre le 
main à la plume jusquus k présent, qu'estant arrivé rb.^ 
ceste ville et y voullanl veoîr Mons' le duc d'Alve, je l'y' 
ay trouvé malade de ses goullca acoustumées, el telle- 
ment qu'il m'a reniys d'avoir audieuce pour ung jour ptt' 
deux qu'il désire se reposer, m'aiaat fait dire qu'il es-' 
loit bien aise de mon arrivée. Je n'avois failly de luy 
faire entendre par ung mol de lettre le plaisir et conlen- 
temenl que V" Ma" recepvoit du bon sucrez en ses af- 
faires, et ce suivant ce qu'il vous avoit pieu me com-- 
mander, aussi pour le peu d'espérance que j'avoîs de la 
revoyr si lost : à quoy il m'a fait responce, dont il plaint, 
à V" Ma'* voyr la coppie que je voua envoyé. 

Ce pendant je vous diray que je voy toutes choses mal 
disposées pour faire juger d'une soudaine prise de ladicte: 
ville, arrivant chacun jour quelque mauvais succez de*- 
vaut icclle, ainsi qu'il est advenu depuis nagniëres, de 
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la mort du »' de la Crcssoniiîhre ' , grand racslrc de l'ar- 
tillerie et gouverneur do (ïravelinguea, lue d'une har- 
quebuzadc dans les trenchées, qui eslûit seul aprëa Noir- 
carmes et Jullien dénoncé à don Fadrtq pour son conseil, 
tans plusieurs autres dosquolz il n'est point do nouvelles, 
qui se trouvent paiez de mesme monnoye : oullre que 
le tenops qui s'est du tout mis au dégel donne toute peine 
et incommodité audîcl siège, remplissant les trcnchées 
<i'eauB, ei y augmentant la mortalité entre les soldatz, 
sans que les vivres y puissent aussi arriver sy facïlle- 
ment. Toutes telles choses apportent beaucoup d'cnnuyz 
audict s' duc, ainsi que V" Ma''' peull penser, n'aîant 
josques à présent trouvé aucune résistance en ses cn- 
netnys; ausquelles il rémédye le mieux qui luy est pos- 
sible et sans que à l'occasion d'icelles il se veulle en fa- 
çon que ce soit depparlir de ce. siège, renforçant sondict 
camp de toutes les compaignies oslans ijs garnisons pai* 
ses villes, et d'aultrcs qu'il fait oncores nouvellement 
lever, sans la gensdannorie qu'il y a envoyée, ainsi que 
vous aurez vou par ma dicte dorniîjre, et faisant faire 
iiQ« grande provision do tous vivres pour les y faire 
marcher, oullre le commandement particullier qu'il a fait 
faire en chacune ville de s'en fournir. Quoy qu'il face, 
j'enleodz que sa résolution est de ne faire si tost assaillir 
ladicte ville, mais de temporiser jusques à ce que son 
dict âlz soit assez fort, sachant très bien s'il faisotl telle 
entreprise, il seroit pour y recevoir ung scorno -, aiant k 
combattre ladiclc ville gai-nye do beaucoup de bous 
hommes, ainsi qu'ilz te tesmoignent par leurs elTectz, et 



' iacques lie la Cressonnière, clicvaller, lieuteiiaiil tle l'arlil- 
lerie, gouverneur el capitaine de Gravelines. 
*- Hot italien, seomo, affront. 



le s' de Lumez qui iuy est à doz, ii uno lieue de luy, ai 
beaucoup de forces. Nous ne pouvons faillir de ve( 
bien losl quel Iraict prendront ses atîalres, si ce tem| 
conlinue, lequel il sera mal aisé qu'il combatte, et ses 
cnuemys loul cnserablo ; mais quoy qui succeiltle, il 
n'est pour en façon que ce soit bouger d'icy de long- 
temps, tant affin que ses ennemys ne s'en puissent pré- 
valoir et pensent le faire reculler, au cas qu'il levast 
Icdict siège, que pour esire sur les frontières d'AUe- 
maigne d'où il pressent luy debvoir venir des affaires ; 
et qui est, à mon advis, la principalle cause de luy faire 
faire la dicte provision de vivres. 

Je ne veux obraectre de vous dire la grande néces^- 
silé de deniers on laquelle il se trouve, aiant tant do de»- 
penees sur les bras h supporter, le païs estant du lout 
ruyné et perdu, et le crédit y manquant do jour à aultre, 
quelques lettres de change qu'il ail, qui ne seroieul pas 
suffizantes de paier ung mois de ce qu'il doibt à ses sol- 
datz, quant bien il en pourroil tirer argent. Or, pour 
dire k V" Ma" franchement ce qu'il m'en semble, je le 
voy avec plus d'affaires qu'il n'en a encorcs eu, comme 
les évënemeus de cesle année le pourront mieulx faire 
juger : dont sa cunctation est bien une des premières 
Cduses; et de laquelle, comme jay cy devant fait 
tendre à V" Ma'", le duc de MedJne s'est bien prévalu 
l'endroit du roy catholique, luy discourant toutes les ac- 
tions dudict sieur duc, et ne luy eélanl riens de ses dep- 
portemons, ainsi que V" Ma"* le pourra plus particule 
lièrement veoir par une mynutte de lettre dudict duc de 
Medine à Sa Ma" catholique que je vous envoyé toatC 
en pièces. J'ay veu ledict sieur duc de Medine passant par 
Bosleduc, où il est, afiin d'eslre plus promptement 
verty du succez des affaires, el a grand mal 
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ment de ae veoir sans riens faire, el désireroït à mon 
advis de n*avoir potnl passé deçà. Il allend responce de 
son maistre sur ce qu'il a aiïaire, aianl cependant 
rcduyl sa maison à la moitié, do ce qu'elle csloit ; 
mais quoy qu'il y ail, je n'ay pas oppiiiion qu'il eulre 
en ce gouvernemenl. 

Quanl au prince d'Orange, on le fait icy malade, et 
lient-on qu'il se soîl retiré de Deift à Dordreq, plus, 
comme je croy, par volunté que l'on en auroit que pour 
vérité; mais, soit ou non, les forces qu'il a pour ceste 
heure en Hollande soubz la charge de Lumay montent à 
plus de soixante ensei^es, en ce compris quinze qui 
iuy sont nouvellemoot amvées d'Anglois et de Wallons. 
Et croy quaiant ledict Lumcy ta tostu assez chaulde, ilz 
sont pour ne s'esloi^ner les ungs des aullres sans coups 
frapper, si l'occasion s'en présente, bien qu'il ail mis de- 
dans la dicte place le secours que je vous ay cscript. Si 
V" M" Irouvoit bon que j'eusse ung homme sur le lieu 
pour m'advertir ordinairement de ce qui s'i fait, je l'y 
envoyrois, et en auroit V" dicte Ma" plus de certitude. 
J'enlcndz au surplus que Monsieur le duc d'Alve a eu 
advis depuis deux jours que ledict prince fait faire en- 
Coros quelque levée secrfeto de II mil harquebuzlcrs, sur 
les frontières de Clfeves et en Veafalie, et que la pluspart 
des gens de cheval et de pyed qu'avoit amenez le duc du 
Holsl par deçà sont pour le servir ceste année ; oultre 
que, quant ans aiïalres d'Allemaignc, j'ay esté certaine- 
ment adverty par homme en venant fraischemenl que le 
comte Ludoviq estoit maintenant k Cassel chez le Lans- 
grave, et que delà il debvoit aller devers le duc Jullcs 
de firunsvick, continuant les pratiques et menées qu'il a 
laites ailleurs pour secourir son frère, dont de tout le- 
dict sieur duc se trouve bien cmpescbé. Ledict person- 



nalge venant d'AlIemaigne m'aclvcrtyt qu'il avoit 
tendu sur les lieux que aucunes villes dudicl païs M 
vouUoienl obliger pour le paiement des rcistres, que 
huguenotz voz rebelles voulloient lever, chose qui fecîl 
litoit bien fort leurs levées et entreprises. Gelluy qu* 
j'y ay envoyé me rapportera certain advis de tout que ji 
vous teroy promptement savoir. 

Sire, estant sur la closture de cesta deppesche, j'ay 
receu celle qu'il vous a pieu me faire du XXVIII' dii 
passé, aiant esté très aise d'entendre l'heureux progreZ 
qu'a feil votre armée k l'aproche de la Rochelle, dont, 
la première audience que j'auray dudict sieur duc, ji 
ne faudray de luy faire part. V" Ma''' aura esté advertia 
par la propre bouche du cappitaine Albert des causer 
de son emprisonnement el de sa liberté. Je ne laisseroy 
pour cela, estant en propos, de m'en plaindre audïct 
sieur duc, et de luy reraonstrer pareillement ce qu' 
vous plaist me commander touchant les entreprises que 
fait l'évesque de Cambray sur les fruîz de l'abbaïe de 
Yauselles', pour en avoir la raain levée s'il estpossiblo, 
ce qui me sera bien mal aisé, pour eslre le s' de Barl&- 
mont pfere dudict évesque, icy seul auprès dudicl siouF 
duc en crédit et faveur, qui tiendra la main au contraire^ 

De NymëgTie, ce IX""* jour de Janvier, 1373. 



I L'abbaye de Vaucelles, de l'oriire de Clteaui, avait été fom 
en 1131, par un vicomte de Cambrai ; elle Était située sar h 
bords de l'Escaiit, h. peu de dislance de Cambrai. L'abt>é octui 
était Pierre l! Verrier, élu en t57t ; le chapitre de Cambrai, diri( 
par l'êvéque Louis de Berjaymont, reprit les procès engagés soi 
l'abbé précédent, Jean Roset : il voulait réunir l'abbaye à révéctri-, 
Berlaymont obtint la déposition , puis l'excommunication 
l'abbé, qui dut abandonner son poste en IS7j. 
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- Nouvelles d'AUe- 



Sire, IncontinenL après mon arrivée ea cestc ville, je 
vous escripviz bien amplemcat de tout ce que j'ayûts 
entendu des affaires de dfo^k ot la remiso que m'avoit 
(aile Monsf le duc d'.VIve de me voyr pour l'indisposition 
en laquelle il se trouve de ses gouttes depuis six sep- 
maincs en ça. Hier je le feuz trouver au Ut, auquel 
après avoir fait entendre l'aiso et contenlemenL que 
V Ma" recepvoil de la prospérité et avanceraenl de 
sesdictcs aiïaîres. je luy feiz part de ce qui s'est naguiè- 
res exécuté par votre armée sur ceuh de la Ilorlielle, 
ainsi qu'il vous plaist me commanJbr par la dernière 
deppescbe que j'ai receuc du XXVIII" du passé, dont il 
me monsira se conjouyr, me disant qu'il avoit espérance 
que bienlost Y" M" nétoieroit ce qui restoil de rébellion 
en son royaume, et juge, à mon advis, à son visaige et 
iftfons, qu'il n'est pas trop mary de vous veoir en Ift 
mesme peine qu'il est, laquelle par ses mesmes propos 
n'est pas pour prendre bientost fm, aiant, à ce qu'il m'a 
dit, fait retenue de VII mil cbevaux par wartgueld, 
oullre m mil que l'empereur luy fait tenir prestz do 
ceste mesme sorte. Et davanlaige, le meclant en propos 
sur ce qui luy restoit eneores à conquérir, qui esloil le 
principal, et les portz el havres de ce pais par lesquolz 
il est nourry el reçoyt toule commodité, il me fcyl 
compte de plusieurs vaisseaulx qu'il fait armer en divers 
eodroitz, pour l'armement desquelz il desg^ni^). e^ lipe 
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de ses places de voire frontière l'arlillerye, pour l 
premier beau temps les jecler eu mer pour cest effect J 
à quoy il arijoula que V Ma" estant venue k chef dé 
l'entreprise de la Roclielle, elle le pouroyl ayder et st 
courir de ses gallàrea pour les mesmes occasions. Je d 
luy feizaullre responce, sinon en termes généraulx, d 
la bonne amitié et fraternelle correspondance qui estoit 
entre V" Ma"' et le roy catholique, de laquelle vous rcn-J 
dreriez lousjours bon tcsmoig'naig'e comme vous aviei 
fait jusques à présent, ce qu'il me dist tenir pour asaeuré; 
et me discourut de plus l'oppinion qu'il a que son fîlï 
80 rendra bien tost maisire de la ville de Harleu qu'il 
lient assiégée, et les emposcbemcns qui jusques icy 
l'ont retardé. En quoy il ne manque point de domieT' 
couUeur et faire valoir les exploictz de sondicL filz, 1) 
juge que le prince d'Orange sera bien au bas de sei 
desseings, mais il trouvera, àmonoppinion, qu'il n'a 
riens si forts à escorcber que la queue, quant il viendrai 
à voulloir assaillir sept on huict places des plus forleS 
qui sont encores en la main dudict prince, y aiant dan- 
ger du pys, et duquel il se double bien que d'aultre costé 
il ne luy vienne des affaires sur les bras par les remue- 
mens du comte Ludoviq qui intorrorapcnt et iliverlisseal 
le tout. Nous en verrons les évîînemeus, dont V" 
advertie à toutes occasions. 

Je vonlluz parler audict sieur duc do plusieurs aiïairefl 
particuUières, desquelz il est fait mention par diverses 
deppesches qu'il vous a pieu me faire ; mais il me coupps 
court qu'il n'y pouvoit entendre, tant pour sa maladie 
que pour les affaires qu'il a en teste, me priant atcndre 
la venue du sieur d'Assonville < qu'il a manda, lequel à 



' Cliristophe d'Assonle ville, clievalier, docteuj 
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sa commodité, luy en feroit un rapport et y donneroit 
ordre. Ce que je feray ; et cependant je ne failliz de me 
plaindre bien vifvement du tort qui avoit esté fait au 
cappitainc Albert, aiant esté emprisonné et ainsi mal- 
Irailé sans aucune occasion, dont il se couvrit de la li- 
Lerté qu'il luy avoit fait donner, aiant esté amené du 
camp en ceste ville. 

Sire, quant aux nouvelles de l'armée et des exploictz 
de ce siège, je ne puis riens adjousler à ce que vous en 
lUfez veu contenu par ma dernière, n'en estant depuis 
venu aucuutis nouvelles pour l'incommodité des chemins 
et passaiges cioz des grandes eaus et rivières débordées 
de tous coslen, sinon un courrier qui s'esL escliappé, le- 
quel a rapporté que le sieur de Billy, gouverneur de 
Grooingue et coUounel d'un régiment avec lequel il a 
seul DCttoié le pais de Frize, que ledict sieur duc avoit 
maadé d'aller au camp, n'y esloit encores arrivé ; et l'a 
envoyé haster, parce qu'il espère que ledict de Billy, 
ïiaitt esté si heureux et fait de si beaulx efîectz audit 
pais de Frize, il sera pour bien avancer la prise de la- 
dicte ville, l'assault de laquelle se différera ( ainsi que 
j'entcndz) jusques à ce qu'il y soit joinct, qui sera de- 
dsDs ceste sepmaine ; mais ce dcsgel et creue d'eaux 
ÎDcommodera grandement le camp, en danger de les 
Conlraindre en lin de se lever, ce qui ne se fera qu'avec 
toute force. (Cependant Bartholomio Campy ne perd 
poinel de temps, pour par ses inventions se vanger d'u- 
ne Imrquebuifadu qu'il a receue au pyed, laquelle ne 
l'empesche de faire travailler à des tranchées couvertes 



Arraa vers t528, mourut à Bnixelles en 1608; fut conseiller et 
mUlre des requêtes du conseil privé, et devint, en 157i, membre 
du conseU d'État. 
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qu'il a fait faire et aultres moîcns qu'il pcult pour en-avoi 
la fin. Il y a bien ung aultre poini, qui est que tous l 
soldalz que l'on lèvp nouvellement, aprfes s'estre ach»> 
minez soubz leurs enseignes pour marcher au camp, e»»' 
Icndans la nécessité de vivres qui y est, le peu de pain* 
ment que l'on leur fait, et que les ennemys y monstrcnl 
les deolz, s'escartenl et enfuyent tous. 

Quant aux nouvelles d'Allemaigne, oultre ce qui e 
est contenu par madicle dernière, V" Ma" entendra qwf 
j'ay naguièros esté adverty de Meunslre qu'il y avoït 
quelque bruit par delà d'une levée de IIII mil chevaux 
pour les hugucnolz vos rebelles, laquelle se faisoit da* 
vers Collongne, dont on m'escript n'eslre encores bietf 
certain, maïs que on pénétrera le plus qu'il scrapossiri 
ble la vérité et qui en sont les chefz, pour me le fiairê. 
savoir, dont je no faudray promplement de vous adver- 
lir. 



De Nymègue, ce XU* Janvie 



, 157:). 



XLV. — Au Roy. — [16 janvier, 1573.] 

6i^gp lie Ilarlom. — Le prince d'Orango se brouille avec hwaejj 
lus Étala do Hollande votont des subsides. — Nouvelles d'Atle- 
: Casimir, le duc de Baviâre. 

Sire, Je crains que mes dernières deppesches des IX 
ut XII" de ce mois vous soient rendues bien tard, et c 
pour l'incommodité des chemina et débordement d' 
toutes ces rivières de Uliio, Vael, et la Meuïe',qui s 
sont joincles et assemblées, faisans infiniz dommaiges 

I De Thou, 1740, iv, 72*-a5. donne d'intéressants di^lnih 9 
grande inondalioa de Louvain, le 8jÉtavier. 
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par leurs mondatîonH en tout ce pais; et y sommes si 
bien cloz de lous coslez que Mons' le duc d'Alvc u'eu 
pouroil sortir quant bien il vouidroit. Ledict sieur duc 
se trouve ang peu mieulx de ses gouttes qu'il n'a fait, 
mais s'il a ung jour bon, il en a deux mauvais. 11 est 
tousjours alendant l'issue do ce siège de Harlen, à lia de 
pouvoir mieulx juger quel trayt prendront ses affaires. 
Ce matin il m'a mandé qu'il eut hier nouvelles que ses 
gens avoient prins ung raveliu de ladicte ville; mais, à 
ce que je puis juger tant par ce qu'il m'en a luy mesmes 
dit ceate après diiiée que par ce qui m'en a esté rapporta 
d'ailleurs, ilz n'en seul point encorcs du tout maislres, 
et dit qu'ilz sont aux mains avec ceulx de dedans. J'ay 
entendu que ledict raveliu aiant esté myné, ladicte 
myne auroit esté esventée par ceulx de dedans; or, en 
quelque sorle que ce soil, ilz sont fort près les ungs des 
aultres, et y a brcsche bieu sufHzante, laquelle est sou- 
vent remparée à cause des batteries lentes qui s'i font et 
telles que sy on bat ung jour ou en cesse deuls; on 
diffère d'y donner l'assault général, tant par ce que 
(ainsi que j'ay escripl à V" M"") onatend de plus grandes 
forces au camp, que aussy pour estre le sieur de Lumey 
avec l'armée du prince près de là, lequel j'ay cnlendu ce 
jourd'huy eslre aproché encores plus près, qui a tenu 
ledict camp en alarmes et interrompt aucunement les 
ilessings dudicl siège; d'autre part ceulx de dedans 
font paroislre par tous effoctz d'estrc bien gens de 
guerre, ouUre qu'ilz s'i sont tellement accordez, catho- 
liques et aultres ', qu'ilz ont promis et juré de vivre et 



' Les religieux se mêlaient aux Gueux qui avaient pillé leurs 
[tioMïlÈres pour lutter contre les Espagnols, •• craignant pis en- 
core. .. dit Sweveghen. Rei. politiques des Pays-Bat avec lAngle- 
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mourir ensombie; qui fait juger qu'ilz sont pou/l 
encores assez longuemeat, n'aians faulte de vivres ol. 
muoilioiis, et que l'on n'y entrera poiut sans qu'il y ea^ 
meure beaucoup d'une part et d'aultre. Ce pendant leb 
vivres se trouvent bien courtz [lar delà, estant quasir 
maintenant impossible d'y en pouvoir conduire, le païao 
en estant d'autre part bien desgarny, dont on se seat^ 
partout et plus iey. Jo ne say ce que l'on poura faire 
cesle année, car ledict païs estant mangé jusquesaux, 
02, et les ports par oii il eu poult recevoir estans occuppez,j 
il sera bien ma! aisé d'y pouvoir vivre, raesmemenl s 
ces armées et ceste guerre y continuent, comme il fault 
tenir pour certain qu'elles feront. 

Quant au prince d'Orange, il n'est plus du nouvelles, 
qu'il soit malade, comme l'on avoil publié, mais au liei\< 
do cela on mect maiulcnant en avant qu'il seroit lumbéi 
en discord avec Lumey ', jusques à se saisir de ssi 
personne; et ce à l'occasion de plusieurs levées d» 
deniers par luy faites au païs de Hollande, desquelz il 
auroit fait sa main, ce que je ne tiens pour certain^ 
estans ses alTaires en Testât qu'elles sont, et me semble 
quelles commencent à aller mieulx qu'elles n'ont point 
encores fait, après avoir laissé reprendre tant de villes et. 
païs qui ostoient k sa dévotion. Et s'est trouvé l'advia 
que j'ay dernièrement escripl à V" Ma"" avoir esté donn^ 

terre, vi, 68t. — « Obstinée défense de ceux de Harlem, dit 1^ 
même SweveKiien, où Jusques aux femmes et religieux se raetteot 
en devoir d'armes... » Butlct. de hi camm. royale d'histoire, f 
série, xvi, JOO. 

' L*s malvei'sntions de Lumey avaient été signalées par Elisa- 
beth. Il fut arrêté, on inslruisil son procès, mais le temps ne 
mil pas de pousser la chose jusqu'au liout; il fut remis en liberté 
après un an, et alla mourir en AUematinc, à Liège. Cf. Uktebem 
^ui donne une autre explication, t° iOi. 



aiidict sieur duc d'une levée de deux mil hommes qui so 
faisoit pour ledict prince, bien véritable, cslans passez 
depuis quatre jours à deuLx lieues d'îcy par balteaux sur 
la Meuzi',p&rlans du païs de Clèves, et s'aller rendre à 
Bommel ; et se fonl encores pour luy aultres douvgHos 
levées de ^ens de pyed. Quant h. l'argent, il s'un trouve 
secouru par les Estalz de IloUandc qui luy oui accordé 
se saisir de toutes les bagues cl vesselos des églises, et 
la noblesse el le peuple de se tailler chacun pour cest 
cffect; tellement qu'aprëit avoir bien donné des affaires 
et de la peine par terre, il est pour en donner encores 
plus par mer. 

Quant aux nouvelles d'Allemaigne, je n'en ay riens 
«nteadu depuis ce qu'il vous aura pieu veoir par mes 
jréceddentes , sinon qu'estant cejourd'huy en propos 
avec ledict sieur duc, il m'a asseuré en avoir souvent 
nouvelles, mais que jusques h présent 11 ne s'enlendoit 
«]u'il se feist aucune levée audict pais ; bien qu'il y avoit 
quelques jours que le Caziniir avoit parlé h divers cap- 
])ilaïnes et reislres-mestres, dont depuis il ne s'estoit 
aancunc chose apparu. Il m'est escript d' Ausbourg que le 
«lue de Bavière a obtenu de ses subjelz, à la dietle qu'il 
a dernièrement tenue en son païs, ung secours de V mil 
dorÎDS, dont ilz le doibvent acqm'rir en quatre ans; et 
«(uc oullre ilz luy fonl valloir son revenu, chacun an, 
JCXmil florins plus que de coustume, qui est ce qui aï 
«Ht traité. 

Sire, quant aux affaires parlîcullièrca que j'ay icy à 
traiter avec ledict sieur duc, il n'y en veult deppescher 
aucun, mais les remect au conseil qui est à Bruxelles, et 
ne viendra par dei;.k le sieur d'Assonville, comme il 
ni'avoil dit. s'estant excusé de ceste corvée; de sorte 
que jp voy une grande longueur en l'expédition desdirtes 



a&ïres, puisqu'il me remect à les bailler par m&aoyBl 
pour y faire respondro, qui sont ses remises et chiqi 
neryes acouslumées. 
De Nymfeg-ue, ce XVI' jour ito Janvier, 1573. 



XLVI. — Au Roy. — [ISjanvier, 1573.] 



B de iiarlcHi. — Exploite des tliieux i 
Middelboui'g. 



[• près d'Anvers. -• 



Sire, Je receuz hier la deppesche qu'il vous a pieu ma 
faire du VIII de ce mois, à laquelle el toutes aultreS 
particutarilez des affaires de deçà V" Ma"* aura esté; 
satisfaite par trois de mes deppesclies que j'ay envoiôeg 
depuis mon arrivée en ceste ville; et me reste seulle- 
ment à vous faire entendre ce qui est intervenu de 
celle du XVI° dernier, qui est que l'armée de Mods' 1q 
duc d'Alve estant tousjours occuppée au siëgo de Harleay 
il se trouve que ce ravelin de la prise duquel ledîct sieur 
duc m'avoit mandé des nouvelles, n'est encores du toul^ 
àoulx, mais le tiennent les ungs et les autres avec une 
Irenchée cuire deulx si cslroyte qu'ilz peuvent aisément 
venir aux mains. Toutefois, quelque voisinance qu'il ] 
ait, il n'y a point encores nouvelle bien eschaulTée quft 
on y veulle donner l'assault. Je ne aay si ung efTects 
naguières advenu le pouroit iiasler, c'est qu'estant le 
S' de Lumey voisin de ladicte ville et dudict camp, avec 
les forces du prince d'Orange, se seroit résolu de 1 
secourir et y cnvoier jusques à deux mil hommes^ 
encores qu'il n'en fust pas grand besoing, pour ce qu'ellff 
en esloil assez bien pourvoue, dont on eut quelqu* 
adverlissement secret, sur lequel on disposa des force* 
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pour les ateiiilro au passaige; cl fui ceste entreprise 9Î 
bien dressée, que marchant ledict secours, il fui delFait 
El mys en routte, non si bien qu'il n'eu soit entré une 
partyc en la ville. Autres se sont sauvez ilevers ledict 
de Lumey, lellemenl qu'il n'en est demouré sur la place 
que m il un cens ei environ cent prisonnierH, lesquelz 
on fait maintenant travailler au pyed de la muraille et 
aultres lieux hazardeiix pour l'expugnation do ladiete 
place. On nous veult faire croire que ledicl sifege ne peull 
plus longuement durer, ainsi qu'à la vérité. Sire, les 
apparences y sont tr^s-grandes, tant pour l'incommodité 
itu temps qui ruync et malle tous les soldatz, que pour 
la grande faulte de vivres qui s'y trouve, à quoi il est 
mal aisé de remédier, pour les raisons que je vous en 
ay cydcvant atéguées; mais je voy ledîcl sieur duc sy 
oppiniaslre k eest exploit, qu'en toutes faisons it en 
Toaldra avoir la raison avant que de s'en deppartir. 
V" Ma"^ sera ordinairement advertie de ce qui si esécu- 
lera. 

Du coslé de la mer, ces Gueuls et piratlos y font 
tousjours quelque faction, aiant depuis nagui&res pris 
quatre naves chargées de plusieurs sortes de marchan- 
dises qui venoienl d'Espaigne ; lesquelles esloicnt par- 
ties sur l'asseurance qu'on leur avoit donnée, qu'après 
la prise de Mallines et celle de Zutphen, toutes choses cs- 
loicnl réduites en repos par deçà. Et eucores depuis quatre 
jours, sont venuz avec deux vaisseaux des leurs jusqucs 
dans le port d'Anvers, oîi, en despit de toutes les forces 
de ladiete ville et des canonnades de la citadelle, ilz 
ont pris et emmené liuîct barques chargées de bledz et 
aultres provisions, que quelques marclians tlamens 
avoicnt fait charger pour faire passer à fiand et aultres 
villes dudict païs, faisans alégressc ft son de trompettes 



'en Se retirant à la veuo de Loul lo monde. On oonC 
d'asseurer que la ville deMidclbourg se trouve en grand 
nécessité de toutes choses, et véritablement il ne i 
peult faire aullrement, estant tenue de si près qu'eUl 
est depuis si longtemps sans avoir i^slé secourue : doQ 
ledict sieui' duc n'est sans importunité du sieur t 
Beauvais ' et des habitans, mais il n'est possible qu'i 
y puisse rt^médîer si promptcment que de bonnes paroUea 
baslanl ce pendant plus qu'il pcult l'armement de s 
vaisseaulx, lesquelz encores à mon advis n'y feront pt 
grand elTect. Au reste, Sire, il ne s'entend, pour le pré 
sent, encores aucun bruyt certain des remuemens d'Aï 
lemaigne ; et ne puis faillir que, dedans ce caresnu 
prenant ou peu après, cclluy que j'y ai envoyé ne m'a 
rapporte toutes nouvelles. Et ay pareilz autres amys fl 
divers lieux, qui y ont l'œil ouvert pour m'en advertif 
dont V" Ma" aura promptement les advis qui m'ei 
viendront. 

De Nymèguc, ce XIX""' jour de Janvier, 1573. 

XLVII. — Ai< Ro//. — [23 janvier, 1373.] 



Sire, Depuis ma dernière du XIX'"' de ce mois qiï 
j'ay envolée par homme exprès à Péronne, comme ei 
semblable toutes les préceddentes, et les exploits qjn 

' Ptiilippe de Lannoy, seigneur de Beauvoir, gentilliomme i 
la bouche du roi, prit une part active aux campagnes de ISTa-T 
il mourut â LiËge, le 2. juin 1374. Sa veuve, Jeanne de Bloil, fl' 
du seigneur de Trélon, épousa le duc d'Arsctiot. 




VÎHa" aura veu avoir esté faitz par l'armée de Mon»- 
le dac d'Alve au siège de la ville de Harlen jusijues 
alors, il s'en est continué loua les jours quelqu'un tant 
d'une part que d'auUre. Ceulx tie ladiete ville monstraus 
bien avoir le cœur bon et résoluz de se conserver, quel- 
que perte que face le prince ou Liimey, par dehors raes- 
me la dernière que je vous ay escripte qui ne s'est depuis 
trouvée si grande que l'on la faisoit. Le S' don Fadriq 
fut advorty par l'un des prisonniers de ladiete rencontre 
que, s'il voulloyt marcher avec quelque bonne trouppc 
et résolument du costé du fort dudict Lumey, que sans 
double il le defferoyt ou k tout le moings le contraindroit 
de desloger et se reculler : ce qui fut ainsi entrepris, 
mais la fin n'en a esté telle, car la trouppe de III mil 
Iiarquebuziers el de toute la cavallerie qui est par delà 
qu'il y avoit menée, s'en est retournée sans riens faire. 
Sur quoy, en desdaîn, feyt trancher la teste aucdît pri- 
sonnier, qui fut posée devant la bresche de ladicle ville, 
et ceulx de dedans pour revenche y en meîrent sept le 
lendemain, et sur le soyr feyrent encore une saillyo du 
costé des Wallons, en laquelle ilz raeirenL en route une 
enseigne, emportans le drappeau et emmenans vingt 
cinq ou trente prisonniers. En fin après avoir bien com- 
batu ce ravelin, lequel estoit tout mangé de canonnades 
et myné par dessoubz, ilz l'ont babandouné se retirant 
CQ une forte trcnchée qu'ilz avoieni faite joignant leur 
muraillft ; et est depuis naguîères apparu ung cavallier 
qu'ilz avoient desjii eslcvé à hautteur de ladiete muraille, 
qu'ilz font encores liaulscr pour commander audict ra- 
velin; le quel ceulx do deçà font rabiller et remparer, 
iffin d'y pouvoir loger quelques pièces d'artillerie pour 
les battre. Mais ce n'est encores chose preste de liuict 
ou dix jours, qui sera ung grand repos et autant de Ler- 
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me donné h ceubc do dedans pour se recongnoîstre ; 4 
voy maintenant chacun se defiier que cestc ville puisse 
estre encores si tosl prise, on faisans comparaison aq 
sihge de Metz ' ; qui fait quasi perdre la patience audlo) 
sieur duc, pour les incommodilez qui s'y préseuloni ; t 
voyant qu'il y a bien sept sopmaines qu'elle est asaiégâf 
au moins, il y en euljcudy cinq que le canon comoieDQg 
à battre et y avoir si peu avancé. Toutefois, il ne chaog;^ 
aucunement de résolution et ne s'en veult en quelque 
façon que ce soit depparlir qu'il n'en voyc une lin. t 
ay bienoppinion, Sire, que n'esloit qu'il désire conaorv» 
k son fils l'honneur qu'il a acquis jusques icy à la con- 
duite de ceste armée, que luy mesmess'iacbomynercât 
en personne ; et crains qu'en l'm il n'y soit contraint. 

Cependant il ne se se pcult croyrc comme ce païs ia| 
commence fort à endurer de vivres, principalement I 
menu peuple qui se nourrist de heures et fromages^ 
pour les deffencea qui ont esté faites de ne Iraftiquer i 
Hollande et autres lieux, estans d'autre part tous lei 
portz occuppez et empeschez : qui fait bien cryer et mur- 
murer soulz main, en danger d'un plus grand incoit?; 
vénient, ou à tout le moings que si le comte Ludovic 
s'avance d'y entrer, pour secourir son frère, comme OB 
tient pour certain qu'il fera, qu'il n'y trouve de l'ayil 
et grande faveur. 

Ledict priuce est tousjours à Delft, favorisant : 
forces de ce qu'il poult et continuant ses levées i 
amas de deniers ; il a regarny ses villes des quelles î 

' La comparaison ëlait venue aussi à l'esprit de Grauvelle, i 
écrivait : u Quant h moy, je sens encore aujourd'liui aux jambe 
le froid que j'y prins devant Metz, et encore n'y sonimea-nous e 
très. Dieu point meilleur succès a Harlem. .1 Coir. de GranveOSi 
IV, 5S4. 




avôil tiré les hommes pour la campaîgnc do ceubc 
qui sont nouvellement passez et d'autres qu'il fait 
encores lever es mesmes endroiz, ainsi que ledicl sieur 
duc est bien adverty, et a près de luy la plus grande 
pari des cappitaines, genlilzliommes et soldatz qui sui- 
virent ledict comte Ludoviq aprîis la réduction do 
Mons, lesquels luy font bien de bons services pour l'en- 
Irelfenemont de sa guerre et conservation de ses places. 
Dont ledicl sieur duc ne faillyl de me parler la dernière 
fois que je le veys, et que c'estoient françois ceulx qui 
gardoieni si bien ladicle ville de llarlen avec plusieurs 
anlfes nations '. Je luy diz qu'il pouvoit eslre, mais que 
si peu l'avoîenl suivy qu'il n"en pouvoit recepvoir grand 
ilommaigc ; ouUre qu'il esLoit à croyro qu'ïlz se ren- 
droient maintenant plus tost avec voz rebelles, que de 
demoarer icy. Je ne fauldray, Sire, d'avoir l'oeil à tout 
pour ordinairement vous adverlir de toutes occurrences 
de deçà. 
DeNymègue, ce XXIII' Janvier, 1873. 



XLVIII. — Au Roy. — [26 janvier, 1573.] 

Sitge de Harlem, mort du Burlulomuo Campl. — Rapporls du Prince 
**« l'Anglelurre, avec l'Alk'iiiagne. — Lex renies de Tavannes, — 
'''•bbaye de Vaucelles. — Oontls a e^sayft de s'ftvader. 

Sire, Je ne saurois si vifvement représenter à V" M"*, 
par la présente deppesche, les passions et ciinuîz do 
Mons' le duc d'AIve proceddans de la longueur de ce 

' RïsON DE FH*^CK parle de Gascons : i, 430. Le capitaine frun- 
fûi! VîLemi y entra en janvier 1373, dit de Tnou, I7t0, iv, 72i, 



sibge qu'elles se voient ol recong'noissent icy à l'o* 
luy en arrivant chEtcuii jour quelque nouvelle désavan 
lageuse el y volant si peu d'avancement qu'il fait, avQ 
ce que toute» les ineomraoditez desquelles j'ay cy deval 
escripl à V" Ma" y croîssont selon ce que mesmcs [ 
confessa hier ledict sieur duc, disant qu'un soldat n' 
pouvoit maintenant vivre de pain par jour pour VII 
soIk, et y sont les breuvaiges encores plus chers. Pa 
ma dernière du XXllI de ce mois, V" Ma" aura ve 
comme ceulx do la dicte ville avoient quicté leur ravelï 
el desja fort avancé de dresser ung cavallier pour ; 
commander, lequel on dit maintenant estre si eslevé < 
bault que l'on en peult quasi tirer Larquebuzades dan 
les Irencliées ; et ne perdent temps ni heure pour se for 
tiffier cl reraparer allenconlre de tous les assaultz qu 
l'on leur vouldroit faire. Mercredy XXI de ce mois feî 
rent une saillie de environ XV cens hommes, pourveni 
enclouer l'artillerie ; mais \h n'y peurenl an-iver si toa 
qu'ilz ne fussent descouvertz et le camp en armes, Iclie 
ment que cela se passa en une escarmouche, en laqueUi 
demeura bien XXV ou XXX hommes lant d'une \ 
que d'autre, lîn quoy l'on peull juger qu'ilz n'ont poîa 
faulte d'hommes ny de conduite en ladicte place. Lcdio 
ravelin n'estoil encores en eslat d'y pouvoir loger artil' 
lerie, el estoil remys de jour à aullre à y en meclre deui 
pièces. Et en ces entrefaictes Barlliolomeo Campi y i 
sant trancher et besongner pour meclre à couvert le* 
soldatz qui y sont logez, ne se conlentani de la première 
arquebuzade qu'il eut au pyed, en a eu une autre en I 
teste qui la fait mourir soudain. Si ledict sieur duc ( 
son fdz se sont trouvez enuiez do la mort de la CresacQ" 
niëre, ceste cy les touche encores plus el esl bien re- 
gretté au camp, estant cclluy qui couduîsoil toutes 1^ 



entreprises pour l'expug'natioii des villes qui restent à 
conquérir, et mesmes de Flessîngues et aultres portz dont 
il avoîl de beaux dessiiigs. Or, à ce que coafesseiit 
mesmes les Espai^nolz et don Anlhoine de Tolfede ', qui 
est naguières arrivé du camp, il ue se passe jour qu'ilz 
se leur tuent dix et douze hommes, cl parlent bien 
froidement de l'espérance qu'ilz ont d'y entrer. Je crains 
qo'eo fin ledicl sieur duc ne se résolve d'y aller; aussy 
bicD ne fait il pas icy grand chose. Et ne laissent, pour 
sa présence, de passer ordinaircmenl quelques hatteaux 
chargez de Gueulx qui se vont rendre à Bommel et au- 
tres villes du prince, comme il est encores advenu ccsle 
nuîct dernière qu'il en est descendu huict par cesle ri- 
vière, cL s'en lève encores d'autres en Clèves et aux 
conctins dudicl pais, qui espërent pareille coaimodilé 
du passaige ou autre, et servent à garnir leurs places, 
ainsi que je vous ay dernièrement escripl. 

Le dicl prince continue les effectz que V" Ma" aura 
veu par ma dernière ; et ay entendu que depuis na- 
gui^rcs sont retournez devers luy les ambassadeurs qu'il 
BToyt envoyez devers la royne d'Ang", avec lesquelzy 
en avoit de ceulx des villes qu'il lient; mais, à ce qui 
m'a esté rapporté, ilz n'y ont pas beaucoup avancé. Tou- 
tefois V" Ma" le pourra mieulx savoir par la voye du s' 
ue la Molbe que je ne puis faire icy -. 

Sire, quant aux nouvelles d'Allemaigne, j'ay esté ad- 
ïerly que depuis douze jours en ça le Cazimir et comte 
Ludoviq se sont jointz ensemble, accompaignez de plu- 

* inloine de Tolëile, capitaine d'un tercio de Naples, mourut 
«I IS76. 

' La Mothe-Féticion, ambassadeur d'Angleterre, donne des ren- 
seignements dill'érents dans sa lettre du S2 janvier 1573 : Corr. dt 
^ -HolAe-Rne/on, v, 243. 
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stebrs cappilaînes el reislremeslres el île bien cnvîroi 
XXV ou XXX genlilzhomraes françois, voz rebelles j 
mais l'on n'a seii encorfis descouvrir qu'elle résoluliol 
ilz avoienl prise. L'on m'a promis d'y avoir l'oeil et d'j 
pénétrer le plus qu'on pourra pour m'en adveriir ; donl 
je seray bien aise, en atendanl le retour de celluy qo( 
j'y ay deppescbé. Si jo voullois rroire ce qui s'en publil 
icy soulz main, l'on dit que le comte Ludoviq comment 
à lever gens et se hasler le plus qu'il peull. Davantaigi 
Sire,j'ay seu que le comte Pallatin csloil en terme <] 
traiter quelque ligue avec aucuns quanlonn des Suissetf 
protestans, donl Y" Ma''' pourra eslre aussy plus scure 
ment advisée par son ambassadeur résident sur Im 
lieulx '. 

[Une ligne de blanc dans le manuscrit. \ 
Sîrê, Me trouvant liier avec ledict sieur duc, et ti 
voianl assez à propos, je luy parlay des affaires que j'aj 
icy à traiter avec luy, desquelles il a pieu à V* Ma' 
m'escrire cy devant, entre autres pour la rente saisit 
en Bourgoigno sur Mons^ de Tavaanes; à quoy il m( 
dist qu'il donneroit ordre pour l'en faire promplei 
deppescber, désirant de le gratifQer non seullcment i 
cela mais en autre chose qu'il pouroit, et qu'il atendoii 
advïs du conseil des troubles des pièces qu'il seroil i 
cessaire audict sieur de Tavannes fournir pour la vérii 
fîcatîon de sadicle rente, afm que cola soit expédié. Mais 
lùy parlant des entreprises que continue de faire 1'^ 
vèsque de Cambray sur les fruiz et rovenuz de l'abb» 
de Vauxelles, au préjudice de l'instance qui en est pai 



' Fait sans doute allusion à la mission que Louis de Nass 
coptla au sieur Alain pour Genève. Voir Mim. (le La Hugueryt, 




dantc à Rome, et luy représentant tout m qui me scm* 
bloit digne de considération Ik dessus, luy faisant coag- 
noistre combien V" Ma^ avoil cest affaire à coeur et 
qu'elle ne voulloit aucunement tollérer telles inova* 
lions ; après plusieurs d^batz et contestations que nous 
en eusmes ensemble, je n'en scuz tirer autre cbose de 
luy, sinon que c'estoit une union faite par le pape, la- 
qutilie eu vcdu de sa bulle avoit esté ratiffiée et approuvée 
parle couvent dudict Vauxclles après lamorl du dernier 
abbé ; que les roUigieulx avoient volontairement remys 
tous leurs liltres et meubles précîeulx es mains dudict 
évesquc ; que, suivant la dicte buUe, il avoit consent/ 
la joissance audict évesque de ce qui est du reveau de 
par deçà; que iedicl évesque voulloyl maintenir ea poa- 
«ession et qu'il n'y avoit plus que veoyr ; aussy qui luy 
sombloit que V" M"' ne s'en debvoit mesicr si avan/, 
veu que la dicte abbaie est en terre d'empire, qui est 
soulz la protection du roy son maistre. Il ne linsl à luy 
remonstrer l'inovation que c'estoit et l'inconvénienl. qui 
en pouvoit avenir, que, au lieu d'un couvent où le eer- 
vire divin est ordinairement télébré, se seroit pour y 
bire un^ fort et habitation de soldatz, chose qui vous 
estoit trop préjudiciable et que vous n'estiez délibérés 
d'endurer. J'atendruy les relligieulx ou autres solicitcurB 
it ce fait pour le luy faire parler et luy vériffîer qu'il 8 
ïBtémal informé, continuant aussy cesle instance, afin 
qu'elle n'aille plus avant, ce qui sera bien mal aisé, 
estant tedict évesque fdz du s*" de Barlemont, comme 
i sy cy devant cscript à V" Ma'*. 

An reste, Sire, je no vculx oublier de vous Jiro 
wmme Genlis avoit depuis naguières dressé une entre- 
)ft\%e pour se sauver de la citadelle d'Anvers où il est 
prisonnier, et ce à l'ayde d'un joeur d'espinetie qu'il 



avoit, laquelle a eslé descouverte cl luy par ce moiet 
reserré avec les fers aux mains et pyedz. 

De Nymègue, ce XXVI" jour de Janvier, 1S73. 



XLIX. — Au Boy. — [31 janvier, 1S73.] 



Siège de Harlem. — Le duc fait acheter d«s Ijlés: Il arr 
vaisseaux A Anvera. — Nouvelles d'Allemagne. 



Sire, afin que V" Ma" demoure entièrement satisfaite 
et du tout esclarcie des occurences et rontinuelz évène- 
niens de ceste guerre, le sommaire de laquelle consiste 
pour le présent en l'expugnation de ceste ville de Ilarlen, 
je vous diray que, depuis ma dernière du XXVI* do ce 
mois que j'ay onvoiée par homme exprès k Péronne, l'on 
n'a perdu temps ne heure au camp pour venir à une 
bonne lin de ladicle ville, y gaignant tousjours quelque 
chose et y marchant pyed à pyed pour la scureté et con- 
servation des soldat?,. Car, après le ravelin que V" Ma"* 
aura vcu avoir eslé habandonné par ceuls de la dicte 
ville, on a tant fait que l'on s'est approché de la muraille, 
laquelle on a sappéo et mise bas, et par ce moien s'en 
est on rendu raaistro : qui donne une grande espéçaur* 
d'un avancement fln reste enlroprise. Mais, quoy qu'il y 
ait, ceulx de dedans ne monstrent poinct défaillir en riens 
de la résolution première qu'ilz ont jusques icy fait 
paroistre d'avoir, aiant esté descouverl qu'ilz s'estoienl 
grandement retranchez et forliffîez au delà de ladicle 
muraille; cl croyt on qu'il y aura encores aulant de peine 
à approcher ladicle tronchée romme il y a eu aux 
premières approches de la ville. Toutefois le gaing de 
ladicte muraille fait juger et espérer ti Mons'le duc d'Alve 
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qu'il en aura bientost bonnes nouvelles; et se persuade, 
comme aussi plusieurs autres de ceste compaignie, que 
ceulx de tadicte ville se voyans réduitz à exirème péril, 
et considérans qu'en fia il n'y a ville si forle qui ne se 
(irengne si elle n'est secourue, seront pour l'habandonner 
et se sauver s'ilz peuvent : ce que mesmes ceulx de deçà 
asseurent qu'ilz peuvent faire et se retirer à la faveur du 
fort qu'a fait faire le prince d'Orange à deulx lieues de 
là, et des forces qu'il a mises dedans; autres, sembla- 
bletnent, avec la commodité de la rivii>re. Nous verrons 
bien tost ce qui en sera; mais, k mon oppinion et juge- 
ment, ilz ne se sont point si bien deffenduz, cl n'ont 
point tant de peine de se fortiffier et remparer pour faire 
une telle retraite. La résolution dudict s' duc a tousjours 
esté de n'y venir par assault, encorcs que pour lionneur 
et réputation on ail publié du contraire; car il considère 
très bien qu'il ne le peult tenter de ceste sorte, sans y 
perdre ung bon nombre des meilleurs soldalz qu'il ait, 
qui ne sont pas beaucoup, et par ce moien demoureroit 
osnervé de ses forces qui luy feront encores bon besoing 
uIlcuTB. Lcdicl prince fait marcher tout ce qu'il a de gens 
de guerre audict fort, où j'entendz qu'il est nécessaire 
que ceste année aille , après l'expugnatîon de ceste 
ville, si elle veult passer plus avant en pais : qui sera, 
ielon l'oppinion, comme ung empcscliement assez 
suflizant pour l'arresler encorcs assez longtemps. Et 
ce pendant l'on juge que la belle saison se pourra 
approcher, et par mesme moien son secours du comte 
Ludoviq : onltre que les incommodilez de vivres et autres 
que j'ay fait entendre à V" Ma" estre en ce pais et en 
ladicle armée ne sont pour cesser, quelque dilligence 
que y employé lediel sieur duc. Car, il fault maintenant 
vivre de ce qu'il croysl par deçà, qui u'.est à beaucoup 



[très pour 8&tisfaîr& à la Dourrituro du peupla, 
6'alenilre à ce quy en venoisl de dehors, qui e«t 
empesché. Toutefoys lodicL s' duc m'a dit avoir fail fairfr 
ting achapl de blodz pour secourir à ce besoiag, et qua 
pour trois mois soq armée s'en trouverait fournyc; maîsj. 
à, ce qui m'a esté rapporté, lesdict bledz ne peuvent 
partir des greniers sans argent comptant, dont il i 
trouve fort court. 

Quant à ce qui regarde les entreprises do C6& pori 
de mer, il continue de faire armer ce qu'il peult <i 
vaisseaux en Anvers et autres lieux, cottizant les villi 
et nations estrangières estans audict Anvers d'armaf 
quelques autres vaisseaux pour le secourir; maïs tout OB 
que pourront faire les ungs et les autres ne sera pa 
suFfîzant pour résister aux forces maritimes de se 
rebelles, qui sont grandes; lesquelles, ainsi qu'il m' 
esté dit, se doibvcnt rendre encores plus gaillardes pgf 
l'ayde et secours de quelques vaisseaux d'Ostrelaade qui 
leur viennent. 

Au reste, Sire, je n'ay riens eu de nouveau d'AUfr- 
laaigne depuis ma derniiiro, sinon que aucuns prince^ 
s'estoient assemblez en une ville nommée Chobourg 
Saxe, qui est au duc Jehan Guillaume, où ilz tenoyenfc 
une dietle. J'espère que celluy que j'y ay envoyé m^ 
rapportera nouvelles de tout. 

De Nymèguc, ce dernier jour de Janvirr, lf)7.'I 




L. — Au Roi/. — [3 février, i573.] 
Siège de Harlem. — Mondoucet dcmandi' de l'nrgenl, 

Sire, Geste cy servira scullemenl pour accuser [a. ré- 
ception de la deppesche qu'il a pieu k V" Ma" me faire 
du XXIII' du passé, vous aiant, par toutes mes préced- 
denlegdfippeschos, et mesmcs par celle du dernier dudîct 
moÏB. si amplement satisfait des affaires cl occurencos 
de deçà, qu'il me reste maintenant fort peu de subject ; 
aussi que, depuis ce temps là, il n'est riens venu de cer- 
tain à Mons' le duc d'Alve du camp do don Fadriq son 
Slz, aiant ung' courrîor esté tué et son pacquet pris par 
lesennemys qui courent de Bommel et autres villes sur 
les cliomins. Toutefois j'ai entendu, par homme qui en 
est venu, que vendredy dernier, ledicl don Fadriq dési- 
rant recongnoistre la contenance de ceulx de la ville et 
s'ilz persévéreroient en leur résolution, voullut tenter 
de leur donner ung faulx assault ; à quoy il les trouva 
ai disposez qu'il fut besoing d'en faire prompteraent 
retraite :cequemosraes le jour préceddentil avoit voullu 
hire, mais les ennemys qui en avoient eu le veut, dep- 
peschèrent sur cela mil ou douze cens hommes pour 
leur venir donner en queue, qui te relai'da, envolant 
au devant d'euls autres gens pour les combattre, les- 
quels ne les rencontrèrent. Lcdict S^ duc et tout ce qui 
est i<^ près de luy s'estoient tousjours promis que lodict 
don Fadriq se rendroil maistrc de ladicte villo dedans le 
premier de ce moys ; mais, à ce que je voy, ce n'est 
qu'une espérance vaine, qui se pourra maintenant rc- 
fflectre jusques à la mi caresme, au moings, à ce qu« 



j'ay peu recuillir de Testât de ladicte place, des ( 
([ui y sont et de l'ordre qu'ilz onl donné à se retrancher 
et fortiffier : aussi que l'accez en Icelle y a tousjourS; 
esté assez libre, y aiant deulx portes ouvertes par left< 
quelles, et principallemcnt par une du costé de la rivîèr( 
qui va à Leyden, il y entre et sort ordinairement deV 
trayneaux charg-ez d'hommes of vivres, et aultres ( 
hieufi et femmes, sans qu'en cela ilz aient peu estre era- 
peschez ; qui leur donne rafraischisseraenl ordinaire i 
tes a maintenu?, si ^aillardz. On estoit après à leur o 
ce passaige, par le moien de quelques batteaux desqucli 
ou voulloit faire un^ pont sur ladicte rivière g-Iactol 
mais ce n'esloit chose encorcs si tost preste; et n'y* 
riens plus à craindre que le dégel survenue en i 
quartiers là, parce que, s'il y a mainlenani une inconti 
modifé, il y en aura lors dix. 

Je ne laisscray perdre une seulle occasion sans i 
adverlir V" Ma"", ne parcillemenl de ce que je pourray 
savoir de l'armée du prince d'Orang-e. En quoy je na 
voullois me conduire autrement que selon ce qu'il voui 
plaist me commander, cslans les affaires es lermel 
quelles sont. Au reste, Sire. J'ay tousjours rays peim 
non seullcmeut d'entretenir celluy qui m'a baillé lei 
mynutes que je vous ay dernièrement envoyées 
d'acquérir de nouveaux hommes pour le bien de votn 
service : ce que je conlinueray cy après, pour vous fain 
vcoir clair es affaires de deijà le plus que je pourray; 
Mais estant maintenant le duc de Medine retiré et rédujl 
sans aucune administration, il n'est possible de tirei 
grand fruicl dudict personnaige et ne peult servir qui 
pour l'advenir, qui me le fera conserver. 

Sire, Je receuz hii'r ung pacqiiel du S' de Vulcob qil* 
je .vous envoyé présentement. 
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[Une ligne de bianc] 
Sire, Depuis cesle rlcppescho faite et cloze, alaut ou 
certaines nouvelles do ce qui s'estoit passé à la 
vérité au camp et siège de la ville do Harlpn, par ung 
cappitaine myen amy, qui y est ordinairement, il m"a 
semblé plus expédient de vous deppescher ce porteur, 
mon homme, à fin de les vous faire cnlendro k bouche 
et le vous discourir par le menu, ensemble plusieurs au- 
tres particularité/, des affaires de deçà, que d'en ampli- 
ffier cestp dicte deppesclie ; desquelles me remectant sur 
luy, je ne vous feray à eeste occasion, pour le présent, 
autre discours. Au reste, Siro, j'avois cy devant très 
humblement supplié vostre dicte Ma'", par ce dicl por- 
teur, de raectre en considération le peu de moien que 
j'ay de pouvoir bien et honnorablement maintenir le 
lien qu'il plaist k V" Ma" que je tienne par deçà; ainsi 
que j'ay fait jusques icy, et sur ce me faire quelque bien ; 
mais il fut remya à un^ auUre temps. Maintenant, Sire, 
je vous suppllray encore» très humblement de reclief 
considérer qu'il y a tanlost liuict mois que je suis à la 
suitle du camp, aiani esté malade, et tenu gens près 
dudict S' duc durant mon absence, supportant une ox- 
irétne despence, estant mesme la charte en ce païs telle 
qu'elle est, et qu'il est très certain qu'il m'y fauldru 
encores demourer lout le reste de cesto année, pour 
oslre les affaires en l'esial qu'elles sont; et à ceste 
occasion me faire ordonner quelque somme de deniers, 
puar m'aîder à satisfaire ausdictes despeoces, estant trës 
SBseuré que V" Ma'" ne vouidroyt que je me ruynasse 
h son service, auquel je preste toute la dilli^cnee qu'il 
m'est possible. 
De Nymêçue. ce HT jrmr ileFebvrier. IKTH, 
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Siige de Harlem, nouveaux renseignements sur la déraits des Espa- 
gnols. — Entrevue avec le duc : il croit que les levées d'AÛ^ 
magne sont Tailes pour soutenir les lluguonots. — Nouvellot 
d'Allemagne. — Victoire navale des Gueux prés do Mlddelbourg, 

Sire, Il y a deux jours que j'ay deppesché mon homma 
(levers V" Ma'*, bien suflizammeol iiislruict et informé 
de tous les affaires de deçà, mesmes de ce qui est passÂ 
en ce dernier assauU souslenu par ceulx de la ville de 
Harlom, dont, j'espère, il vous aura satisfait. La porte 
receue en icclluy se trouve plus grande qu'elle n'a esté 
publiée au commencement, y estant demeuré bien cinq 
à six cens hommes, tant espaignolz que Wallons; entre 
lesquelz y a don Rodrigue de Tolède * , mestre de camp, , 
et plus de quinze ou vingt, tant cappllainos que 
enseignes, raorliî; de blessez, il y en a plus de trois 
cens, V" Ma'" peull ymaginer l'cnuy et desplaisir de 
Mons' le duc d'Atve, voyant ses forces, sur lesquoUos il 
a lousjours eu toute confiance, se perdre et amoindrir 
ainsi; aussi, qu'il congnoist que ce siège est encoree 
pour durer quelque temps et prévoyt les grandes incom" 
moditex qui sont pour arriver en son camp. Lesquelles, 
ainsi que je vous ay escripl, y sont desja bien ctusi-, 
mencées, tant de la faulte et nécessité de vivres que à 
cause du grand dégel qui commença hier. Toutefois Ui 
ne laisse pour cela de faire bonne myne, selon sa cou»- 

■ Dans une lettre du même jour, adressée à Monseigneur le due 
d'Anjou, Mondoucet le qualifie mestre de camp de Naples. Itt, 
Tuou, tv, 736, dit que don Rodrigue fut seulement dangereuse- 
ment blessé à l'assaut du 31 Janvier. 



tume. El ayant, mercret)y dernier, faîl demander passe 
port pour chovaiils de posie, faignanl d'envoicr en 
Anvers , il le seul de son socrélairc ; sur quoy présuposant 
que je vouUois deppesclier devers V" Ma", il m'envoia 
visiter le lendemain, me priant de l'aller veoyr ce jour- 
d'huy. et que je ne deppescliasse poinct sans parier k 
luy, qu'il avoil quelque chose h me corauniquer : ce que 
je teiz, aianl desja fait partir mon dict homme sur l'un 
de mes chiivaux. 

Estaut près de luy, il commença à me dire qu'il avoit 
oncores eu nouvel advîs et recharg-es touchant le comte 
Ludoviq, que j'ay commandé k mon dicl homme do voua 
faire entendre, el qu'estant chose qui regarde V" Ma" 
comme luy, il seroit bon de vous en adverlir, mais qu'on 
l'asseuroit que c'esloit pour France. Aussi qu'il n'y avoit 
apparence qu'iiz peussent venir par deçà, par ce que, 
outre qu'il fault qu'il/, passent infinies g'randes rivières 
pour aller secourir le prince, il faudroil qu'iiz luy pas- 
sassent sur le ventre, et qu'il ne seroit point si foible 
qu'il ne les peust combattre ; qu'il avoil VIÏ mil chevauls 
en wartgueld, oultre les III mil que l'empereur luy 
retient, qu'il faisoit lever II mil harquebuziers bourgui- 
gnons, et qu'il luy vonoil enoores cinq mil Espaignolz 
de Lomhardie, de sorte que, s'ilz se jouent de venir par 
deçà, il leur rompra la teste. Maïs je ne me peuz garder 
de luy réfuter ses raisons par elles mesmes, oullro qu'il 
aavoit bien que ledîct comte -seroit pour plustosl prester 
tout accours à son frère que à aullres estrangiers. A 
quoy il me respondll qu'iiz eslimoient que, aians fait en 
France, ilz auroient ai.sément après la raison de ce pais. 
" Ouy bien, dis-jc, si ledict prince n'estoit si avant. » 
Or la conclusion fut que nous nous debvions tous deulx 
garder. Et sur ce entra à parler de ce siège, et que cesto 



Be le retenoit plus qu'il n'eust pensé, estant sîl 
qu'elle esloit, qu'à la vérité il y avoit desja perdu béa» 
coup de bons hommes, mais qu'il espéroit que sou fiïj 
en seroit maisLre dedans sept ou huicL jours, faisaBJ 
apporter sur la table le plan que luy eu avoit envoya 
sondict (ilz, il me mouslra par où elle estoit battue, mi 
discourant cest assault qu'il disoit n'avoir esté riens, et 
que ce fut que les clicfz et eappitaines marchans lei 
premiers, estans arrivez sur une vouste qui estoit à I 
porte, ceulx de dedans moyrent le feu à une fagai^ 
qu'ilz y avoient faite, qui les feyt voiler, et que seq 
soldatz ne voullurcnt poiticl passer oultre et suivre; qu'î| 
n'y avoit pas perdu plus de cinquante ou soixante 
hommes ; mais que maintenant ou besongnoit tousjourt 
à myner, et qu'il espéroit l'avoir, avec une telle asseil- 
rance que, si je ne le congnoissoys, j'eusse creu tout oe 
qu'il m'en disoit. Ce fut, Sire, l'occasion qui le meut dd 
me mander, craignant que je ne vous en escripvice la 
vérité. Il me parla, outre plus, des préparatib de su 
armées de mer, qu'il me faisoit beaucoup plus forlesi 
tant en Anvers pour Flessingues , qu'à Anstredan pouf 
Ëuckuisen, et plus promptes ii sortir que je say qu'elles 
nu seront. Et feurent tous les propoz que j'cuz avec !uy. 

Il n'est venu depuis aucune nouvelle du camp qu'o 
puisse savoir, parce que don Fadriq fait garder leq 
passaiges et a commandé à la poste de n'escrlpre poioct i 
de sorte qu'il se fault contenter pour ceste heure de c 
qu'ilz eu distribuent, qui est que ceulx de Delft se sonlj 
saisiz de la personne du prince d'Orange, et qu'on avoï^ 
pris quinze ou seize de ses trayneaux chargez de muni« 
tions qu'on menoit à la ville ; aussy, qu'où gaignoyt 
pays par le moien de cesle myne. Je laisseroy considérer 
à V" Ma" l'apparence qu'il y a en la rétention dudîct 



prince, sans en fairt- autre jugemcnl, sinon qui? la cous- 
lume de ces gens icy csl, après avoir eu quelque mauvaise 
nouvelle, d'en semer soudain une bonne pour faire 
oublier la premifert! et bouscher les oreilles du peuple; 
aussy, que lediel duc me dici mesmes qu*il s'esbahissoit 
de l'oppiniaslreté de ces Hollandois, que pas une pelîle 
ville n'esloit venue à son filz pour se rendre. 

Quant aux nouvelles d'Allemaigno, j'euz hier lettre 
de celluy que j'y ay envoyt^, qui promeclestre de retour 
dedaus le XVIII ou XX"" de ce umls ; et me mande que 
tant à C^Uongne. Cassel, la court du Lansgrave et au- 
tres lieux, on ne parle que des levées de gens pour 
V" Ma", dont il n'apparoissoit oncores que le bruyt, 
qui faisoil penser qu'aucune expédition ne se feroit contre 
pourceste année. Toutefois, que le comte Ludoviq faisoit 
levée de beaucoup de gens, tant de cheval que de pycd, 
qu'on disoil estrc pour donner secours à son frère, et 
solicitoît encores les princes d'AlIemaîgne de le secourir; 
mais que celluy qui faisoit du pys esloit le Pallatin et 
le Cazimtr son i\h. Lediel personnaigc m'assoure do me 
rapporter certitude de tout. Je juge, Sire, que teshruitz 
dudict pays sont beaucoup plus grandz que les cffeclz. 

Jenedirayrien8ii\'"'Ma''*de la rencontre uagui^res ad- 
venue en mer des vaisseaubï du duc, estant à Itamequin ' 
près Midelbourg, avec ceulx des Gueulx ; en laquelle 
iseulx dudict due ont eu du pire, ainsi quon m'escript 
d'Anvers, Mondict homme en aura informé V" Ma", 
l'aianl peu apprendre plus particullièrement, passant 
audicl Anvers. 

De Nymègue, ce Vil"' jour do Febvrier, iS7;J. 



' Rammekens, Tort dominant l'entrée du canal de Hiddel bourg. 



LII.— ^ la Boj/nc- [s. d.] 



Madame, J'estime que V" Ma** se sera trouvée si am-t 
plemont informée du loiislos affaires de iot^k, principai-- 
lemenl pour ce quy concerne les affaires de ceste guerre, 
par le rapport que vous en aura fail mon homme, que 
j'ay deppesché devers Voit Ma"', bien instruit de tout; 
et le serez encores par la lettre que j'escriplz au Roy dô' 
qui est survenu depuis, qu'il n'est besoing; que je vouf 
en face autre discours par la présente. Seullcmentja 
vous diray, Madame, que quant à ce qu'il vous a plea 
me commander touchant une nayne estant à Deventer, 
incontinent V" lettre receue, je y ay envoyé pour rccoog;- 
noîslro si elle vous sera propre : dont j'alendz responca 
dedans quatre ou cinq jours, laquelle je ne faudray de' 
vous faire entendre aussy lost. 

Au reste, Madame, par la deppesche qu'a emportée 
mon dict homme, j'ay supplié très humblement Voï 
Ma"' considérer les frais osquelz je suis constitué h l'oc- 
casion de ceste guerre, losquelz il me faull encores con- 
tinuer toute teste année pom- le moins, ainsi que je 
prévoy, estant mesmcs Mons'' le duc en termes de partir 
d'icy pour s'approcher de son camp, et sur ce me filiro 
du bien et me donner moien de m'y entretenir : ce que je' 
supplie encores très humblement V" Mil"' voulloir faire,' 
et prendre de bonne part les remonslrances que mon dïcl 
homme vous en pourra mectre en avant. 
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l'oIIhs (1li IlolluiiUc, — (l'AIIomiiKnc. 



^ire, Je o'ay pour ccste heure à dire h V" Ma"" clioHe 

** ^aodc conséquence, ouHr* ce qu'elle aura iiuteiidu, 

^*>t par le rapport que luy aura fait mou homme que 

^- naguières doppesché quti par ce qui est contenu en 

*. dernière lollre du VII de ce mois, quu j'ay envoyée 

r liomuie exprès à Fi^roniie ; ni vIbiiI mainlenanl ni 

***ï^ de nouvelles du camp qu'il semble que lout y »oit 

_**lormys et chacun refroidy et inthimiJd- de ce siège par 

*^s estrctes que l'on y a rec*uc9. le renfort el courui)i;« 

^\Kie repreneat les assicgez, el par l'incommoilitâ du 

^omps qui y produit une grande néc^issité de vivre» : de 

Sorte que je ne say plus quel jugement j'en dny faire ti, 

V" Ma", congnoissant rester en re» dçen» icy fort peu 

d'espérance de s'en remire bien lost maUtrt-8, par le 

rapport mesmes de c^'ulx qui eit retournent. Toutefois 

Mons' le duc d'Alve se promeut que si, el dit que l'on va 

lousjours gaignaiit [Hiys par le moien de la uyiie ; mais 

je crains que l'on ne luy cjllore le fait autrement qu'il 

est et que c«Ht affaire nous r^jnduise jusques k la mica- 

rpsiue, voire Pasques, ainsi qu'il a fait juMgues à présent. 

Il y a deux jours que ledîet s' duc u'eu a eu nouvelles; 

il en alend ce soir ou demain; et ne Caudray de vous 

e»rîre ce que jeu u[ipreudray. 

Quant à c«Ue6 que je %-âu.s ay e&criptes avoir HhU 
&em^*s.(]uereu]k de Ilelft«'«ft(oieut saivizde UperKOOiu 
du princ« d'Oraoj^e. c«la (xtutiuue vucjres, uutis ttOll si 
chauduneot qa'îl a bit; et eouvr«m ff*T'"'*"T"* c« brvyt 




sur ce qu'ilz dienl que ledîct princo a requis au bourg- 
mestre cl habilaus d'icello viile quelque grande Bomms' 
de deniers pour salisfalre aux dospenees qu'il luy^ 
convient continuer : iesquelit ne l'auroicnl vouUu ac- 
cordci', mais au coulrairp, aians pensé qu'il s'en vouUoyt 
accommoder en son particuliior et les laisser au bourbier 
oii il tes a mys, l'auroient saisy; et que à cela auroient 
bien aidé les amys de ceulx du parly de Lumey, que l'on 
dit et asseure pour certain cslre prisonnier dudict prince, 
et qu'il auroit fait Ircnchcr la teste k ung sien principal 
lieutenant. Je ne faiz pas grand fondement sur toutes les 
dictes nouvelles, et rai? semble, quelque bien paliéea 
qn'elles soient, qu'elles ont peu d'apparence d'eslre 
véritables. J'espère en esclarcir V" Ma"*, dedans peu dô 
jours, par le retour de celluy que j'y ay envoyé; maiâ 
si cela estoit ainsi, se seroit une grande abréviation en 
cestc guerre. Il se dit davantaigc qu'il y a quelque: 
villes au pais de Hollande qui sont en termes de se 
retirer de l'obéissance dudict prince, mesmes qu'aucunes 
ont refuzé de ses garnisons. Si, me semble il, qu'il y 
aussi peu de vérissimililude en «este nouvelle que en 
l'autre, par ce que aucune ne s'est avancée de se vei 
rendre es mains dudict s' duc, quelques soHcitations que 
l'unleur en ait faites par lettres et promesses, ce qu'elles 
feroient, si ainsy estoit, ne pouvans demourer en leur 
mesme jurisdiclion. 

Du costé d'Âllemaigne , je n'en ay riens aultre cbose. 
que ce qu'il vous aura pieu entendre par mes préced-î 
dentés, einon que plusieurs lettres que j'en ay veues. 
tant de CoUongne que d'ailleurs, se confirment qu'il ne 
se faisoit nulle expédition contre la France, et que ce que 
pratique et poursuit le comte Ludoviq est pour le secours 
de son frère. Je ne puis faillir d'en donner bien losl plus 
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lie lumière à V* Ma'*. Je receiin liier le paequel du s' Je 
Vulcob, que je vous envoyé. 
De Nymijgue, ce IX"" juur de febvrier, 1573. 



LIV. — Au lioy. — [12 février, 1373.] 

filÈge de Harlem. — Maludie du duc d'Albe. — Nouvelles du Prince. 
Prâparalirs à Anvers pour combattre les Gueux. — Nouvelles 
d'Allemagne : pri''paralifs du eomie Louis de Nassau. 

Sire, Deiiuis vous avoir escript du IX"" de ce mois, 
les alTaires de ce siëge uo soûl poinl allées eu amendant, 
el semble, ainsi que je Faisois entendre à V" M", que 
toutes cliosesy soient bicnrefroidiesel chacun inlhimidé, 
la pluspart des soldais wallons se relirans le mieux el le 
plus secrëtemenl qu'ils peuvent, tanl àcause desincom- 
moditez que je vous ay escripLes eslre el augmenter 
journollemenl audict eainp que pour ce qu'on ne leur 
[ait aucun paicracnl, aussi qu'en toutes apparences ilz 
jugent ledict siège debvoir estre encores bien fort long 
{H)ur la grande résistance des assiégez, les forlifficalioas 
el Irenchées dont ilz se sonl nimparex, et qu'il semble, 
au peu d'exploit que l'on y a fait depuis le dernier assaull, 
que l'on se veulle réduire à les avoir par le temps avec 
k faim, ainsi que mesmes il en est dcsja icy quelque 
bruyt : ce qui sera bien fort mal aisé, car, k ce que 
i'entendz, ladicte ville est assez bien pourvcuc de grains, 
de chaires saliées et aultres provisions pour plus de cinq 
ou six mois; el pouroit le cauip dudicl s' duc entre cy el 
Ce temps là augmenter si fort es incomniodilcz qui y 
sont, que il auruil plus à soull'rir que la dicte ville sans 
les autres forces ennerayes, que l'on lient pour certain 




debvoir venir d'ailleurs, qui les pouront Fairo lover. 
L'on nous asscure icy mainiBnant qu'on leur a osté le» 
moicns d'y entrer et d'en sortir qui y esloient et qui leur 
donnoient de grandz rafraîschissemens; mais, à ce qui 
m'a esté rapporté par liorarae quy en vient et qui s'i 
congnoist. il n'est possible de les serrer si bien qu'il ne 
leur demeure tousjours beaucoup de liberté, à l'occasion 
des rivières, lesquelles leur en apporteront encore» 
davantaîgo, si elles se degfelent, comme elles feront si 
ce temps continue, parce qu'il m'asseure que les gallères 
et galliottcs que les ennemys tiennent tant en Ënclvuisea 
que aultres divers lieux, y pourront venir et les secourir 
de ce qu'ilz auront besoing, sans qu'ilz en puissent estre 
empesé liez. 

Toules ces affaires atristent si fort ledit a' duc qu'il en 
est tombé malade, il y a six jours, plus qu'il n'a poinct 
encores esté, tant de ses gouttes que d'un grand catharre 
qui iuy turabe sur les poulraons et luy cause une fas- 
cheuse toux. Je fcray ordinairement entendre à Voslre 
Ma" ce qui y surviendra. 

Quant au prince d'Orange, je vous diray que j'ay ett 
advis certain qu'il est tousjours à Delft, fort maigre et 
maladif. Toutefois il va et vient souvent en son camp, 
qui est à deulx lieues dudict Harlem, qu'il a bien fait 
fortiffier avec artillerie, et y a seulement de IIII à V 
mille hommes. Il y a cng cappilaine françois qui y 
commande soubz luy, qui s'appelle Jarain'; et retire 
toutes les garnisons de ses villes pour renforcer sondict 
camp, se confiant de la garde d'îcolles aux habilans quî 



' Le nom de ce capitaine n'est pas cité par de Thou; MBTBitB3l,J 
qui en nomme un grand nombre : Cary, Vehemy, Bordel, Paris, 1 
Semmade, etc. (f<> &9), ne parle pas de Jamin. 




lay ont touB parLicuUièrcmenl juré ndélitû : qui a esté 
cause de faire courir uiig bruicL qu'elles se voulloieut 
révolter do luyetqu'ellesuc voulloienlplusdeg'ariiisous. 
Mais aiaiis esté solicitées par ledict s' duc d'un recepvoir 
de luy, cela s'est touvé faulx et ne l'ont voullu accepter. 
Il est bien véritable qu'il a fait niectre Lumey prisonnier 
et quelques autres de sa faction, il y a plus de quinze 
jours, dont il eu a fait IrcncLer la teste à cinq ou à six. 
Sur quoy on avoil fainct que luy mostmes avoit esté saisy 
par ceuly do Delfl, à la persuasion de cculx du party 
dudict Lumey, mais tout cola ne s'est poinct trouvé 
véritable et cessent maintenant lesdictii bruictz'. 

L'on continue en toute dillîg^enco les préparatih de 
ceste armée de mer qui se ilresse en Anvers; mais il 
n'est possible qu'elle puisse si Lost sortir que so le 
pi'omecluit ledict s' duc. La faulte dos mariniers et 
pilloltes et le retardemenl qui se trouve tant es vivres et 
provisions qui y sont nécessaires que aux deniers que 
doibvent desbourscr quelques banquiers qui font les 
lon^s et froydz, en sera cause. Et cependant, il est 
grandement à craindre qu'il n'advienne inconvénient à 
U ville de Midelbourg, aiant esté bien asseuré que la 
nécessité y est triis grande et qu'elle aura fort à souffrir 
entre cy et Pasques, si aultru clioso ne survient. Ceste 
loQ^eur donnera aussi moien aux onuomys de se 

' Le iiianusi^rit de Iteim^ i-euferme un cerluin nombre ila let- 
Uts adressées à Monseiynfur. Elles portent la mémo date que 
Klies adressées au roi, et en saat généralement la reproduction 
1res Bdeie. Celle du 12 février fail enception sur un point ; nous 
lui avons emprunté tout ce paragraphe sur le prince d'Orange, 
(pà remplai:e celui de la lettre au roi ainsi conçu : •> Quant au 
priDC« d'Orange, celluy que j'avois deppesché en sou camp re- 
tourna tiier, lequel m'a rapporlé beaucoup de parlicularitez quo 
j'ay faict meclrc par escripl et qu'il vous plaira veoir. » 
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renforcer, unyr tous leurs vaisscaus et se mectre ( 
équipaige pour les alpodre au passaige. ce que l'o 
craint bien fort par la grande puissance desdiclz ennemys 
par la mer. J'entendz que ladite armée aiant fait, si ells 
peult, son exploit de secourir ledict Midelbourg, AoM 
passer en plaine mer pour s'en aller faire escorte i 
plusieurs vaisseaux qui sont en Ostrelaode, charge c' 
grains, pour venir par deçà. 

Au reste, Sire, quant aux nouvelles d'Allemaigné 
Vostre Ma" aura veu ce que je luy en ay cydovant escript 
que le comte Ludcviq faisoit tout effort pour se basta 
de secourir son frère, ce qui m'a esté encores ( 
confirmé ; meemes, j'ay depuis doux jours esté biai 
asseuré par porsonnaigo qui le sait de certain, (]tM 
mons'' le duc d'Alve avoil semblables advïs que dedai 
le XX"* d'avril ilz seroient prestz à marcher, et que 1 
Gazimir y viendroyt en personne pour chef et conducte 
de l'armée, laquelle ne seroit pas moindre que celle c 
l'anuée passée, si elle n'esloit plus forte. Je puis I 
dire à Vostre Ma** que je prévoy ces pais en bien grand 
extrémité et qu'il aura fort k souffrir, les voluntez t 
villes et du peuple n'estans poinct adoulcies à l'endroi 
dudict s' duc, mais aussi prestes et enclines à UB( 
seconde révolte qu'elles estoient au commencement. 

De Nymègue, ce XII* jour de fcbvrier, 1573. 




LV. — Au Roij. — [16 février, 1S73.) 



Sire, Jo ne puis pour ccalc heure faire entendre à 
Vostre Ma"* aullres nouvelles du siège de la ville de 
flarlem que ce qu'il vous on aura pieu veoîr par mes 
pr^ccddentes deppcsches, principalement par la dernière 
da XII de ce mois ; el en est venu depuis ce temps Ik si 
peu de chose de conséquence, que je voy bien que l'on- 
lifere résolulioii de l'armée esl de l'avoir par famyne. 
puisqiif jusqoes icy la force n'y a sou faire autre efVect. 
L'on s'asseure que tous passalg'cs et moiens d'eslre 
secouru?, leur sont ostez, et se publie une espérance d'en 
avoir la raison par là. Mais, ainsi que j'ay escripl h. 
Vostre Ma", j'ay esté asseuré qu'il leur demeure eneorcs 
trop delibrrlé, qui les pourra maintenir bien longtemps; 
el me semble que le! bruit n'est qu'un commencement 
pour faire goutter plus aisément une retraite, s'il est 
niccssaire do la faire, comme plusieurs jugent qu'il le 
faudra. Et desjà les pnncipaulx chc^ estans au camp 
se trouvent, à ce que j'entendz, en divorce et aux re- 
proches sur les conseilz donnez pour le siège de ladicle 
ville, qui n'est pas pour forliffier celte espérance que 
l'on a de l'emporter bien tosl. On avoil continué quelque 
myQO pour gaigner pays et cssaicr de l'avoir, mais elle 
aeslé encores esvenlée par ceulx de dedans, non sims 
qu'il y soit demouré quelques quinze ou vingt soldatz 
de ceulx de deçà. L'année s'aifoiblist fort, tant à l'oc- 
casiflii des perles qu'elle a receues devani cosle place, 
qui s(Hit bien grandes, s'estaas aussi relirez plusieurs 



soldatz pour les oopasîoiis que jo vous ay escriptes, ( 
ne say d'où ne de quy M' le duc se pourra forliffier da 
gens de pyed, n'aianl malutenant en loul mil ou douM 
cent Eâpaig-nolz. Car les advîs que nous avons d'Itallifl 
sont qu'il n'en peult avoir de Lombardie, n'y en aiant 
pas assez BufTizaut nombre pour remplir ce qu'il faut 
pour la ligue ; et du costé de deçà, il n'y a soldat qu'il uB 
fuye arrière, quant on parle de marelier au camp; ausà 
la comté de Bourgoigno, où il dit faim levor H mil hoio* 
mes, ne les sauroil fournir. Il est vray que d'Allemaaa 
il en aura assez, mais ce ne sont gens pour ^ire facliont,' 
et dont on se puisse asseurer. J'ay envoyé ung de m«i 
gens jusques au camp, qui m'en rapportera toutes paw 
ticularitez, lesquellez jo no faudray aussi lost de faim 
entendre à Vosire Ma" , et ne pouvons guières plus lar* 
dcr que nous ne puissions faire plus asseunS jugement 
du train que prendront les affaires de liec^h coste année: 
Ledict s*" duc se trouve ung peu mieux qu'il n'a hit < 
commence à se lever quelques aprèsdinées. 

Il fait encores conduire de l'artillerie en Anvers poutf 
l'armement de ses vaisseaux, en desgarnisant ses places, 
et y aura pour ladicte armée de mor plus de UU cents 
pièces d'artillerie. Je ne pense pas qu'elle soit preste i 
faire voillo pour le dixiesme du procliaiti, quelque dill 
gonce que l'on y face. L'on a mis en avant ung bruïol 
depuis trois jours que le S' de Beauvais avoit deffait et 
piis quelques quinze où seize batteaus des Gueus ; mais, 
parcequ'on en parle différemment et que l'on ne s'a* 
corde au nombre desdictz vaisseaux, ne du Heu où a esté' 
faicle ceste faction, aussi que ledict S' de Beauvais r 
aucun moieu de l'exécuter, n'estant point armé par mer, 
et que je n'en ay nulle nouvelles d'Auvers, je ne l'asseu* 
reray à Vosire Ma"'; à laquelle je ne diray aussy riens 



davantaige des parlicularitez des aBaires du prince 
d'Orange, que ce quu elle en aura veu par madicte 
dernifere. 

Et quant au cosié d'Allemaîgne, je suis chacun jour 
atcndant le retour de celluy que j'y ay envoyé, dont aiissi 
lost je vous donneray advis. Et cependant j'aecuseray la 
réception de la deppesche qu'il vous a pieu me faire du 
llll* de ce mois, selon laquelle je ne faudray de faire 
entendre la vérité de ce qui se passe en voslre armée de 
la Kochelle, ainsi que je con^nois la grandem- et répu- 
tation de Vostrc Ma" le requérir. 

Sire, Depuis cette lettre csrriple, j'ay seu qu'il estoit 
ce soir venu nouvelles à Mons' le duc d'AIve que son 
fik commençoit desjjt ii se trouver frustré de l'intention 
qu'il avoit eue do se rendre maîstrc de ceste ville de 
Oaricm par la famyne. qui luy avoit fait dresser iing 
fort sur la rivière pour empesclier qu'aucune barque ne 
peuHt passer k leur secours, et que nonobstant ledict 
fort et autres empescliemens. quelques hatteaux eslnient 
entrez en ladicle ville, Cela pourra faire tenter ce mes- 
me chemin à autres, s'ilz se trouvent plus pressez, et ne 
say quelle résolutiim on pourra maintenant prendre. 
Aucuns (lient que l'on avoit deajà conduict l'artillerye 
en autre part pour faire nouvelle batterie, dont je ne 
say riens de certain. Je ne faudray d'advertir Voslre M'" 
de ce qui y succeddera. 

DeNyrafeguo, ce XVI"" jour de febvrier, {"û'.i. 



LVI. — A lu Roijnr. — [16 février, 1373.] 



Lettres à la Roync en remise sur la lettre du Roi, Et 
au surplus que quant à la nayne tlonl il avoit pieu à Sa 
Ma" ra'escrirc, qu'aiant «iivoy^ l'un de mes gens jus- 
quea à Deventer, il a trouvé qu'elle estoit morte il y 
avoit environ six mois. Dudict jour XVI °" febvrïer, 1573. 



LVIl. — .4» Uou 



[2! février. U;73.] 



Siège (le IIurMin. — Gonipnsition de la IloUu d'Anvers. — Monlgom- 
inerj h demandé l'Appui dus Giifiix pour dt-fendre La Rochelle. — 
Le comte Louis en AllomuRnc. — Nouvelles du Prinre. 



Sire, Les affaires de ce siège de Uariem n'out, depuis 
ma dernière du XVI"" de ce mois, prins aucun avance- 
ment; ains demoui-ent lousjoura quasi en ung mesme 
estât, eslant maintenant l'espérance perdue do les pou- 
voir plus forcer par le temps et la famyne, y estant, 
encorcs enlré jusques à huict ou dix barques chargées 
de vivres el munitions depuis le dernier advis qni en' 
vint, et ne les a on seu empeschor de ce faire, quelque 
dilligence que l'on y ait mise. Il est vray que les Espai- 
gnol-t se vantent que doresnavant coste commodité leur 
sera ostée au moion de quelques vaisseaux armez et 
équippez qu'ilz disent avoir fait passer en la mer de 
Harlem pour ceste occasion. Si ainsi est. nous en ver- 
rons cy après les effectz. .T'entendz que, depuis lesdictes 
barques entrées, don Fadriq a fait travailler à la cons^ 
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truction de doux platteformea fort haulles, qu'il a fait 
faire aux deulx coslcz du raveliu gaipné, sur chacune 
liesquelles il a fait loger deulx pièces d'artillerie qui 
battent le rampart par dedans jusques au pycd : de sorte 
qu'ilz asseurent maintenant que tes ennemys n'osent 
plus comparoislre, si ce n'est à dcscouverl desdiclf<s 
pièces el des harquebuziers mousquetères qui leur font 
gjRnd dommaige, el tel (^ue jp voy monsieur le duc 
d'Alve et ceulx de deçà reprendre une espérance qu'elle 
pourra cstre forcée, se promectant ledict sieur duc d'en 
avoir de bonnes nouvelles dedans ceste micaresme : dont 
je ne puis que juger pour n'avoir esté sur les lieux ; 
mais, s'il faull croyre plusieurs cappïtaines et soldats 
blessez et autres qui en relournenl, l'espérance y est bien 
foible. Je ne faudray d'avertir vosire Ma" du succez ; et 
cependant je vous diray que les inrommoditcz tant de 
vivres que d'autres choses sont telles audicl camp, que 
la mortalité y est grande, avec disanleries et autres 
maladies : lesquelles incoramoditez Icsdictz ennemys 
pensoient bien faire croislre par le moien d'un fort 
qu'ilz avnienl eommenré à baslir près de Buren sur la 
rivière du Rhin, afin d'enapescher le passaige aux vais- 
seaux qui y portent les vivres; mais il y a deux jours 
que le S' d'Bierge fut sur le lieu pour les surprendre, qui 
les feyt retirer bien promplemenl, et est occupé ledict 
fort, chose qui viendra bien ii propos pour ledict camp : 
car il n'est plus possible d'y arriver par chaiiotz, pour 
les mauvais chemina qui y sont. 

Quant aux affaires de la mer, les commissaires sont 
toujours en Anvers, pour atendro en toute ililligenco à 
mectre l'armée en équipaige do sortir ; et pouront en 
tout esirc jusques h cinquante vaisseaux, dont y a six 
grandz bien armez et artillez, fors de pillottes el mari- 



niors, et fait on eslaL que; ladicle armée pourra sori 
pour lout ce moys, co rju'îl est bieo nécessaire qu'elle 
face pour le secours de Miilelbourg, lequel est bien op- 
primé. De ceste dicte armée deppeiid grand avancemeat 
ou relardemcnl es affaires dudict S'" duc, ainsi que 
voslre Ma"' poull micu^t juger : car, si elle fait bon 
efTect, il ne faut plus que ses enneniys pensent aucune- 
ment à la conqueste dudict Midelbourg ne de la Zellande, 
mais seullement qu'ils reg-ardent de conserver ce qu'ils 
tiennent, estant dosja, à ce que j'entendz, fait provision 
de huict ou dix vaisseaux chargez do pierres et sables, 
pour au cas qu'il leur baste mal, gasier le passaige et 
cours do la rivière d'Anvers, qui aeroit la lotalle ruyne 
de ce pais. Aussi, si au contraire il luy avenoyt quelque 
disgrâce, je ne voy pas comme il pourroil conserver 
lesdietes Zellaudes ny remeclre bien tost une autre 
armés sus. Je désire inliniement qui luy réussice biea. 
Ce que je emins, que Icsdiclz eunemys venant à avoir la 
dessus d'icelle, se résolvent de secourir et aider ceulx 
de la Koclielle, comme j'en ay desja entendu quelque 
chose et pour autre plusieurs' rcspeclz. Et suis advert; 
que Mongonmery les a desja envoie requérir de luy 
ayder de six voisseaulx pour cesl effect : à quoy ilz n'out 
encores rendu responce. Ledict Mongonmery a poreï^ 
lement, ainsi que j'ay esté adverly, fait tenir à ColloQgnfti 
jusques à Irenle mil escui!, dosquelz il a esté secouru en 
Angleterre par ceulx de la relligion. Voslre Ma" en 
pourra avoir en plus seur advis par le S' de la Mothe '. 

Mais quant aux affaires d'AUemaîgne, j'ay eu oou-, 
velles qu'il se fait de grandes assemblées et que la 

' Cf. Correfp. 'le L-i Mnihr FineVm : v, 2f.i (lellre ilu 21 février 
1373), qui confirme Hondoucet. Les iioiishloires calvinistes s'é- 
taianl cotisés pour soulcair Mon t. go m me ry. 
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comte Ludoviq se trouvoil ces jours passBz en uiig chas- 
teaii appelle Thillfmbry ' . où plusieurs seigneurs du 
pais te sont venus trouver sans y faire lonç séjour, aiant 
là pris ensembe quelques résolutions: de sorte que ledict 
comte se mectoil en équipaigo. faisant habiller ses gens 
de livrée et mectre douze chariotz en ordre. Les ungs 
parient qu'il duibt Hvnir VII mil ehevaulx. et les autres 
quatre, avec cinquante cnseif^nos tio gens de pyed ; et 
ne se conforment pareillement du lieu où îl doit marcher ; 
car les iings dient que c'csl pour secourir le prince 
d'Orange, et autres que c'est pour marcher en France. 
Ceulx qui me donnent telz advis me raectent en espé- 
rance de pénétrer cest affaire et de m'en esclarcir ; mais 
je croy que ledict comie ne lardera pas tout le mois pro- 
chain ou le commencement d'Avril, qu'il ne comparoisse. 

Je n'ay eu autres nouvelles des affaires du prince d'O- 
range, depuis celles que j'ay dernièrement envoiées à 
Vostre Ma**, sinon qu'il continue de mectre toutes ses 
forces ensemble, aiant retir(* toutes les garnisons de ses 
villes ; dont Mons' le duc monstra estre bien aise, quant 
je l'en advertiz, espérant que prenant Harlem, il leur 
sera plus aisé et libre à se résoudre de se remectre en 
ses mains. 

De Nymègue, ce XXI"" jour de febvrier, 1373. 



' Cb&teau de Dillenbourg, oii il était arrivé fin octobre, 1372; 
Cf. Mémoires ilt La Hngm-ry, i, IM et seq. 



LVIII. — .Im Uoff. — [24 février, 1573.] 

Siège de Harlem. — La llolle d'Anvers est prflle. — Nouvel 
d'AIlL'iniigne. 

Sire, Je ne voy pas que Mons' le duc d'Alve ait grand4 
occasion de continuer en la bonne espérance qu'il xoA 
Jist avoir tcy a quatre jours que sou filz so rendrok 
maislre dedans ceste sepraaîne de la ville de UarleiSt 
ainsi que je faîsois entendre à Vostri; Ma'" par nu 
dernière du XX]*"' de ce mois, les elïectz et évënemen 
ordinaires dudict siège n'y corespondans aucunement* 
Car, oultro ce que Vostre Ma'* aura veu y cslre entré d 
secours de vivres et munilions par barques, il y en et 
arrivé bien deux fois autant depuis, cbargées de enviroti 
sept enseignes de gens de pyed ; de sorte que l'on estim^ 
et le confessent les Ëspaignol/, qu'ilz sont à présent il 
dedans bien VI mil soldatz : et le pys est qu'on ne leiU 
|)cult relianclier ceste liberté d'entrée et sortie en b 
dicte ville, où pour le moins si elle s'oste, ce sera quai 
ilz n'en auront plus que faite. Lodict don Fadriq continiM 
d'y avancer ce qu'il peult, aianl merveilleusement J 
Iiaulser les plateformes dont ma lettre faisoit mentioul 
mais lousjours fault il venir aux mains; et h ce compU 
les assiégez ne sont guières moins fors que ceulx i 
debors, le camp estant fort dyminué et affoibly depuil 
ce siège, pour les incommoditez que je vous ay escrip 
quy y estoicnt, lesquelles ne sont dyminuécs. Lcdict ï 
duc fait ce qu'il luy est possible pour renforcer sondid 
lilz, y aiant eacores depuis deux jours envoie jusquea) 
Ull enseignes d'Ëspaignolz qu'il avoit pour sa garde, fl 
fait faire levées de crcues et nouvelles compaignîes d 




Wallons par tout ro paU ; mais il/, y marchenl si lente- 
ment et de si mauvais coiiraig'e, qu'il est mal aisé que 
snurjict camp puisse estre si tost renforcé. Ledict S' duc 
ne se peult assez csbahir que le jtrince d'Orange son 
ennemy soit si fort qu'il ost, aiant receu k diverses foys 
ilcubc ou trois estreles; mais ce qui est passé secrtle- 
ment, tant par la Meuze que reste rivière el autres 
endrolz, qui luy ont esté cnvtiiez ii la ii!e par son frère, 
ainsi quo j'en adviaay lors Vostre Ma'*, en a esté cause. 
[I semble que ledicl prince, aianl assemblé toutes ses 
forces, ayt quelque desseing de cliargcr ledîct camp, le 
voyant afoiblir et journellement ruyner. Nous verrons 
quel progrès il fera, dont aussi lost j(i ne faudray de 
vous advertir. 

L'armée de mer est toute preste à faire voille, comme 
l'on m'a asseuré, dont est conducteur le cliastelain ' do 
la citadelle d'Anvers, et leurs ennemys préparez de leur 
part sur les passaiges pour les atenilro. On remect main- 
tenant ce partemonl à reste procliaine lune ou au premier 
bon vent. Chacun coiignoist bien qu'ilz n'yronl pas loing 
sans que l'on en ait bientosl nouvelles. 

Au reste, Sire, celluy que j'avois deppesch»^ en Alle- 
maigne est retourné il y a deux jours, lequel m'a rap- 
porté ce qu'il plaira îi Vostre Ma" veoîr par ung recueil 
que j'en ay fait faire. En quoy je ne voy qu'il y ait riens 
d'&sseuré, m'aiant dil qu'il esloit encoros trop bon lieure 
pour bien esclarcir tclz affaires, lesquelz se meynent le 
plus aecrètement et couvcrtement qu'on sauroil penser, 
mais qu'on ne peult faillir pour certain d'en veoîr ung 
grand coramoncemenl dedans ces Pasquos. Il plaira h 

' Sancbo il'Avila, capitaine de la garile ilu duc d'Albe; c'était 
lai qui avait demanUé son épée au comte d'Egiuonl au moment 
de 9on arrestation. 
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Vostrc Ma" me commander si ellci trouve bon que j' 
renvoyé, et n'aura que faire cclluy qui yra ili? faire aï 
long voîaige. Outre ce qui «st ronlenu audit mt^moîre, 
je suis adverty du costé de Meunstre que en la Vesfalit 
se faisoienl assemblées de gens, el qu'on avoit desji 
commencé à donner wartgueld, dont In paiement & 
fatsoit en Angolotz, qui n'est monnoie qui y ail cours, 
qui fait présuposer que cela vient de la part d'AngIo» 
terre el pouroient eslre des cent mil escuz que la royne 
dudit pais envoya il y a quelque temps h Hambourg. 
J'espère en avoir encores bien tosi autres nouvell«s. 
De Nymègue, ce XXHH»' febvrier, i573. 



. — [27 février, 1573.] 



lii-ge (le Harlam. — Les ijueiix oui coulP de vie — 

l'Escaut, au-dessous d'Anvers. — Flessingue prépare des vali 
suHux pour secourir La ItuutiGlIc. — Nouvellea d'Allemagne. 



Sire, Vostre Ma"* aura veu par ma dernifere du XXIIII* 
de ce mois les empesclicmens et obstacles survenuz et 
ce siège d'IIarlem, qui ont en partie fait perdre ofl 
grandement reculler l'espérance que l'on avoit de s'e 
rendre bien tost maistre, lesquelz sont encores plus 
grandz que je ne vous escripvois, ainsi que m'a rapporU 
ung de mes gens que j'y avois envoyé; lequel m*i 
asseuré que depuis l'uuverture des rivières et le dégel % 
estoit entré en ladicte ville plus de cent cinquanU 
barques, et a veu, durant deux jours qu'il y a esté) 
entrer plus de soixante vaisseaux, et sortans en la mesmo 
liberté ; et n'est encores possible de la leur oster, par ca 
que ceulx. d'Ënckuisen et d'autres villes du party du 
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prince onl fait passer on la mer de Harlem une gallère 
et quelques autres vaisseaux armez pom- la seureté du 
jiassaî^i.' desdili^s barques. Mons'' le duc d'Âlve m'a bien 
confessé qu'il y esfoit entré secours de VI ou VU cens 
hommes et des rafraischissemeiis; mais, encores qu'il 
congnoisse quel il y fait, sy ne manqua îl point de l'es- 
pérance qu'il en a eue, et ce par le moien des plaLetormcs 
et du ravclin ealevez, d'où on pourra choisir et des- 
couvrir les enncmys avec grand avantaige ; et croy que 
l'intention est d'y tenter eiicorcs ung assault avec les 
compaignies d'Ëspaignotï: fraiz el autres de Wallons 
qu'il y a naguicres fait marcher. Si ainsi est, ce pourra 
ealrc dedans la sepmaine prochaine ; mais je crains bien 
que la réputation de VI mil hommes, qu'on dit estre en 
la ville et s'eatre si bien deffenduz qu'ils onl fait jusqucs 
icy, ne farcnt porter ces nouveaux aussi mollement 
qu'ont fait leurs compaignons : ce que si il advient, je 
vfij ledit S' duc délibéré d'y marcher en personne, si 
nulle chose ne survient. Mondit homme m'a rapporté 
que le prince d'Orange avoit ses forces séparées en deux 
endroiz, l'une et la principatle, qui pouvoit estre de 
quarante enseignes de gens de pyed et de II ou III cents 
chevautx, estoit au Sacqs où il a fait construire le fort 
dont je vous ay cy devant escript, et l'autre esloil de 
l'autre costé vers Aiguemont ', où il pouvoit avoir XVI 
tiu XVIII enseignes avec autant de cavallerie; et que, 
^ leur contenance et à ce qu'il a peu apprendre, les ungs 
et les autres ne font qu'espier l'occasion pour faire quel- 
que faction sur le cam|>, qui s'afoiblist journellement en 
toutes façons. Nous verrons ce que lo temps nous en 

' Sasiea, enlie Harluiii cl Lcjile; Etjiiioul, au nord du Harlum, 
îrti de Alkmaar. 



produira, dont Vostre Ma'" sura aussi tost adverti 
Quand à l'armée de mer, laquelle je vous escrïpvo 
par ma dernière ealre preste k parlir, à la vérilé, Sir 
elle se Irouvoit en cest eslat, et cfoy qu'elle se fut 
achemynée hier ou aujourd'huy, sans les nouvelles qa 
en arrivèrent hier audit S' duc, qui sont que les enDemy 
congnoinsans ou qu'ilz n'estoîent pas assez fortz pou 
résister à ladite armée ou pour en toutes façons joue 
leur jeu plus seurcmenL et se rendre maisires de Mid^ 
bourg par nécessité, ont conduict dedans le canal i 
rivière qui va dudlt Anvers en la mer XIIII vieulx vaîa 
seaux chargez de Icrre et pierres. Icsquelz ilz y ont n 
à fondz : de sorte qu'il n'est plus possible à laditi 
armée do sortir, au moings si promptemcnt, bien qui 
l'on dye icy que les mariniers asseurenl que la force e 
impétuosité de l'eau emportera tout cela; ce quo pla< 
sieurs jugent tout au contraire, et qu'elle est pour gastei 
quelque pais où elle se pourra desborder et rompre li 
digues, et cependant ameyoera tousjours sables 
gravais au lieu où sont cnfonscz lesditz vaisseaulx, 
bien que l'on tient ce passaige et commcrse d'Anvers 
pour perdu, qui est ong très grand dommaige, outrtf 
l'incommodité quo tout ce pais en général en recepvra.. 
Lesditz ennemys avoieut desja gasté auparavant l'autrs 
passaige de rivière qui va dudît Anvers à Bergues. Ainflf 
les voilà forcez de navig^alions de tous costez, et ne say 
quel ordre y pourra donuer ledit S' duc. 

Vostre M" entendra, s'il luy plaisi, que depuis l'advis 
que je vous ay escript avoir eu de la semonce que 
Mongonmery faisoit k ceuls de Flessingues de le' 
secourir de quelques vaisseaux, il a tant bit que ilz se 
sont résoluz de l'en accommoder; etay esté adverty que 
audit Flessingues il s'en préparoit jusques à dix pour 




cesl effect : & quoy Voslre M'" fera prendre garde, si luy 
plaisl, et donner la provisiou nécessaire. 

Au resie, Sire, je n'ay riens eu d'Ailcmaigne depuis 
ce qu'il vous aura pieu veoir avec ma dernière, sinon 
que, me trouvant, il y a deux jours avec ledit S' due, 
il me confirma qu'il avoit eu les mesmes advis que je 
vous ay eiivoyi^ qu'il n'y avoit encores aucune trouppe 
assembk-e, mais que l'on ne pouvoîf tarder cinq ou six 
sepmaiues sans que l'oa ne veyd clair en leurs affaires. 
Je ne say s'il croyt ce qu'il présupose et dit que telles 
assemblées se font plus à l'ayde et faveur des liuguenotz 
et pour entrer en voslre royaume, que pour secourir le 
prîoce d'Orange. Toutefois il s'asseure que, soit à l'entrée 
ou saiDyc desdiles Irouppes, il les aura sur les bras; 
mais comme je luy ay discouru, il y a plus «l'apparence 
qu'il les verra premier qu'aulroracnt, estant le prince 
réduiet en uug coing et engaigé de sou armée, lequel 
ibi vouldront faire eslargir par ung divertissement, et 
luy donner moicn ou de les joindre ou pour le moins de 
reprendre lialeîne; et que, s'il ne les avoit qu'au retour, 
il en auroil trop hou marclié. Il se prépare néanmoins, 
à ce qu'il dit, de les bien recepvoir avecques les forces 
que je vous ay cy devant escriptes qu'il fait estât 
d'avoir. La longueur de ce siège luy fait uu grand tort, 
et voy bien qu'il a grande peur de n'en avoir la lin 
devant que Icsdiles Irouppes marchent, pour beaucoup 
du raisons que VostreM" peull bien considérer sans que 
je les estende davantaige. 
De Nymègue, ce XXVli°" jour de febvrier, 1573. 
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Biège de Harlem. — Nouvelles d'Allemagne. — La flolle d'Anvi 
forcé le passage Ap l'Escaut. — La snnte de Cliappin Vitelli. 

Siro, Jr n'ay point escripl à Vostro Ma" depuis \ê 
péDulliesme du passé, les affaires de ce siège lieiilourao^ 
au mesme cslat que vous aurez veu par toutes me# 
préceddeiites, el n'y estant depuis survenu chose Aë. 
consé(|uence. On continue seullcmenl de les battre s 
plomp et en courtine de dessus les plateformes que jtf 
vous ay escrîpt qu'on avoit fait faire, ruynant le» 
maisons et la ville, sans autrement endommag'er ceuls 
qui la gardent, Icsquelz sont si bien et si profondément 
retranchez au pyed de leur rempart que l'on ne les y 
sauroit veoir. Tout cela se fait en atendanl qu'un* 
compaignie de myneurs, que mons' le duc d'Alve a faîl 
venir du pais de Liège, mecte à exécution ce qu'elle 
luy a promis, qui est de tes aller si bien chercher pal 
dessoulz terre et leur faire par ce moien voler leunf 
forteresses el tranchées, qu'ilz ne pouront tant résistai 
qu'ilz ont fait. Eu quoy, à ce que j'ai entendu, ilz ont 
ilesja bien avancé, aians esvenlé trois cunlrcmynei 
qu'avoient faites les ennemys, oit mesmes les ungs ol 
les autres se sont trouvez aux mains et sont après i 
continuer cesl ouvraige qui est la dernière espérai 
qui reste pour la prise de ladiete ville. Vostre Ma** sali 
très bien que c'est chose longue et qui â mon advis noua 
raeyuera jusques à Pasques ou plus avant, ainsi que j(j 
vous ay cy devant escript. Et cependant ledicl s' duc fait 
marcher tout ce qu'il peull de forces en sondict camp pou^ 
le reaouvelter et rafraischir d'homoies afin de le fortiffîeif 
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ellculer If (If>ruicr renii'tlepar ung assailli, l'orcas'n m s'en 
présonlanl. Ceulx Hi; ladiete ville conservt'iil tuiisjours 
leur liberté d'entrer el sortir avec les vaisseaux qu'ils ont 
sur la merile Harlem on Hz ont uouvelletnent perdu bien 
rcnl cinquante hommes eslans assailly par les vaisseaux 
(l'.Vnstredan qiiî y estoieiil aussy passez, qui avoient 
pris deulx vaisseaux desdictz (îueulx et qu'il/. cnmt3- 
noient s'ilz n'eussent esté recouruz par toutes leurs 
forces. 

El pour ce que d'autre part lodict s' due est asseuré 
(l'avoir des affaires sur les bras dedans peu de temps par 
le secours qui doibt venir audicl Prince du costé d'Alle- 
maigue, i) se prépare et fait advertir les Vil* rcistres 
qu'il lient à wartgueld, desquelz il se veiilt servir, de 
se tenir prestz quant il les mandera, dont mesmes est 
présentomoiit icy ung nepveu de l'Archevesque de Trier 
pour la charg;e de mil chevaux qu'il en a; et bien que 
les bruitz se trouvent grandz audlct pais d'Allemaigne 
lies levées el assemblées qui se doibvcnt faire tant pour 
secourir ledit prince que pour entrer en vostre royaumo, 
«DO paroisL il encores aucune chose certaine de l'efTect 
d'iceux, sinon qu'en général on s'asseure que bien tost 
il s'en dflsconvrini quelque vérité. Et y a à mon advis 
plus do présuposilion qu'ilz le doibvent faire que l'effect 
h' en sera grand, estant bien adverty qu'en Saxe, pays de 
Hessem et autres lieux d'Allemaigne il n'y est encoreti 
nouvelle d'aucune trouppe, comme aussi me l'a confirmé 
ledit s' dur qui dit y tenir des hommes pour l'en advertîr. 
S'il plaist à Vosfre Ma*^ que j'y renvoyé dedans la lin de 
ce mois, elle on pourra eslre mieux esclarcie. J'ay 
encores cejourd'buy esté adverly qu'il esloit îcy venu 
advis que la pluspart dos reisires qui ont servy ledict 
Prince rannée passiV se pré|iarent pnur y revenir. 



Sire, vous aurez entendu par madile dernière ce qtu 
les gueulx et piraltes de Flessingues avoient exécutl 
pour empescher le passag'e et sortie de l'armée de mai 
dudit s' duc du porl d'Anvers; à quoy ilz n'ont donné I 
l'empeschement que l'on eust pensé, parceque enfousaiu 
les vaÎBseautx dedans le canal, ilz laissoienl doulx espaçai 
pour le passaigc à la lîle des vaisseaux allans et venanSf 
se résolvans (comme Ion croyt) de garder lesdictz pai 
saiges; mais soit par la force cl impétuosité de l'ean 
quelle ayt emmené partie desdits vaisseaux enfonse^ 
ou par leur pollronerye et confiance qu'ilz avoient ausdis 
empeschemont ou autrement, ladicte armée en nombn 
de cinquante voilles partist dudit Anvers samody i 
soyr, et avoient ledit jour passé lesdils balteaiix enfonsez: 
ainsi qu'il en viust hier nouvelles audit s' duc par sol 
maistre d'hostel qui estoîl commissaire général poiB 
l'équipaige de ladite armée. Nous sommes matntenui 
atendans quel progriis elle aura fait et si lesdits eonem^ 
se seront présentez au combat; mais si ainsi est qui 
ladite armée soit passée ce deslroit sans veoir lesdîti 
ennemys, il est à croyre quelle arrivera à bon port et u 
voy pas que pendant que cesle feste durera, que lesdil; 
Flessinguois verront leurs ennemys se renforcer à leui 
portes, ilz puissent vacquer au secours de vaisseau: 
par eux promis a Mongonmery, ce qui viendra bien i 
propos et croy que doresnavant ilz seront si empeschdi 
k leur parlicuUièrc conservation qu'on ne leur donner) 
loisir et moien de secourir d'autres rebelles. 

De Nymfegue, ce 111° Mars, 157.'t. 

Sire, depuis ceste lettre escripte le s' Chappia ViteU 
est arrivé on ceste ville qui se porte assez bien de 
blesseure; et croy qu'il ny fera long séjour et qu'il s 



yra bien losl au camp, où il pourra avancer les affaires, 
selon la comfianco que l'on a eu luy. Nous sommes 
cncores atendans nouvelles de reste armée de mer, de 
laquelle il n'est riens venu depuis. Ce IIII' Mars, 1573. 
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Sire, Encoros que depuis ma dernière du 111* de ce 
mois il ne soit survenu par deçà nouvelle d'aucun avan- 
cement au siège de la ville do Harlem ne d'autre en- 
droit qui soit de conséquence ne qui mérite vous eslre 
escript, si n'ay je voullu laisser de vous faire ce mot de 
deppesclie, afin que Voatre Ma" no demeure en aucune 
peine de Tîncertitude desdiles affaires ; et vous diray 
que quant audit siège je voy tous les jours diminuer 
l'espérance d'en pouvoir venir à une heureuze fin. Car 
celle que l'on fondoil sur l'exécution de l'ouvraige de 
ces myneurs commence à manquer, se trouvant à aucu- 
nes de leurs mynes des faultes et autres esventées par 
les ennemys qui en empeschent l'efTect, Si ne laissent 
iiz de continuer alîn de tenter jusques au bout s'ilz seront 
gens de promesse. Et sont d'une part et d'autre les plate- 
formes et cavalliers si eslevcz qu'ilu font bien peu de 
dommaige chacun en son endroit, lesditz emicmyshaul- 
sansleurcavallicr k mesure qu'ils voient eslever les plate- 
formes de deçà, et avec les reiiforlz et rafraiscliissemens 
qui leur sont venuz, l'entrée desquels on ne leur peult 
nullcmenl ester, ont eu do l'artillerie, laquelle ilz n'es- 
pargaenl point faisans bien reculler ceulx qui s'estoient 
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T^pz trop près ti'euls, somme qu"cn ce sîfego il se dresa 
lous les jours diverses factions rit- guerre lant par me 
que à cheval al par terre par ceiilx du camp du prince 
el puis par lea saillies et expinilz de cculx de la vïIIq 
De sorte que encores que le camp soi! grandement i 
commode, ainsi que j'ai escripl à Voslre Ma'\ si est c 
qu'il prend L'Qvye à plusieurs qui soûl curieux ut dést^ 
reux d'apprendre de la jçu<?ir'? d'y aller, (le qui en vieil 
icy est semé si froidement qu'il est mal aise d'en rieni 
recuillir, do sorte que j'y ai encores renvoyi^ l'un de me 
gens pour m'en rapporter toutes particularitez- Les 
quelles je feray aussi tost entendre à Vostre Ma**, 

Et cependant je vous diray que je voy Mons' le dm 
d'Alve commencer à se préparer pour marcher en c 
paigne après ces Pasques, aianl mandé son équipaigc ( 
tauliers pourcesl effect, Car je say que d'AlIemai^ne i 
luy vient journellement nouveaux advis que ce sera i 
luy à souslenir le premier effort des forces qui en s 
liront soubs la conduite du comte Ludoviq. Mesmes 1 
duc de Clèves l'en a puis naguière adverty, outre que, 
ce que j'ay entendu, cela se comforme à la confesaioi 
d'aucuns prisonniers qui ont eslo pris du camp à\ 
prince. En quoy je prévoy ledicl S' duc tumber en peiot 
pour n'avoir le moien si prompt de résister ausditfl 
forces sans lever le sifige de ladite place qui no luypeal 
cslre que do très grande perte sans la dériîputation qu'î 
en remportera; car estant son ennemy assez fort pouj 
lui donner en queue, le pais et les passaiges d'iccUuy 
Ostroiz et mal aiscz pour en retirer ses forces qui y son 
engaigées, il est k craindre qu'il n'y laisse pour le moins 
son artillerie. 

Tout cela. Sire, seroil encores peu de chose sî so^ 
armée de mer naguières partie d'Anvers avoil fait boi 




esployl. Mais câlant aujourd'hui le YIII° jour de son 
partemeni, et n'en eslaul venu di-puis ce temps là autres 
nouvelles sinon que dîmenche dernier elle séjourna 
lout le jour îi Lisidn, atenilant que ce qui esloil demeura' 
«IciTÎfere la peusl joindre, que le lundy elle alla jusque» 
à Terueuze |Neuzen] villaipe de Flandres, ou estant h 
Lavore i Vcre] quelques barques ennemyes Irt vinrent 
reconj;:nniBtre et que le lendemain on oyt d'Anvers 
grande quantité de eoups de canon sans qu'il en soit 
venu autre chose depuis, au moins qui se publie, et 
qu'on en fait iey assez mauvaise myne. Cela me fait 
bien craindre qu'il n'y ait quelque mauvais suerez. Nous 
ne pouvons faillir d'entendre bien tost ce qui en sera 
mesmcs par aucuns amys estans audit Anvers qui m'ont 
escript ce que dessus. Je say bien que toute la prinei- 
paile résolution dudit prince a esti^ et est de se rendre 
le plus fort par mer s'il luy est possible, et que tant 
ceuU de Flessinjïues que de leurs autres portz ont fait 
monstre d'un ^rand nombre de vaisseauls depuis na- 
giiièrcs, sachant bien que tenant par ce moien les portes 
closes h ce pavs il faudra en lin que cela apporte g'rand 
avaucement à ses dcssincfa. 
DeNymèjruo, ce vu-jour dcMars. irna. 
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>1iiiiiliiiicrl r'^noiivclli- sus ilpinandi's li'nrgi'iil. 



Madame, Les affaires do de(;à tant de la fiuerre que 
snlres demourant tousjours au raesmo estât que vous 
Siircï veu par mes préceddenles dcppesclies et qu'il 
vous plaira encoresveoir parcestecy, cela m'empeschera 



de vous en renouveller aulre discours ny de m'en este» 
dre par coste leilrc. Je vous diray seullcment, Madame j 
(jue je voy Mons' le duc d'Alve se préparer pour la cam 
pai^ne dedans le commencement du mois prochain f 
plus tost, et croy que ce sera le temps que l'on poU] 
plus clairement juger du succez des affaires de cesto 
année. J'ay dernièrement supplyé Voz Ma'" par trois d 
mes deppesches et fait remonslrer par mon liomme estai 
par delà afin de me donner moien de le suivr 
lisfaire aux graudz fraîz extraordinaires qu'il m'y coït 
vient faire, â quoy j'estimo qu'il m'aura esté doaoj 
quelque provision, suppliaiil très humblement encore 
ung coup Vostre Ma'^ commander qu'il m'y soit satisfaite 
si il n'avoit esté fait. 

Oudit jour Vil mars, 1573. 
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On désespère de prendre llurliïiti. — Les troupes de CBsImtr i 
prûtes à aiarcher. — BaLiitle navale en Zélande. 



Sire, Estant hier retourné celluy que j'avois envoya 
au camp il y a dix ou douze jours, il m'a rapporté besH^ 
coup de parlicularilez lanl du siège de la ville de Qarleaia 
du camp de M' le duc d'Alve, que de celLuy du prîaaf 
d'Orange, lesquelles j'ay fait mcclre par ung mémoÎF 
que je vous envoyé sans les emploier en la présente. . 
y u beaucoup de choses qui à la vérité ne se trouvent p 
à l'advantaige des alTaires dudit sieur duc, lesqaelle 
toutefoya je n'ay voullii coller k Vosire Ma", ne desguÎM 
aucune chose de ce que je congnois estre véritable; c 
puisque luy mesmes m'en confesse tacytement quelqil^ 



chose, ainsi qu'il a fait depuis deulx jours que j'estois 
près de luy, assavoir qu'il craif^noiL cosle ville et qu'il 
n'esloil pour l'emporter pour toutes les raisons que j'ay 
cy devant escriptes à Vostre Ma'", et que je leveoy en 
termes de se désister de ccsle expugnalion, je le puis 
bien dire et vous advertir de loul. Je ne say quel desseiiig 
il pourra prendre maînienani pour emploier son armée, 
l'espéranec d'avoir ladite place estant du tout perdue, si 
ce n'est qu'il îace une subite entreprise sur quelque autre 
ville qu'il eongnoistra moîngs forte et munyo : en quoy 
il aura des affaires, car les advenues d'iccllcs sont trfes 
mal aisées et dilicilles et estant ledit Harlem le passaî^e 
pour entrer plus avant en pais, si ce n'est par mer. il a 
depuis naguières etivoyi^ environ soixante mil cscuz au 
«^amp pour faire donner quelque argent à ses soldatz et 
se prépare, à ee qu'il m'a dit. de rafraischiret reuouveller 
son armée de tout, faisant venir nouvel atirail d'arlillerye 
«t envoyant les cappituines tant AUemans que Wallons 
lever des creues pour remplir leurs compaignies, com- 
mençant à s'armer pour atendre le succei'. des alTairea 
«l'Atlemaigne. 

Il me disl qu'il avoit advis que le comte Fallatin 
s'armoit et que mesmes il faisoit préparer jusques 
à un cents chariolj!. Sur quoy il cruyt que ccsle Irouppe 
là ne soit pour luraher en ce pays et présupose qu'elle 
soit destinée pour la France y marchant et prenant 
son cliemin par la Lorraine. De sorte qu'à ce compte là 
il juge qu'il y aura deux Irouppes, lesquelles il voul- 
droit bien faire venir et ne perd temps pour essaior de 
s'en dcscharyer. Et le pressant plus avant pour entendre 
u délibération au cas qu'ilz tombent premièrement sur 
Ms bras, il continua de désestimer si fort les forces et 
raoiens dudit prince qu'il feyl compte avec les diflicilles 
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[■es des rivières ol grande fauUe de vivres qu'A 
auroieni en ce paya en csire bien dosi-liarg'é; mais qi« 
toulf^fnis s'ilz y venoienl, iju'il s'esBayeroil de les riimpp 
et defFairo. J'alendz reapouce de Viislre Ma'" pour, sî cil 
a agréable, y renvoyer apprendre des nouvelles. 

Quaul à son armée do mor, il s'en parle icy si froide 
menl et diversement que je n'en puis faire aulre jug< 
ment que celluy que je faisois par ma dernière du VI 
de ce mois, m'ostant escript de Bruxelles que dix ( 
douze balteaulx en auroieni oslt^ pris par les gueux fl 
autre partie enfoncez, qu'en Anvers on a fait deffencf 
d'en parler et qu'il en avoîl seuUement esté perdu six 
qui est la plus comnne oppinion, et que le reste d'iceU 
s'estoil retiré à couvert en l'isle de Zutbevelanl, somiffi 
qu'il ne s'en dit riens de certain; mesmes ledit S'diicini 
disl bien qu'ili! s'esloient escarmouchez quasi lous te 
jours depuis leur parteraent et que le jeudy le cooibt 
fut faîcl. les siens aians pris la capi"" des ennemys ( 
tué beaucoup de ceulx quy esloienl dedans, laquell 
fut puis aprfes recourue par toutes leurs forces, et i 
passa oultre à me dire le surplus sinon qu'il en ateadoî 
bonnes nouvelles de leur arrivée à Midclbourg. Je n 
faudray à vous adverlir de ce qui en sera surceddé. 

Au reste. Sire, J'ay receu il y a deux jours le pacqof 
qu'il vous a pieu m'envoîer pour taire tenir au S' J 
Dauitay, ce que j'ay fait par la voye ordinaire et acoui 
luraé ainsi que des précoddans. Il y a plus de tn 
que je n'ay eu aucunes nouvelles de Iny, loulotoîs ji 
n'ay pas opinion qu'il luy soit advenu inconvénient 
aiant seu qu'il estoil h. Lubecq; je crains plustost que ] 
peu de seureté des chemins .soîl cause que Voslre M 
n'nici de ses nouvelles. 



Dii Nymègue, cv. XI miiis, l.'lT-'t 
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Sire, Depuis cesle lettre escrîplo, j'ay seu que sameily 
ilernier ladite armée Je mer vint L-iicoros aux mains avec 
celle des onnemys, où elle reccut beaucoup de perte tant 
ile cap]iitaine6 que de soldalz, aians perdu en tout jus- 
ques à UDze vaisseaux, ainsi que l'on m'escript d'Anvers. 
El pour le surplus oui mandé nudil Anvers de leur en- 
voyer «n loutte dilligeiirv des pfiuldres, bouIcLz, vivres 
et charpentiers pour radober les vaisseaux endommagez. 
Depuis el sur la closluro de ceste deppesclie j'ay receu 
cellt^ qui vous a pieu mo faire par mou liomme, laquelle 
j'ay bien ei dilligcmment considérée, espérant dès de- 
main ou <i la première commodité veoir Mous' le duc 
d'Alve et iuy faire ^inteudro le discours y contenu ' m'en- 
IrctenanL en cosie familiarité et communication que j'ay 
prise avec Iuy afiiu de pénétrer le plus avant que je 
pourray en ses dessein^'^s el affaires. Et sur loul j'espère 
faire responso àVosIni M'* par ma première. De Nymègue, 
dodit jour. 



' Charles )X étnit persuadé, comme il l'ëcril H Saiiit-Gouard le 
l~ mars suivant, que Ptiilippe II, en<'oiirik|;;Ë par l'Empereur, cher- 
^litJt à s'entendre avec le Prince et les prolestanU : "... Leilîct 
"Jï utholique a Loules ses corde!) leiiilues pour composer les 
Nobles ilesilils pays (Pays-Bas], nmouer avec la rojne d'Angle- 
'WïB Ht s'nsseurer des protestants : en quoy l'on veoil qu'il est 
■ydé de l'empereur. . . I.e iluc de Uedinu travaille aussi, tant qu'il 

F^lt, pour mettre de leuue sur ce feu C'est le bien qu'iU 

*tlB)rcenl me rendre pour celuy qu'ilz ont reçue de muy, qui est 
W^e cliacun sçait, où si l'intelligence esloîl telle entre noua 
T>'U Conviendroil, nous poumons facilement cbastier ceuU qui 
»o<u fonl la guerre. . . .> Gachard, Bibliolh. nul., ii, 420. 
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M un douce t chc relie u 



e pnur la Reine. 



Madame, Vous verrez par la deppcsclie que je 
présenlemeiil au Roy ce qui succedde à la journée ï 
afTaires de deçà et en quelz termes se relrouvent main 
tenant l'armée de M' le duc d'Alve en ee siège do Uarlem 
avec plusieurs autres particularitez cotitenuz par uii| 
mémoire que je vous envoyé, desquelles je ne m'e 
dray par la présente, seullement j'asseureray Vosll 
Ma'' que je ne manqueray du soing et debvoir que | 
doibz au service du Roy en ceste charge pour le t£U 
adverly des occun-nces qui y apartiondront. 

Madame, depuis ceste lettre escripte j'ai receu cell 
qu'il vous a pieu me faire du dernier du passé, par II 
quelle j*ay veu l'ennuy que Vosfre Ma"* a eu de la i 
de ceste naync, qui m'a pareillement fasclié, et stiia aprt 
à en faire veoir une dont l'on m'a parlé pour si elle a 
trouve telle que Voslre Ma'" la demande meclrc louUi 
peine de la vous envoyer. 

De Nymèffue, ce XI mars. lo73. 

LXV. — Au Roy. — [14 mars, 1^73.] 



iSJL^ge de Harlem. — Défaite de la flotte d'Anvers, danger de 
iletbourg. — Le duc blâme Philippe II d'ilre entré dsns 1b~ 
est oppose à un accord avec le Prince. — Affaires dîveraea. 



Sire, Je vous ay escript de l'unziesme de ce mois 
fait parlicuUiërement entendre Testât des affaires i 
deçà, mcsmes celles du camp de Mous'' le duc d'Aly6 




Depuis el lo tendemaïn arriva Iry de la part de don 
Fadriq le s' de Biily pour luy faire rapport de toutes les 
diflîcultez qui se LrouvoienI en l'cspugnation do cestc 
place, luv remonslrant leBinconvéuiens qui adviendroieat 
de la longueur de co siège et le priant d"y donner ordre, 
en premier lieu que les forces y esloicnt Irop petites, la 
n<Jcessité de vivres el d'argent grande, ta maladie et 
mortalité y aians cours et les ennomys fnrtz tant par eau 
comme par terre et encouragez de coste longueur, sur 
quoy, ainsi que j'ay entendu, aîanl ledit s' duc prins advis 
avec ceulx do son conseil, fait premièrement toute dil- 
ligenco pour renforcer son dit camp, retirant la pluspart 
des garnisons de ses places el faisant liasler les mil 
bourguignons qui marchenl, envoyant d'autre part ce 
qu'il peult d'argent pour y faire quelque paiement et des 
vivres pour remédier à toutes incommoditez. se réstdvant , 
ainsi que je voy, d'y vouUoir tenter eiirores ung dernier 
effort. Ce ne sont les propos qu'il me tinst lundy dernier, 
que s'il voulloyl faire ung effort gaillard, so seruit en une 
ville de plus d'importance, qui me faisoit présuposer 
qu'il s'en voulloit désister. Or nous verrons, Sire, ce 
qui en succeddera ; mais si j'oze interposer mon jugement 
là dessus comme j'ay fait cy-devanl en plusieurs choses 
que j'ay veues advenir, je crains qu'il n'en remporte que 
de la perte et déréputalion. 

Et eut autre mauvaise nouvelle encores depuis du costé 
de son armée de mer, laquelle après avoir combattu avec 
les cnnemys s'est Iruuvée la plus foîltle et contrainte de 
retourner à trois lieues ri'.Xnvers où elle est avec grande 
perle d'hommes et de quelques vaisseaux, mais non en si 
grand nombre que ma dernière le contenoit, et couvrent 
c«ate retraite sur le vent qu'ilz eurent contraire, lequel 
leur a esté fort bon depuis. A l'instant ledit s' duc dep- 
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pesriia à ladilc arm^o ung cnmmandcmciil de sâpfi^ 
cliaudement vingt nu Iroiile vaissraux d'icellc pour pa 
II- laiial dl^ Bei'gucs essayer dv passer jusque» û Midct 
bourg' et k's secourir eu quelque fa(;.on que ce fusl devaû 
que les eniiemys en puissent avoir advis. Mais je craioi 
qu'eslans lesdilz ennemys forLz de plus de cent ou s 
vingt vai.sseaulx, ilz ne gardent ce passaige là aussi biei 
que l'autre. Et co pendant ledit Midclbourg se trouw 
bien pressé, car il y a desja longtemps qu'il menaa 
de se rendre, et si lesditz vaisseaux n'y arrivent, il f 
dra qu'il aleude que ladite armée soit renforcée de XXI 
autres vaisseaux que ledit s' duc a envoyé faire prépart 
audit Anvers oîi il couUera du temps, et lesquelz i 
peull assez bien garnir de suldalz, mais les pilotes et 
mariniers luy dtifaiUcnl. 

Or je le voy fort empesché de lous costez et plus pou; 
le recouvrement de deniers, estant bien mary, comnii 
j'ay seu de luy, de ce que le Roy son maislre s'est ) 
avant embarqué en cesle ligue ' qu'il dit luy eslre ii 
grande despense et de hazard et sans aucun profit, ausa 
qu'il n'a jamais esté d'avis de le promouvoti', aiau 
eucores depuis naguières ileppesché en Espaigne pool 
l'advertir et en rompre le cours, faisant entendre qu'i 
valloit mieulx regarder à ses affaires domestiques. 11 s 
lasse fort de ses affaires et ne fait plus que souhaita 
une bonne et bonneste retraite en sa maison. Je le feu: 
encores hier visiter où estant en propos avec luy de ( 
qui se présente je ne failliz de luy jeeler en avant IS 
discours contenu par la dernière do]ipeHclie qu'il a plei 
a Voslre M" de me faire et luy compter des nouvelles à 
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la Rocheilo ; sur quoy il mo dist que. je pouvois tes- 
moîgner la peine, soing ol dilligence qu'il avoit mise 
jusquGs îcy pour venir à bout de ses rebelles, laquelle il 
déliberoyl continuer jusques à ce qu'il pleut à Dieu de 
luy en donner une heureuzc fin, et que c'estoit à ce 
coup qu'il en failloit sortir du tout; maïs le prussant plus 
avant je luy diz que le Prince d'Orange feroyt tout ce 
qu'il pourroit et emploieroit tous ses espriz pour, pai- le 
moien de l'empereur, dos princes d'AlIemaigne et autres 
qu'il puurroit, penser parvenir k quelque accord avec le 
Hoy catholique. Il me respondit sur cela que ledit prince 
w! contcnteroyt voluntiers de son bien paisiblement en 
Allemaigne, mais que le Roy son maistre n'estoit en ces 
termes Ih et qu'il ne luy conseîlleroit. Je luy diz davan- 
taige que quant ledit prince le voudroyt faire, sou frère, 
qui avoit l'esprit plus turbulant , l'en cmpescheroïl le plus 
qu'il pourroil ; ce qu'il m'accorda, disant que cestuy là 
troubteroit le monde toute sa vie, avec une façon qu'il 
nie sembla qu'il s'atende bien tosl de le veoir. Toutefois 
il me dist qu'il avoit encores hier en nouvelles d'Alle- 
maignc que ces grandz bruitz de soudaines levées com- 
mençoient ung peu à s'asouppir et qu'il n'y avoit aultre 
"'lOse sinon que la querelle du comte de Hainiau tou- 
"■liant te conilé de Bîsche ', et que si en cela il y avoit 
quelque couverture il s'en pouroiL sentir le premier 



' Philippe de Hanau disposait de la comté de BJtche, comme 
héritage de sa femme, Marguerite-Louise, flile de Jacques des 
l'^it-Ponts. Il fui troublé dans sa possession par Philippe de 
"•"lange, il voulut se maintenir par la force; alors intercint 
'^'Wrieg Ul de Lorraine, le suzerain, qui occupa la comté en IS71. 
Voir dom Cài.met, llisloire de l/irrain':, v, 701-76*. Le Imité défi- 
la da 8 fémer 1604, avec Hheinhard de Uanaa, lits de HargftV-' 
nie-Louise, reconnut la souveraineté du duc de Lorraine, 
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d'auUtnl que ledit comte est beau frère dudil prince' 
Mais pour retourner à la Rochelle il me Ahl qu'il avoî 
advia qu'ilz parlemantoient, et qu'il y avoit espérance dfl 
l'avoir par là plustosl que par force, monatrant n'en eslro 
guières content; dont je luy diz n'avoir eu aucunes 
nouvelles, raais que Voatre Ma** ne sauroit faire ung 
mauvais marché on ce faisanl par ce qu'elle neltaieroi^ 
son royaume de rebelles et par mesme moien fermerait 
ia porte aux estrangiers qui les voudroient secourir. Ce 
sont entre autres propos ceulz que j'euz avec luy de piuq 
d'importance et qui méritent voua estre escripi, aussi 
que je ne feuz longtemps avec luy par ce qu'il s'en alloyfc 
entrer en conseil. 

Je suis en termes de deppescher ung homme en AU&r 
maigne pour veoir clair es affaires de delà, duquel 
j'espère le voiaige n'estre infructueux pour le aervice de 
Sa Ma". Au reste, Sîre, Je nay point voullu leur faire 
entendre que Vostre Ma" avoit accordé la main levée des 
biens des s" du Reux et vicomte de Gand ; j'ay pensé 
qu'il sufiiroit de leur respondre quant ilz m'en parle- 
roient; et cependant je n'ay laissé de faire instance audit 
s' duc pour la main levée des biens du s' de Matrignan, 
luy aiant de nouveau remonalré ses justiBcations selon 
qu'il est contenu par le mémoyre qui m'a esté envoyé^ 
le priant d'user en cela de la raison et équité et faire 
encores veoir lesditz méraoyres par quelque personnaige 
pour luy en faire rapport. Sur quoy il a continué en ses 
répliques acoustuméea que cela estoit aentencyé par 

* Le père du Taciturne, Guillaume de Nassau, dit le VteiJ, a*aîl 
épousé en secondes noces Julienne de Stolberg, veuve de Philippe 
de Hanau, qui fut la mère du Taciturne el d'autres enfants nom' 
breux. Elle mourut en 1580, ayant vu 160 personnes issues d'elles 
et de ses enfants (MoBGni). 
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jages aulcQliques, qui do se potivoil révocquer ol qu'en 
cela il avoit tes mains lyées. En lin après l'avoir bien 
pressé il a acordé de faire veoir ledit mémoyre pour en 
entendre le sommaire. Mais, quoy qu'il face, je ne voy pas 
iju'il soit OD volunté de se laisser aller à la raison et 
n'est seullemenl que pour différer, je ne laisscroy toute- 
fois de l'en soliciter et presser. J'uyveu au surplus, Sire, 
par le postcript de la deppesche de Voatre Ma" qui est 
du III de co moys, le bien qu'il vous a pieu me faire pour 
m'ayder à continuer vostre service par deçà, dont je 
vous remercye très humblement, et espère qu'il ne me 
sera inutillc, encores que le brevet porte d'en estre payé 
sur deniers extraordinaires dont on n'a poînct fait 
d'ealat. 
De Nymègue, ce XIIII mars, 1573. 



LXVI. — Au Roy. — [17 mars, 1573.] 

Siège (lu Harli'iii. — Kiliinliciii <]>> Xa '/.ù[ouiie. — HapporLs du duc 
avec l'Angleterri;. — AUumagiiP. 

Sire, Je conlinueray par cesle deppesche à vous 
advertir do ce qui est succeddé es affaires de ce pays 
depuis ma dernière du Xllll de ce mois, par laquelle 
VoBlre Ma"* aura veu la résolution prise par Mons' le 
duc d'Alvc de tenter ung dernier effort au siège de la 
ville de Harlem, après avoir bien et meurcmenl considéré 
M qui luy en avoit esté rapporté par le s' de Billy, en- 
semble les incomniodilez qui se Irouvoionl eu son armée, 
ausquelles il va remédiant chacun jour le mieux qu'il 
peull tant pour le renfort d'icelle que pour y euvoier 
argent ol y faire abonder les vivres, ce qui viendra bien 
il propos, car de toutes choses il s'en trouve maintenant 



fort desgamy el mesmcs de deniers pour raison desquëw 
les allcmaiis y oslans sont puis uagiiiëres enlrez en quel- 
que mulination contre leurs colloniielz et don Fadriq, 
usans de menaces soit de se révolter et prendre le party 
des ennomys ou de atempter à leurs personnes, ce qui 
s'est appaisé lu plus doulcemenl qu'on a peu selon que 
lia nécessité et l'occasion l'a requis. Ces rayneurs dei 
I Liëg^e poursuivent leur entreprise par le moien de la- 
I quelle on a quelque espérance, et a on remis en deffense 
I la plateforme que ceulx de la ville avoienl battue, aianft< 
[ remys deulx pièces dessus. Mais, à ce que j'entendz. tout 
I ce qui se fait el exécute en ce siège tourne en mesprïs et 
I rizée, les soldatz n'aians pas grande oppinlon de leur 
chef, lequel est tumbé malade plus de mélancolie que 
pour autre cause, les ennemys continuans en leurs des- 
sings qui a esté d'emfcrmer ccste armée en Hollande, en 
sorte qu'elle peust mal aisément estre secourue, ou pour 
le moins luy fermer le passaige des vivres, sont puis 
naguières venuz avec forces de vaisseauls chargez 
d'hommes pour rompre une digue par laquelle on va 
d'Utreq h. Ânstredam passant à Muyde le long de la 
marine, aGn de inonder le pays, gaster les passaiges et 
fermer la porte de derrière k ladite armée, ce qu'ilz 
feirent; et y coulloit desjà grande habondance d'eau, 
dont ledit s' don Fadriq estant advorty, se voullant con- 
server cesle porte de retraiclo qui luy demeure aeuUe, 
envoya IIII ou V cens soldatz tant espaignolz que wallons 
pour la garder, où il fut combattu fort longuement d'une . 
part et d'autre, et mesmes y est demouré mort ung col- 
lonnet dos cinq enseignes de la garde du duc nommé 
Sambroy' el plusieurs autres soldatz de ladite Irouppe.^ 

' Headoça lui donne le grade de capilaiiii:. Aprcâ Técltec du 



Toutefois à l'ayde et faveur d'autres qui vîudrent h 
leur secours ylz deniourèrenl maistres dudil passaige, 
non sans grande perte desdilz ennemys qui y laissèrent 
deulx ^alliottes et. trois ou quatre autres vaisseaux. On 
est maintenant occuppé à la réparation d'icelle digue 
par laquelle il estoil desjk coullé beaucoup d'eau, ce que 
lesditz euneniys s'ellbrceni d'enipescher par tous moions, 
y escarmouciians continuellement, tiranscoups de canon, 
et s'y remforçans chacun jour par la mer, congnoissans 
très bieu l'importance dudil passaige. Nous eu verrons 
bien tost quelle en sera l'issue, mais sy lesdîlz ennemys 
en viennent à chef, je prévoy ladite armée en grand péril. 
Ledit s' duc fait haster le plus qu'il peult les nouvelles 
levées de Wallons qu'il a ordonné de faire, qui sont do 
cinquante compaignies, outre les creues que l'on Ifevc 
pour remplir les vielles; mais si les soldatz n'y marchent 
avec autre affection qu'ilz n'ont fait depuis sis moys, je 
crains iju'il en soit secouru bien tard. Les mil Bour- 
guignons se achemynent aussy dilligemment. 

Sire, Je voy les atfaires du costé des Zellandes en très 
mauvais estât, et se commence icy maintenant quasi k 
déficspérer du salut de Midelbourg, puisque l'on con-r 
gnoist la nécessité en laquelle elle esl qui ne se peult 
remédier, el que ceste armée qui estoil ordonnée pour 
son secours s'est iiîusi retirée sans riens faire, partie de 



3| janvier, dit-il, .1 le duc envoya (devant Harlem) les quatre 
compagnies d'Espagnols du régiment de Sicile qui estoient avec 
lui a Mniègue, sous la cliarge du capitaine Toribius Zimbron. « 
Comm.. î' 31)1 v'. Plus loin, f> 221 V, il le cite parmi les eapi- 
Iftines espajçnols qui furent lué^i devant Harlnrn. Cf. Corresp. de 
QraiweUe, iv, 113. 4SS. 5S0. Morillon l'appelle auïsî capitaine. Il 
a une notice dans les Doc. inéd., lixu, 227, sons le nom de Zam- 
brano. 
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laquelle, au moings les gros vaissoaulx, sout de ceslè 
heure en Anvers el autre partie à Bergues- On continue 
avec toute dilligence l'armement de vingt cinq autres 
vaisseauU pour le renfort et supplément d'icelle. El a 
envoyé ledit s' duc requérir plusieurs villes de l'ayder 
do leur artillerie pour cest effecl, de laquelle mesmes it 
veult respondre. toutefois on double qu'ilz n'en faceot 
refus el pour le moins, silz l'accordent, il y aura encore 
une grande longueur davant que cest équipaige se trouve 
en estât pour faire voille, duquel les enuemys estaua 
advertiz se renforceront aussy de leur part el donneront 
ordre à leur fait. 

Et cependant ledit prince et les depputoz des pays de 
Hollande et Zellando ne perdent temps pour pratiquer 
et faire menées du costô d'Angleterre pour en tiret 
secours et aide, ce que je croy ilz obtiendront aisémonL 
quoy que j'aie esté adverly que les affaires touchant le 
commerce d'entre l'Angleterre et ces pays soient gran- 
dement promenés par ledit s' duc el eu bons termes 
d'accord, an moins pour ung temps, ateudani qu'elles sa 
traitent du tout. Mais ledit accord ne sera pour ceste 
heure de grand avantaige audit pays, en eslans tous les 
portz occuppcz. 

Quant aux affaires d' AUemaigne, riens ne s'en csclarcjft 
davantaige pour cesie heure, et suis résolu, selon 
j'ay escripl h Votre Ma"', de deppesciier ceste sepmaïne 
ung homme pour passant à CoUongne et Dillembour^ 
donner jusques k Eydelberg eu apprendre des nouvelles,, 
lesquelles je vous feray aussi tost entendi 

De Nymfegue, ce XVII mars, 1573. 
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Échec des Gueux à la digue de Diemer. — Siège de Harlem. ~- 8i- 
tttalloD de la Zeiande. — Le duc prépare un pardoD gânéral. — 
Louis de Nassau fait des levées en Allemagne. 

Sire, Je n'ay voullu faillir de faire cesta deppesche k 
Voslrc Ma" sur l'occasion dos bonnes nouvelles qui 
vindrent hier au soir à Mons'' le duc d'Alvc du coslé de 
Hollande, qui sonl d'assez grande imperlanceet telle que. 
si on n'y cusl pourveu bien promplement, il cusl esté 
bien mal aisé, voire impossible, d'en avoir si tosl la 
raison. Mais comme la célérité est une des prlncipalles 
parties de la guerre, elle le feyl paroislre en cesl effecl. 
Qui est que les ennemys estans venuz avec force batteaus 
pour la conservation de la rupture de ceste digue près 
d'Anstredan, par laquelle ilz espéroient noyer le pais, 
rompre le passaige du secours et des vivres h. l'armée 
tlildil s' duc et luy fermer cesle porte de derrière, ilz 
en estoiout tousjours dcmourez maislres jusques à jeudy 
dernier, aiaus depuis passé avec le cours de l'eau par la 
bresclie de ladite digue environ vingt vaisseaux et deulx 
pllairi-s, où au deslour dudil passaige ilz s'estoienl 
remparez et fortiffiez, pensans par ce moien garder ledit 
passaige; sur quoy, ainsi que je faisois entendre à Vostro 
Ma"* par ma dernière du XVII de ce mois, il avoît esté 
promptement envoyé quatre ou cinq cens tant Ëspaignolz 
que wallons pour les en chasser, dont il en fut defTait une 
partie toutefois avec perle desditz ennemys, qui dès lors 
perdirent bon nombre d'hommes et sept ou huict vais- 
seaux; mais depuis voîant le S' don Fadriq l'importance 
de cest affaire, délibéra de les faire assaillir tant par mer 



que par Lerre sans les y laisseï* séjourner, et de W^i 
voya par eau lo s' de Bossu avec quelques vaisseaux 
qu'il meyl hors du port d'Anstredan accompagnez de 
ceulx qu'il avoit dcsjii pris armey. iH équippez en gnerre, 
eL du coslé de lerre envoya le s' do Liquos avec mi! ou 
douze cens harquebuziers pour tout eu ung' coup les 
assaillir en ce desiroit où ilz s'i^sloienl comme d'eulx 
mesmes assiégez, n'en pouvans sortir à leur aise sans la 
commodilé du vent, et demourez assez mal garnyz de 
vivres; estans ainsi assailliz ilz ont tous esté mys au fil 
de l'cspée, qui sont bi^n do Vif à VIII ceus bommes et 
tous leurs ditz vaisseaux pris, clioso qui, onltre que 
ledit passaige demourcra asseuré, sera pour faciliter 
l'expugnalion de la place, d'autant que lesditz ennemya 
aians perdu en tout en l'entreprise de ladite digue 
environ trente vaisseaulx, ilz n'auroient plus tant do 
moions de la secourir qu'ilz avoieiit, estant ainsi afToibliz 
par eau, et ledit s' duc fortiffié et raaîslre pour leur 
empescher la liberté qu'ilz se sont tousjours réservée de 
l'entrée et saillie. Aucuns dient que cest exploit n'a pas 
esté si tost faits qu'il ne soit comparu en mer unviroa 
quarante autres vaisseaulx venans d'Enckuîseti au 
secours des vaîncuz, dont on entendra ry après des 
nouvelles et s'iiz vouidrout eutreprf^ndre ccsle van- 
geance. Mais j'estime que cela les fera plustost reculler 
et désyster de ceste entreprise. 

Ladite ville se trouve toujours au mesme estât que. 
Vostre M" aura veu par mes préceddentes. sinon que COB 
myneurs de Liège n'ont enfin riens exécuté jt leur 
avantaige, leurs mynes aians esté descouverles et touB' 
prys et tuez dedans, ne s'en estans sauvé que trois ou 
quatre dont le cappitaine est ung, lequel s'en retourue : 
au pajs en lever d'autres ; mais l'espérauce est Msd 
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foîble de ce coslé IJi. outre (\ae la longueur y sera grande. 
Ledit s' duc faisoit oslat de faire lever les eompaignies 
de Wallons que je vous escripvois par ma dernière; 
mais il se trouve peu de chefz, et encores ceulz qui y 
nonl n'en veuUenl entreprendre les levées si on ne leur 
avance deulx mois pour le moings, par ce que depuis 
ceste première avanee faite il ne se parle plus d'aucun 
paiement; s'il y a de l'argent il recouvrira assez 
d'hommes, mais il ne se pcull quasi croyre comme ce 
pays esl appauvry el Anvers despouillé de la plusparl 
des moiens qu'elle avoil. 

Vostre Ma'" aura veu par madile dernière tomme toute 
l'armée de mer esloîL retirée tant en Anvers qu'à 
Bergues, ce qui est/véritable, et tout ce qui y estoit 
embarqué de gens de guerre remys en terre, hormis les 
vivres et munitions qui sont audit Bergues pour essaier 
de passer par petites barques, quant la mer esl haulte 
par le pays noyé, et les faire descendre à Goess pour après 
OB secourir Midelbourg. Mais les ennemys qui sont forlz 
el maistres tant en ung passaige qu'en l'autre se sont, à 
ce que j'ay entendu, venuz ancrer ù une dcmye lieue 
dudil Bergues, en sorte qu'il ne peult riens sortir du 
pnrt qu'ilz ne le voient. La résolution dudil s' duc esl de 
ae rendre le plus forl qu'il pourra par la mer, mais je 
crains qu'il luy sera mal aisé au moings si losl qu'il en 
aura besoing, luy défaillant les mariniers, et que Midel- 
liourg ne se trouve trop pressé, encores que (à ce que 
j'ay esté adverty) le s' de Bcauvais ayt fait entendre, 
depuis peu de jours, par ung des siens qui est passé 
avec toutes diiicullez, que ilz mouronl iù, dedans pour 
Mnsorver ceste ville, suppliant le duc de haster son 
SHCOurs et qu'il ne peult plus tenir que lout ce moys. 

Je ne veulx oublier de faire entendre à Vostre Ma" 
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comme ledit s' duc, voîant aller ceste guerre en loog-UDur 
et ses affaires plus mal qu'il n'ousl espéré, fait mynuler 
ung pardon général pour lous les subjetz des pais du 
deçà qui se sont révoltez, horsmis des pays domainaux 
et pralrimoniaus , dont je ne pense qu'il puisse venir 
grand fruicL par ce que (ainsi que mesnies m'a confes3(^ 
ung des principaulx conseillers de <iei;.à) on leur apprend 
tous les jours ii ne s'y fier poinct, disant mesmes que 
les exécutions faite» par les villes de Franco porloienl 
grand préjudice à leurs aiïairos. 

Sire, Je ne puis riens dire à Vostre Ma" de ce qui se 
passe es affaires d'Allemaigne que ce que vous aurez veu 
par aucunes de mes pr^ceddenles, sinon que j'ay esté 
encores depuis depuis peu de jours certainement asseuré 
par ung personnaige retournant de Collongne, que le 
Comte Ludoviq avoil quatre mil clicvaulx retenuz, et 
faisuit levée de bon nombre de gens de pyed pour passer 
en France dedans la fin du prochain et que cela se tenoyt 
fort secret. J'espère que mon homme que j'y ay envoyé 
m'en rapportera toute certitude, dont et de toutes occ^ 
ronces je ne faudray incontinent d'advertir Vostre Hft^ 

De Nymègue, ce XXI mars, 1573. 



.U( Hoij. — [24 mars, 1573.] 



Km;orp la vîuloire de Bous^ii. — Harlem. — L*s [irinoes d'A 
iiLugiic veuleuL aiiulenlr le vitiiili< ilc; llanau conlrn le duc de E 
ruine. — L'iirnii^o de im^r d'AuviT^. — Bclaliimy nmicales du 
avfc rAuRlBlerre. 



Sire, Depuis la dernière deppesche que j'ay faîte ■ 
Vnslro Ma" du XXI°" de ce moys, il n'est venu aucunes 
nouvelles à Mous'' le duc d'Alve du costé do llollande. 




Binon la cotnfirmation de l'exploil que je vous escrîpvoîs 
avoir esté eséciilé par 1*? s' de Bossu contre les gueulx 
el leur entreprise en la niplurc i\o la digue, et que, 
inconlinent aprfes cela advenu . ledit s' de Bossu avoit fait 
retirer les vaisseaulx c]ui s'esloient présentez pour le 
secours des vaincuz, lesquels y marchoient et se présen- 
toienl plus pour myne que pour envyc qu'ilz eussent d'y 
riens csécuter. Sur ecsle victoire ledit s' de Bossu alloyt 
iMinditr la volunté de plusieurs petites villes qui sont le 
long de la maryne depuis Anstredau jusque» ii Enckuiscn, 
pI regarder s'il les pouroit induire à rentrer on obéissance, 
aiant espérance que cela les y pouroit mouvoir; dont il 
n'est encores riens venu, et se monslronl en toutes leur» 
actions fort oppiniaslres. Si ledit s' de Bossu ne peuU 
riens advancer en cela, il luy est mandé de chercher 
loas les moiens qu'il pourra pour faire passer ses vais- 
seaux en la mer de Harlem, afin qu'estant le plus fort, et 
maistre en ladite mer, le seul secours qu'a tousjours eu 
ta ville de ce costé lii luy puisse eslre osté; cela, à ce que 
j'entendz, lui sera bien mal aisé, parce qu'il fault trencher 
nae digue pour trageter lesdilz vaisseaulx de lieu en 
&utrc, et les ennemys, qui y sont en grand nombre 
cardans ledit passaige, auront beaucoup» de moiens d'y 
résister. Toutefois, depuis cestc dernière delTfile advenue, 
il semble que respérunce de se rendre maislro de ladite 
ville soit bien augmentée. 11 est vray que, quelque bonne 
oppinion que l'on en ail, l'cffect ne peult pas suj-vre 
encores d'un bon moys el jusques à ce que le camp soit 
renforcé d'hommes et renouvelle de pionniers et autre 
Itîrail d'artillerie. En quoy ledit s' duc donne toute la 
presse qu'il peult ainsi que mesmes il me dist hier et 
i|u'i] ronouveloil son camp de toutes choses; mais qui! 
pour cesie heure la nouvelle levée qu'il fail faire du 
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WalioDS n'estoil que de XYIII cuseignes qui se poi 
BDcores dificilleinenl faire. 

Et le mccLant cd propos sur les alTaircsd'AllGmaignfi 
je seuz qiie les dcraières nouvelles qu'il eu avoit eue 
estoient que le comle pallalia et autres ses adhéraas, voj 
ans le peu de moyens el la faulte de ileiiiers qu'ilz avoÎM 
pour lever gens de guerre soit pour entrer en France oi 
pour venir fes pays de deçà, auroient voiillu Irouver uQ 
autre expédient, qui csloil que ledit comle palatin avoi 
fait convocquer son crosque [cercle], eladverty les troyl 
autres d'Alleraaigne qui sont les ducz de Bavyère, 
Clëvos et Holslain pour se joindre ensemble, afin d'à 
de lever gens pour secourir le comle de Hainîau, duqui 
Mons' de Lorraine occuppoit le comté de Bische ', 
que, soubz ceslc couverture, les gens estans prestz i 
marclier ilz peussenl tout d'un chemin entrer en Franc 
ou ailleurs, ainsi qu'ilz adviseroienl; ce qui auroit est 
rompu, et lesdilz cresques assemblez se seroieat dep 
parliz sans riens faire, aiiins remys cela à la coognoîa 
sance de l'empereur; de sorte qu'il a oppinion qu'ilz tu 
sont pas pour faire grand chose reste anuêe, estans leur 
facultcz si petites. Il ne laisse néanmoins de se prépara 
aiant adverly le duc Herick de Brumsvick, l'arclievesc 
de CoUongne, comle de Scorabourg cl autres qui Iw 
doibvenl amener gens de olioval, de se tenir preslz poit 
se rendre XIIII jours aprts qu'ilz auront esté mandfl 
en la place de Munslre, doni, à ce que j'ay esté adverty 
il est desjà asscuré. 

J'entendiz aussi de luy que son armée de mer laquelll 
li'estoil relirée sans riens faire, debvoil reparlir d'AnveB 
et de Bergues dedans quatre ou cinq jours, pour essaie 



Voir plus haut, page 200. 
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de passer à Mîdolbourg, fctisant plus grand efTorl quo la 
première foys ; mais, à ce qu'il m'est escripl dudit Anvers, 
elle ne sera guières plus forlt; que au premier voiaige, 
les mariniers y tléfaillans et les soldats, qui ont esté on 
partie refroydiz. Il dit que Midelbourg u'esl pas si 
pressé, si y a il longU-mps qu'il cryi' d solicite son 
secours. 

J'ay entendu que ledit s' duc est en bons lermos 
d'accord avec l'Anfrlfiterro pour raison dn traflïq, ainsi 
qoe j'escripvoys dernièromenl à Vostre Ma'\ ce qui le 
pourra faire entreprendre plus gaillardement contre ses 
lamemya et se hastcr de faire partir ladite armée, se 
Ipeasaiit asseuré de ce rosli' 1^. mais quoy qu'il y ait, 
'j'ay oppinion que ledit accurd ne ae pourra termyner, et 
qoe la royne d'Angleterre ne fera que dilayer et reraectre 
les affaires pour s'entretenir avec ledit duc, et cependant 
fera secourir soubzmain les rebelles. Je remectroy cela a 
t»ti\ai en succeddera, dont et de toutes autres choses jn 
ne taudroy d'advertirVosIre Ma". 

De Nymègue. ce XXIIII" jour de mars. 157a. 



LXIX. — Ail limf. — [21 mars, 1573.] 

t*»E9pBKnols bullii.-i ili'viinl fliirlcui. — Aui-onl du Princi', nriKi^vié 
pu l'Eiuperuiir. — Bruil il« la iiiurl de l'Einperuur. — Motilgom- 
Mrjr parti d'Aiiglelerre avec uno llolle p[ uno aniiép. — Nouvelles 
d'Allemagne. — Mondoucel a deiiiondi' inulltenieiil la liberté de 

Sire. Ma dernière deppesche du XXIUI de ce moys 

Wrafsil entendre à Voalre Ma" quel progrez fuisoîl l'ar- 

■née de mer estant en Hollande soubz la charge du s' de 

iu après ccate deflaite advenue contre les ennemys 
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î de leurs vaisseaux, dont depuis 
il n'esl venu nouvelles d'aucun avancement, loutps les 
villes dudil pays demourans en leuroppiniastretêacous- 
lumée; ol quaul esl de Irageler reste force en la mer de 
Harlem pour clore le passaige pt erapcsclier le secours k 
la ville, ainsi qu'il luy estoit ordonné, on tient pour im- 
possible qu'il le puisse fairi', les ennemis si estant t 
lifTiez et y aians mys lel nombre de vaisseaux de gai 
qu'il y auroit grand bazard il l'entreprendre ; aÏQsi 1 
voy se conserver la liberté qu'ilz ont eue, et, si cesteÉ 
méa de mer a fait ce bon (.■xploît sur lesditz ennemis j 
ont bien eu leur revanclio par la terre depuis qasl 
jours, selon les nouvelles qui en sont venues, aians J 
une saillie par deux eudroiz de ladite ville du costé i 
wallons et des allemands^ où îlz se sont portez si vaillam- 
ment qu'ilz ont fait babandonner les trencbés aux ungs 
et aux autres avec perte de beaucoup d'hommes, dontje 
ne puis pour ceste beure dire le nombre, el de quatre 
pièces d'artillerie qu'ilz ont eu loisir d'embarquer en 
leurs vaisseaux et mener en ladite ville. Je laisseray juger 
à Vostre Ma" de quelle conséquence et importance est 
cesle faction, de combien elle liaulsera le cœur desditz 
onnemys pour entreprendre quelque plus grande chose, 
et alToiblira les autres, outre la perte et déréputatîon que 
fc leur esl. Et est aussi advenu une mutation entre les 
ditzallemans pour leur paiement. Ilm'estescript du camp 
que l'on y tient pour certain que le prince soit eniré de- 
dans la dite ville, et ce sur plusieurs salves, criz et signes 
d'alégresse qu'ilz ont faitz ces jours passez. Toutefois 
autres présuposent que sur le peu de besoing qu'ilz ont 
d'estre encouragez, ledit prince ne l'auroit entrepris, 
mais que lesdiles salves seroient proceddiïes de la ax^ 
velle qu'ilz ont eu de la retraite de l'armée de mer [ 





le secours de Midelboiirg. En ijuuique sorte que ce soit, 
Sire, ji' ne vois pas qup l'on puisse avoir la raison de 
cesle place de bien longtemps, bien que le soïn^ et dilli- 
frence que mect le dit s' duc de renouvcller et renforcer 
son armée soit grande, vous ayant ci-devant escript l'ordre 
qu'il y donnait de toutes partz, auquel il n'est depuis in- 
li^rvenu aucun changement. 

Quant aux occureuces de ce lieu il s'y publie diverses 
nouvelles, entre autres qu'il se traite quelque appoincte- 
inent avec ledit prince, et ce par le moien de l'empereur 
et des princes d'Allemaigne ; que l'ung des filz dudit em- 
pereur doïbt venir pour gouverneur par deçà, ledit duc 
s'en retourner en Espaigne, et le due de Médine à Naples; 
dont reprenant les erres du propos que j'en tins derniè- 
rement au dit s' duc, ainsi que je l'ay fait entendre à Vostre 
Ma", j'ai vouliu encores cejourd'bui sonder de luy ce 
qu'il en aurait en la fantasie ; mais bien que ce soit chose, 
ici assez vulgaire, il y a quelques jours si m'a il respondu 
que l'on lui avoiL aussi rapporl(5 lesdiles nouvelles, les- 
quelles il m'asseuroit estre du tout faulscs, et que c'estoit 
la chose à quoy son maisire et luy pensoient le moings; 
qu'à la vérité il désireroil bien d'estre retiré en sa maison 
el au repos, mais que ce^^t esté il failltiyt achever de net- 
toier ceste querelle estant uiesmemenl certain du peu de 
Hecours que son ennemy pouvoit tirer cesle fois d'Alle- 
maigneel pareillement les Uuguenots de voslre royaume. 
Vostre ma" congnoist son humeur et combien il est faint 
et dissimulé, en sorte qu'il est mal aisé en tirer quelque 
himyère de ce coslé Ih, en quoy néanmoins j'auray l'œil 
el le soing que je congnois estre requis pour vostre ser- 
vice. Depuis deulx jours je say qu'il a eu divers advis 
que l'empereur estoil à l'extrémyté ou mort, et ce tant par 
le duc de Brunsvick, évesquc de Munstre que autres. 



Sur quoy il se forge beaucoup de discours e 
est que l'empire dnihl tumber en la maison de Saxe; e 
par ce nioien avec la secrète pralique el intelligence qu 
qui c^l entre ladite maison, le pallatin et autres proie» 
(ans avec les amyliez el alliances qu'ib ont au princi 
d'Orange, \\z seront pour joindre el anexer ces pays ( 
deçà à l'empire ; donl demandant au dit s*^ duc ce qu'ïi 
avoit dudit empereur, il m'a dit qu'il se portoit bien, 
iuy en estant arryvi^ ung courrier depuis trois joura 
Voslre Ma'^ en pourra avoir seu la vérité, mais si ladiU 
mort intervenoyt, il est certain qu'il se Irouveroyl plui 
empesclié que jamais. 

J'ay seu qu'il fait fournir arpent pour le wartgueU 
de VUmiIreistres : assavoir pour III mil au duc de Brun» 
\-ick, II mil à l'arc lievcsquc de Collongne,et chacun n 
fi l'évesque de Trier el comte do Scorabourff . à raison di 
Iroys daldres pour cliacun cheval par moys. Les getu 
dudit duc de Brunsvick qui sont ici querellent ledîl 
paiement du premier febvrier, et il ne le veull accorda 
que du premier de ce moys. Ce sont les gens de rhev& 
qu'il aura, oulre les 111 mil qu'il dit que l'empereur lu} 
relient. El quant aux gens de pyed, oulre les mil boarH 
guignons qui sonl arrivez icy et les croues et nouvelle] 
levées de Wallons qu'il fait faire, il atend cinq mil i 
pai^noli; de Lombardie, comme il m'a encores comfiituA 
cl dit qu'il n'est pa» bien résolu s'il fera venir de surcroyl 
III mil arquebuziers italiens. Voilà, Sire, toutes lei 
forces donl il fait eslat cesle année, quy ne pouront estn 
ensemble pour loule la lin de raay. 

Quant aux nouvelles d'Angleterre il m'a dit qu'il la| 
avoit esté «script que Mongonmery en estoit party I' 
jcudy sainci avecques quarante vaisseaux chargez dé 
111 ou 1111 à V mil hommes, et que ladite armée estoîl 




en troys divers lieux, dont Vostre Ma'" pourra avoir en 
plus seur advis. 

Du costé d'Allomaigne, celluy que j'y avoya envoyé il 
y a huicl juurs est préseatement relourué loul oud et 
desvalisé, aiant couru grand danger de sa vye; de sorle 
qu'il n'a sgu passer Coliongue où tl dil avoir apria que 
le comte Ludoviq s'esloit ces jours passez Irouvé à la 
foire de Francfort, auquel lieu il auroil fait payer ses 
reislres du passé, et avancé argent sur {"advenir, et que 
iacontincnt après il auruit prins son chemin du costé de 
Strasbourg; que Mandcsloo estoit en la Yesfalie, où il 
doDDoit ordre à ses gens ; et que le prince debvoit estre 
secouru du roy de Dannemarck de II mil chevaux; que 
te palatin faisoil assemblée de VI à VIII rail chevaus, 
que l'on tient debvoir servir pour entrer en vostrc 
royaume, mais que pour estre maintenant la saison 
morte et qui ne peult porter la nourriture de la cavallerie, 
lesdites Irouppes no seroient si losl prestes à marcher. 
Ceste mesme nouvelle m'a pareillement esté asseurée ce 
jourd'huy par le comte de Scombourg qui est icy , quelque 
comârmalion que ledit s' duc m'ait dit avoir eue de la 
nouvelle que je vous ay esoripte par ma dernifare de la 
rupture et remise de l'assemblée des circlea. Ifoutefois, 
pour en estre plus informé à la vérité, je suis résolu de 
renvoyer ung autre personnaige sur les liens, scion ce 
qa'il plaisi à vostre M" me commander par vostre dep- 
pesche du VII de ce moys qui m'a esté apportée par les 
gens du s' de Geiilys il y a trois jours seullement. 

J'ay voullu selon icelie iniercedder à l'endroit dudit 
s' duc comme de moy mesmes pour la liberté dudit 
Genlys, ou à tout le moings qu'il luy fust fait un^ meil- 
leur traitement. Mais je l'ay trouvé si revescbe et 
esloigné de cela qu'il ne m'en s mesmes riens voutlu 



respondre sinon par cscript, laquelle responso j'ay r 
es mains de sesdilz serviteurs. 
De Nyraègucs, ce XXVII' jour de mars, 1573. 



LXX. — Au Roy. — [31 mars, 1573.] 

Accord avec le Princi,'. — Siège de Harlem, — L'armée de n 
coupée en deux eslâBcrgues et â Anvers. — Le duc manque d'i 
gent, a convoqué les Ëlats. 

Sire, J'adviseray VosLre Ma"* par la présente dop" 
pesche de la réception de la dernière qu'il vous a pies 
me faire du XVIIP de ce moys. A laquelle, mesmes aux 
advis qui y sont contenuz, je ne vous puis pour le pré- 
sent faire plus ample response que ce que vous aurez ven 
par ma lettre du XXVII de cedit mois, estans lesdil^ 
advis desja si familiers par deçà que je ne voullu^ 
différer plus longuement, estant en propos avec Mons' la 
duc d'Alve, de luy en parler pour essaier de recongr^ 
noistre ce qu'il en avoii en l'espril, doni Vostre Ma" aura 
vcu la response. Et, quelque chose que l'on en publie, je 
suis asseuré de divers endroiz que le prince d'Orange 
n'entrera jamais en aucun accord ou composilioD areo 
le Roy calliolicque sans avoir le consentement des vïUeS 
et peuples de Hollande et Zêllande, losquelz sont tous 
délibérez et résoluz de n'y entendre en quelque façon, 
que ce soit, si premièremeut Sa Ma'^ catholique ne 
révocque toutes les forces Espai^noUes et estrangiëres 
qu'il a au gouvernement de par deçà, chose qu'il ns 
consentira jamais pour les raisons que Vostre Ma" peuU 
bien considérer. J'auray l'œil à ce qui en pourra auc- 
cedder pour en advertir Vostre Ma", mais les affaires de 
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ces troubles s'aigrisspnl lelleraenl tous les jours qu'il 
n'y a encores aucune apparence qu'il en doibve riens 
réussir si promplcmenl. J'ay encores esté veoir ledîl s' 
duc depuis la receptz de voslre dite deppesche, auquel je 
feiz entendre les nouvelles qu'il vous a pieu m'escrirc 
que je Irouvay eslre à propos, el le grand avancement 
qu'il y avoit à l'expugnalion de la RocliclJe, donl il 
monstre estre fort aise, disant que par le retour de la 
Noue et de ceulx quy l'avoient suyvy, l'espérance estoit 
très grande queVostreMa^s'enrendroil bientosl maislre, 
adjoustant à cela cequ'il m'avoit précedeuienl dit, qu'il 
failloit cestc année sortir de tous ces troubles et rebel- 
lions; en quoy il nieciroit toute la peine et dilligence 
qu'il pourroit de sa part'. Et sur ce entra à me compter 
l'effect qui est dernil'rement advenu devant la ville de 
Ilarlem, que je vous discourois par raadite dernière, 
blasaiant inliniemeut ses allemans pour u'estre gens do 
guerre et bous k autre chose que pom' la ruync d'uug pais 
el en emporter l'argent. Ce qu'il me dist de teste faction 
se corespond k ce que je vous eu ay escript. Mais à ce 
que j'ay entendu particulliferement d'autres, le mal y est 
eacores plus grand, lesditz ennemys aians bruslé tout 
le quartier desdilz allemans et Wallons avec leurs loges, 
tué et dclfait tant des ungs que des autres bien près de 
m à IllI cens liommes, et emporté avec eulx cinq 
enseignes desditz Allemans et troys desditz Wallons; 
qui est une cliose qui ne fust quasi uncques entendue, et 
dont ledit s' duc se trouve merveilleusement enuyé, estant 
bien après le s' Cliappin Vilely pour l'envoier au camp, 



' Cf. une leLlre de Cbaries IX ii son aiubassaileur à Madrid, 
Saint-Gouard, du Q avril 1S73, dans Uachaad : BitiUolh. nal., Il, 
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ft quoy il ne veull enlendrc si ledit s' duc n'y marche è 
personne, et respond que s'il n'est bon pour commander 
il n'est plus bon pour obéyr sinon soubz luy. Ainri 
j'estime qu'estant sondit camp renforcé, il sera pour tf 
arhemyner, s'il ne vient autres nouvelles d'Allemaignè. 
Ce jourd'huy sont passez par icy les mil bourguignons 
qui si en vont, et ne veoy pas que de longtemps ledîl 
camp puisse avoir autre renfort. Cependant j'ay eu 
lettres d'Ànstredan, par lesquelles onm'advertist comms 
le s' de Bossu esloit party diraenche dernier avec bon 
nombre de vaisseaulx bien armez et équippez pour 
essaier entrer on la mer de Harlem, afin de reserrer 11 
ville : ce qui luy sera bien mal aisé et difficille, ainsi qufl 
je vous escripvoys pour estre lesditz ennemys Fortz rt 
gaillardz sur les passaiges, aussi que ledit de Bossu n'y 
peult entrer qu'à la file. Nous en entendrons bientost 
des nouvelles, lesquelles je feray savoir à Vostre Ma". 

Quant à l'autre armée de mer estant en Anvers, H' 
estoit quelque bruyt qu'elle debvoît repartir bientost, 
renforcée de trois heurquesseullement; mais une grande 
difficulté qui s'y présente la retarde encores, qui est qtie 
ladite armée s'estant séparée à son retour, assavoir une 
partie et la plus grande part des vivres et munitions fc 
Bergues et l'autre en Anvers, ilz no se peuvent mainte' 
nant joindre et unyr comme ilz vouldroient, lesditK 
ennemys tenans et occuppant les passaiges. Nous verrons 
quel ordre il y sera donné, et semble, à la presse que l'oB 
y fait, que Midelbourg se trouve plus pressé que l'on dît. 
et que mal aisément pourra il se conserver jusquea b ta 
fin d'apvril. 

Au reste, Sire, J'ay assez souvent adverty Vostre Ma* 
de la nécessité de deniers en laquelle se Irouvoit ledit 

duc, que je veoy encores maintenant croistre, aiaot 
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esté advfirty de Bruxelles que le <Iuc d'Ascol ' et autres 
du conseil d'Eslal y estans, ayant fait convocquer les 
eslatz pour les sommer de secourir le roy catholique 
des deuls millions qu'ilz ont promys quant on a osté le 
(lixiesme; que Icsditz estalz ont respondu qu'encores 
que lo pays soit du tout ruyiié de gens de guerre, le 
commerse et trafficq n'y ayant plus courtz, et la pluspart 
des meilleures maisons aians haban donné le pays, 
néanmoings, s'il plaist à sa Ma" leur entretenir les 
privilèges qu'il leur a juré et promys, el ce que mesmes 
il promeyt k leurs deppulez l'année passée : qu'ilz s'ef- 
forceroient de le secourir el ayder de ladite somme, 
mais non autrement; en quoy ledit s' duc se trouve 
merveilleusement desceu, aianl fait eslat de ladite somme, 
et mesmes pris de quelques marchans argent à intéresl 
là dessus ; nous verrons comme il en usera; mais estans 
les nécessitez en son camp telles qu'elles sont, y aiant 
eu commancemenl de mutinatious, pour cesle cause et 
Isnl d'autres despenses sur les bras à supporter, il 
fauldra bieu qu'il en trouve quelque part que ce soit. 
De Nymfegues, ce dernier jour de mars, l.')7.'). 



LXXI. — Au Hoy. — [3 avril, 1S73.] 

Rrull (11) lu reiruite ûa duc U'Albe. — Nouvellea d'Allemagne. — 
Ihirlcm ; Birnssu u pu passer dnn» la mer de Harlem. — Le ducti 
Kfu de l'or d'Eapugnu. 

Sire, Outre ce que j'ay escript h Vostre Ma" par ma 
dcppesche du passé touchant les advis qu'il vous avoit 

' Philippp de Croy, duc d'Arschol, prince de Chimay, 1526- 
Vitl; ctiet et capitaine d'une compagnie H'ordonnance depuis 
liiSI, membre du Conseil d'État depuis ll}65. 



pieu me mander par la letlre ilu XVIII' préceddonl, j'tf 
esté certainement advcriy que Mons' le duc d'AIve avoit 
depuis eu deulx courriers d'Ëspaigno luy appnrlant lei 
mesraos nouvelles, quoy qu'il m'ayl par plusiour» foW 
dissimulé n'en avoir cncores riens onlcudu, ainsi quo je 
vous ay oscripL, et mesmes liier que le feuz veoir i 
congnoissanl qu'il n'esloil hors de propos de luy ett 
toucher eucores ung mot. Il conlinua eu ses responses 
acoustumées, cl jusquea îi me dire qu'il avoit ferma 
opptnion que le Roy son maisire ne le vouldroil retirM 
hors de ces pays icy qu'il ne les eust mys en autre esUl 
qu'ilznesont, aiantdesjà travaillé à la réduction d'iceub 
comme il a fait jusques icy, monslrant que s'il adveaoy 
autrement ce seroit luy faire tort. Et à la vérité, Sire, ji 
remarquay en luy qu'il ne seroit pas trop content qui 
cela advynl, encores qu'il désire son repos et que ce n'e 
de sa poursuite que telles pratiques se nieynent. II aesVi 
si mary que ces choses se soient trop avant publiées pal 
deçà, depuis l'arrivée desdit/. courriers, qu'il en a fafi 
meclre l'ung prisonnier, tant pour cesto occasion t 
pour ce qu'il demandoll acte de la délivrance de i 
deppesche. J'ay entendu que les ennemys en sont pareU 
lemenl advortiz et mesmos ceul.'c de la ville de Harleui 
crians aux espaignolz qu'il fauldra qit'ilz s'en aillei 
hors d'icy. Nous verrons ce qui en succeddcra; maÎ8|i 
n'ay pas oppïnion que ce soit chose si prompte, mosma 
si ledit s' duc n'est de ceste volunlé et s'il sent qu'il y a' 
en cola quelque déshonneur ou intorest pour luy, ve 
aussi l'espérance qu'il a lousjours imprimée en so 
esprit d'avoir bien tosl la raison de ses ennemys, aîns 
que assez souvent il m'en fait des discours, et des moyetH 
qu'il y doibl tenir, lesquelz se trouvent le plus souval 
mal fondez et esloignez de ce qu'il désire. Toutefois a 





les affaires d'AUemaigne sont si paisibles qu'il dil et ses 
ennemys avec si peu de ressource que les nouvelles qu'il 
m'a dit en avoir le portent, ceuls de Hollande et autres 
De peuvent faillir de succomber quoi qu'ilz tardent. 

Ce que j'ay dernièrement escript à Voslre Ma" dudil 
Âllemaigne m'est encores venu comflrmé, fors que le 
comte Ludoviq, au lieu d'avoir tiré du costé de Strasbourg, 
esloit allé en Saxe, conduisant ses pratiques et menées 
si socrèlemonl que l'on n'y peull mordre; et davautaige 
qu'il se continue lousjours nouvelles d'assemblée de 
gens de guerre pour entrer en France, de la part du 
comte Pallalin et Cazimir son Qlz, dontVostre Ma" pourra 
avoir autres advis. J'ulendz ung homme d'Anvers fort 
pratîq pour y renvoier, ainsi qu'il vous a pieu me com- 
mander. 

Quant aux nouvelles de ce siège, il ne si est avancé 
aucune cbose depuis, remectant tousjours à y faire ung 
effort quant l'armée sera rcmforcée, et cependant on no 
laisse de chercher tous moyens pour les reserrer davau- 
taige, ce que je croy se pourra faire par cy après plus 
aisément, estant en lin le s' de Bossu passé avec ses 
vaisseaux dedans la mer dudît Harlem, où les ennemys 
(que l'on jugeoit le debvoir combattre au passaige) ne 
l'ont ausé alendre, s'estans retirez à la faveur de leur 
armée qui est en leur fort, et out esté poursuiviz jusques 
là par ledit s' de Bossu dont l'on alend des nouvelles. 
L'on ne double point que Icsditz ennemys ne facent tout 
leur effort et ne meclent le plus grand nombre de vais- 
seaulx qu'ilz pourront en ladite mer pour conserver k 
ladite ville la liberté qu'elle a tousjours eue, et que 
mesmes en fin, s'il/, voient ne pouvoir cmpescber le 
secours de Midelbourg ou que les affaires y aillent eu 
longueur, ilz y feront venir leurs forces de Zellande dont 
le temps nous donnera plus de Juraiêre. 



i 
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Au reste. Sire, quant est du fait des deniers <^Si 
vous escripvois par ma dernière, ledit s' duc m'a luy 
mesmes comfesaé qu'il n'en esloil que peu ou poinct se- 
couru des pais de deçà, les menaçans de leur en bien faire 
paier les arréraig'es cy après, maïs que sou maistre luy 
en avoit fait si bonne provision, luy aiant envoyé deulx. 
millions d'or, qu'il n'en manquoyt point el qu'il avoil pai& 
tous ses reistres de l'année passée, horsmis quelques 
UDgs, ausquelz il fait interesl de six pour cent en atea- 
dant sa commodité. 

De Nyraègue, ce III' apvril, 1S73. 



- Au Roy. — [9 avril, 1373.] 



Encore le départ du dur. — Hartem. — L'armée Us mer. — 
velles d'AIIematîno : correspondance île Hondoucel avec \'é\ 

de Munster. — Les biens de Malrignan. 

Sire, Depuis ma derniëre du 111° de rc mois par lar* 
quellej'advertissoys Vostre Ma" de la comPu-mation qu'a-* 
voit eue Monsieur le duc d'Alvc des advis venans d'Ea* 
paignc touchant la mutation de ce gouvernement, il n^ 
s'en e.st aucunement parlé, et s'est ce bruit là du toi 
assoupi, en quoy je me confirme l'oppinion que j'ay et 
que ce n'estoit de la volonté duilit s' duc que telles choseo) 
estoient advancées . mais dn tout contraires à ses entrepri- 
ses el desseinçs, lesquclz ne tondent que d'avoir la t'aïsui 
de ses affaires et ennemys par les armes pour en renif 
porter la gloire et réputation qu'il se propose et espère, 
laissant son fiU en quelque considération à l'endroit d^ 
sa Ma** calliolique. Toutefois, Sire, c'est chose à quoy 
j'ay l'œil pour en advertir Vostre Ma'*. 

I ^_à 
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Quant h ses dites affaires j<> a'y vnoy aucun avance- 
ment, estsnl la ville de Harlem loiisjours au mesme eslaL 
qu'elle s'est mainlonue jusques à présent, et n'y a appa- 
rence que si l'arrai^e dudil s' duc n'est autrement remfor- 
cée, qu'il s'y exi^cule riens davanlag'e, encore que les as- 
siégez soient maintenant forcloz de tout secours et ayde 
par le moion des vaisseaux et de l'armée entrée dans 
CTste mer de Harlem', laquelle a fait retirer celle desditi: 
eonemys dedans leurs villes voisines, non toutefois sans 
crainte qu'elle ne revienne plus forte qu'auparavant pour 
essaier de combattre ledit s' de Bossu, lequel cependant 
avec le commandement de don Fadriq a fait faii-e deulz 
fortz de costé et d'autre du canal qui va do ladite mer 
audit Harlem, pour en tout événement rompre et empes- 
cber te passage dudit secours, et ont fait mectrc quelques 
pièces d'artilleries dedans lesditz fors, faisant ung pont 
pour se secourir l'un l'autre, et ayansjocté plusieurs bois 
et autres empeschemens pour gaster ledit passaige, mais 
il est k présupposer qu'aians lesditz assiégéez eu tant de 
temps pour se pourvoir et munyr de ce qui leur fait be- 
soing, ilz n'y auront pas faîUy, aussi qu'à ce qu'il m'est 
escript du camp ilz ne s'en esmeuvent grandement et 
n'en font pas compte. Nous verrons ce qui en réussira 
et croy que quant ilz sernient réduiz à telle extrc'mitf^, 
leur dernière résolution seroit de faire ung effort sur le 
camp dudit don Fiulriq avec les forc<^s voisines qu'a le 
prince d'Orange d'ung costé et d'autre de ladite ville. Il 
n'est aucunes nouvelles que de tout le moys de may le 
camp dudit s' duc se puisse rendre plus fort qu'il n'est, 
son principal secours estant fondé sur les gens de (lyed 



l 



' 1,8 comte de Boussu était ealrÉ dans la mer de Harlet 
Bim. Cf. Bera, de Meniwcx : Commentaires, f" 209, r°. 



qui viennent d'Italie, lesquclz on dit commencer à n 
cher; ft ijuanl aux wallons il s'ea Irouve si peu qui ; 
voullenl vrnir qu'il n'en fault faire grand foudemenl. 

Quanta l'autre armée de mer ordonnée pour le secours 
(le Midelbourg, j'enteuds qu'elle doibl partir d'Anvers 
dedans le XX"° de ce moys renforcée de uuisc liourquiiS, 
et font à ceste foys charger les vivres et munitions dedaiU 
les vaisseaux de guerre, afin de pouvoir passer plus aiw 
s(5ment sans avoir à eombalre pour ceux qui portent les 
dits vivres. Lesditz ennerays eslans bien adverliz de to«<. 
ces dosseings se sont aussi fortiffiez de leur part et alBn- 
dcnl sur les passaiges. J'eslïme que ce mois ici nousfertf 
juger de tout plus parlicullièrement, maisj'ay oppinioA' 
que lesdîtz ennemys se voians hors d'espérance dudît 
Midelbuurg, ou bien estant réduite soubz leurobéissanc«i 
iU feront tourner toutes leurs forces navallcs du cosl^ 
de Hollande, laissant seullement en qui est nécessiûrfl 
pour la conservation do Flessîngues et la Vcire, 

Oavanlaigc, Strc, quant aux nouvelles d'Allemaigasi 
j'ai seu pour certain que les derniers advis qu'en a é 
ledit s' duc sont que toutes choses si portent plus froyde^ 
meni et lentement qu'elles n'ont fait, de sorte qu'il ! 
promecL quasi d'esirc asseuré de ce costé là, ce que, ^ 
ainsi est je ne fais double qu'il ne vienne â bout de a 
ennerays avec le temps. L'on m'escript dudit pays qu'il 
se niect en avant une dielte inipérialle, laquelle se poiurtf 
assembler dedans la lin de Juing, vosire ma'" en pourri 
avoir advis d'ailleurs el do ce qui se doibt tater. L'évoS- 
que de Munstre aiant cydevant prins quelque congnoiftl 
sance avec moy par le moien d'un sien serviteur fraoQoiS| 
qui a esté par <le»;à avec ses depputez, m'a escript qiielqui 
fois de ce qui se passoyt pardelfi, mesmes depuis naguiërei 
m'a envoyé tcy l'ung des siens par lequel il me comfirinÉ 
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les mesmcs advls que à euz le dif s'' duc, el oulre m'a 
envoyé lettre qu'il escript à Vostre Ma" en recomnian- 
datioD d'ung cnllonnel de reistres qu'il dit osire de grande 
suite et réputation. lequel il offre à voslre service pour 
lever gens, et Cfiure sus à ceux qui vouldroient entrepren- 
dre d'assister voz rebelles, soit à hrusler et gaster leur 
pais ou autrement, ainsy qu'il vous plaira luy comman- 
der. 

Au reste, Sire, j'ai reçu la dernière deppesclie qu'il a 
pieu àVostrc Ma'* me faire du XX VU du passé, à iaquellfl 
il n'eschet autre responce, sinon que quelque poursuite 
que je face à l'endroit dudÎL s' duc piiur la main lev^e 
du s' de Matrignan, je n'en ai seu tirer ciicores aucune 
responce, menant les choses en toute longueur et faisant 
assez juger le peu de voluuté qu'il a de accorder ceslc 
main levée, remectant les choses au jugement qui s'en 
est ensuivy. Je ne laisseroy de conlinuer ccsip instance 
pour en tirer une dernitre résolulion le plus losl que je 
pourray. 

DeNymègue, ce IX"' avril. 1S73. 



,i„ liof/. — |I2 avril, i:i73.] 



Us iiiiiniliiiiis du iliic (i'Albi;. — Karloin. ■ 
il'Alli-iiiiigiii.' : lo duir Ca/iiiiir, li- 



■ Z('lanili\ — Nouvelles 
^om\e houi*. 



Sire. Par ma dernière du TX"' de ce moys j'escrip- 
vois à Vostre Ma" que je voiois refroidir et quasi as- 
suuppir les advis que nous avions euz pur dei;â du chan- 
gement de ce gouvernemenl , lesquels il vous a aussy 
pieu m'escripre. Mais depuis j'ay entendu pour certain 
que le duc de Médina Gely en est bien avant en termes, 



envoyant conlinuellement des courriers devera 1 e 
reur pour ceat effect. De sorte que plusieurs ont uppinîoib 
que ceste négociation est pour réussir, eacores qna 
Mons' le duc d'Alve y soit quelque peu répuguaut pour 
l'espérance qu'il s'est promise d'avoir la raison de 
enuemys par les armes ; mais je croy qu'eu fui 11 ne serft, 
mary de siaccommoder, pour estre désireux de son rcpoa, 
les succez et évènemens de guerre fort liazardeulx^ 
outre que la sienne est pour prendre ung loug lrayt,i 
alanl à combattre cl la mor et )a terre avec beaucoup 
de bonnes et fortes villes qui luy restent à conquérir; eti 
de plus que pour sa réputation il ne faudra de faire en- 
tendre par tout et se couvrir que ce n'aura esté de s 
consentement que cest accord se sera Fait. Ûesjà Vostrei 
Ma** a entendu comme ilz ont accommode leurs afTaire^; 
pour ung temps avec l'Angleterre', ainsi que j'ay esté; 
asseuré, tellement qu'il est aisé à juger qu'ilz ne veul» 
lent que se tirer du bourbier et vous laisser en voz trou- 
bles et à supporter tout le faix. Ce que j'estime Voslre 
la"' scaura très bien et mcurement considérer. 
Quant aux nouvelles d'icy il n'y a apparence de venir 
encores à bout do la ville de Harlem, et si fait tous le»' 
jours diverses Factions et saillies, en la pluspart des- 
quelles Icsditz ennemys n'ont du pire, et monstrenl sa 
soucier bien pou do leur siège. Depuis que le s' da 
Bossu est entré avec ses vaisseaux dedans la mer dudtt 
Harlem, il a, ainsi que vous aurez cy-devant entendu, 
donné ordre pour leur coupperle passaige, forltffiant les. 
advenues. Sur quoy le prince d'Orange a de sa part fait 



' Le traité Je Nimègue entre l'Espagne et l'Angleterre avait 
éié signé le là mars prëcéilont; Burleif^b en avait été le priacipall^ 
auteur. Cf. Cùrreip. d^. l/i Vothe-F'^nfton, v, 292. 293. 307. 




toute dilligence de taire armer des vaisseaux dedans ses 
villes de Hollande pour le venir combattre et sn rendre 
suppérieur en ladite mer. Maïs aiani depuis quatre jours 
■\oullu tenter de les y faire marcher, ilz ont esté ropoul- 
sez sans aucune perte, sinon qtio, estant aussi sorty de la 
ville à leur faveur liuîct vaisseaux pour les joindre el 
passer en despil dudil s' do Bossu, il en fut pris deulx 
seuUement, les autres s'estanl sauvez. Maintenant l'on 
fait encores jugement qu'ilz ne faitdront de retourner, 
s'estans plus forliffiez et aians conpneu l'armée dudit s' 
de Bossu. 

Du coslé des Zellandes lesdîtz ennemys sont aussi 
merveilleusement forlz, aians plus de VI vingt vaisseaux, 
cl ne font qu'atendre que l'armée d'Anvers se mecle en 
chemin pour secourir Midelbourg, afin de la combattre. 
Mais cest équipaige ne peull encores estre si tost prest 
de plus de huict ou dis jours, parcoque s'estanl engaigez 
les vivres et munitions préparez au premier voiaige de- 
dans le port de Bergues, ainsi que j'ay eydevanl es- 
cript à Vostre Ma", ïl fault à cesto heure faire porter les- 
ditz vivres et munitions par terre dudit Berlues audit 
Anvers, estant ledit port assiégé desditz ennemys. Nous 
verrons dedans ce mois ce qui en réussira, et s'ilz faillent 
de passer a ce coup, il n'y a plus d'espérance audit Mi- 
delbourg, L'on m'escript duilit Anvers que XII cens 
Angloys esloient arrivez en une petite isle nommée 
Biervelet' qui est devant Flessingues du costé de Flan- 
dres, aians XVII vaisseaux, et que là ilz remuent la terre 
et se fortiffient, qui sera encores ung secours ausditz en- 
nemys. 



' Bieniliel, ancienne petite lie, qui est aujourd'hui ra.Llachée au 
cootinaat. 



Au reste, Sire, eucoros que VosLrc Ma'* puisse avo 
esté bien imformée de la vérité d'une nouvelle qil 
arriva bioz icy, si ne laisseray je de vous en doimor at} 
vis, qui esL que le Cazimir avoil envoyé demander pas 
Baige par le comlé de Bourgoigtie pour cinq mil cbevau: 
et gens de pyed pour entrer en voslre royaume. J'espèl 
dedans ung jour ou deulx vcoyr lodiL s' duc d'Alvc, du 
iiuel je pourray apprendre te qui en est ; ce que je i 
faudray de vous faire savoir et toutes autres particule 
ritez. Cependant je vous diray que j'ay encores d 
esté asseuré que te comte Ludoviq s'esloit trouvé i 
FrantTùrt, où il a recouvert graudc somme de denier 
avec beaucoup d'armes. Aussi a esté pris ung: messagi 
envoyé par le prince à Collongne chargé de plusieur 
lettres, par lesquelles on descouvre bien que l'Aile 
maigne ne sera si paisible ceste année pour ce pays ic 
que ledit s' duc m'a dit que le portent ses derniers advU 

De Nymègue, ce Xil° avril, 1573. 



LXXIV. — Au Boy. — [16 avril, 1373.] 



Sire, Voslre Ma" aura assez clairement peu juger Te 
tat des affaires de deçà par le contenu de toutes mes prd 
ceddentes deppesches, mesmes par les trois dernières i 
ce mois, par lesquelles je vous représentois les chemîl 
et plus doux moiens que l'on s'etForce de tenir ] 
l 'abréviation de cesle guerre et pour remcctre une pa; 
es pais de deçà, dont je trouve Mous' le due d'Ain 
tousjours répugnant, selon ses propos et paroUea se [ 
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mectanl de venir h bout dp ses ennemya avec la tarcc. 
Nous verrons en peu île lemps ce qui en adviendra soil 
de l'ung ou do l'aulre, car, à ce qu'il m'a dit, il a plus 
d'espérance que jamais de se roiidre bien losl maistre de 
ladite ville de Harlem, non avRc les armes, mais estant 
dit tout cloze depuis l'entrée des vaisseaulx ilu s' do 
Bossu en la mer dudit Harlem, qui leur a cuuppé les 
passaiges par lesquck ilx estoient secouruz ; et a ou ad- 
vis par quelques prisonniers Je ladite ville qu'iU com- 
mcnçoient à se trouver en nécessité de vivres, n'en aians 
pas pour plus de troys sepmaines, dont dix ou douzo 
jours sont desjà couliez, en sorte, k ce qu'il dit, que c'est 
tout ce qu'elle pourra faire si «lie dure jusques à la fin 
de ce moys ; espérans puis après qu'il n'y aura pas une 
ville en Ilollande qui ose alendre, voire que cculx de 
Delft seront pour luy remectre le prince entre ses 
mains, et d'où il n'est pas trop esloigné : ainsi voilà sa 
guerre finie et achevée. Mais, comme Yoslrc Ma"' peutt 
trop mieulx considérer, il y a tant de dilTérancc entre le 
lail et le dit que tout ainsi que je l'ay veu cy devant 
manquer on plusieurs do ses espi^rances, il pourra en- 
coros peult estre advenir le semblable de celle cy, bien 
qu'il se promecte tousjours et m'asseure avoir certains 
advis que les affaires d'Allemaigne pour le secours de 
Aesditz ennemys demourent fort paisibles; qui luy sera 
ung grand avantaige, si ainsi advient; car il ne sera 
possible que ledit prince puisse subsister, eucores qu'il 
mecte toute dilligence de se fortiffîer d'hommes et de 
vaisseaux pour faire teste audict s^ duc en tous endroiz. 
Ce que j'escripvois ji Vostre M'" par ma dernière de la 
descente de quelques Angloys au secours dudiL prince 
se trouve véritable, me l'aiaut comfessé ledit s'' duc. et 
qu'ils sont en nombre de sept & buict cent, desquelz les 



vheh rt cappilaines se noyèrent tousà leur arrivée. Jçnê^ 
say comme cela s'entend , vcu qu'ainsy que j 'ay escrîpt à I 
Voslre Ma'" l'accord des pais de deçà pour le commerac 
cl Irafficq d'avec l'Ang-lelerre est sur le point d'eslre 
publié ; mais, quelque chose qu'il y aicl, ledicl s' duc ne 
se lie aucunement d'eulx, faisant comparaison dudit an- 
g:loîs à une mauvaise humeur qui tombe tousjours sur la 
partie la plus foible, et ainsi se maintient aux dcspens 
d'autruy. Ledit s' duc n'est sans crainte que si la Ro- 
chelle est prise bien tost ainsi que nous en avons par 
deçà bonne espérance, que Mongonmery ne luy vien- 
ne tomber sur les bras, aianl ou advîs (h ce qu'il m'a 
dit), qu'il estoil encorcs à la cour d'Angleterre le cin- 
quiesmc du présent, vcu aussy qu'il ne saura plus où 
aller ' . 

Quant à l'armée de mer qui se rcmectoit sus en An-' 
vers, elle debvoît partir hierouaujourd'huy, si elle avoit 
bon temps, pour s'en aller efforcer le passaige de Midel- 
bourg. L'on m'escript qu'elle est belle et en bon équi- 
paige, estant composée de quarante huict k cinquante 
vaisseauls de guerre, lesquels sont aussy chargez de vi- 
^Tes et munitions nécessaires. En peu de jours nous en- 
tendrons quel progrez elle fera, mais l'on tient pour J 
certain que tes ennemys y sont bien fortz et Tatendent J 
en bonne volunté. 

Au reste. Sire, je squz dudit a' duc que c'estoit une I 
nouvelle faulce ot inventée que celle qui s'esloit publiée [ 
tant en Anvers, Bruxelles que icy, que le Cazimir avoh | 
demandé palssaige par la Bourgoigne avec gens de I 

■ Hontgommery alla ù ha nochelle; il se montra devant lai 
place le 19 avril, et se retira le su rien demain sans avoir ravitailla I 
la ville, et sans autre succès que la prise et le pillage de Belle- ■ 




guerre pour entrer en vostro royaume, m'aîanl dit qu'il 
n'en estoil riens ol qne »<i cela adveiioyt il ne fauldroit 
Se m'en atlvcrtir inconlinenl. 

Quant aux nouvelioa d'Alleniai^ne j'ay entendu que 
1g palalin faisoit k'ver toutes les avoyncs des pays do 
Zohnvald Pt les faisoit mener à Bacquara ', Que l'on 
atcndoil en CCS quartiers là quelque lovée de cavalkirie 
et infanterie qui, selon le bruyt rommun, debvoient 
prendre leur chemin et monter contre le Rhim; mais 
COR pratiques là sont si secrètes qu'il n'est pas possible 
■ d'y pénétrer. Depuis le retour de mon liomme desvalîsé 
jo n'y ay point renvoiii, selon ce qu'il a pieu à Voslro 
Ma" de m'eacrire. Je m'efforceray seullement d'en en- 
tendre ce que je pourray pour le vous mander, sans en- 
Irer en autre despenso. 

De Nymëffue, ce XYI""" jour de avril, I.'IT^. 



LXXV. — .1" Hu>/. — [20 avril, Ij73.] 

Pdlilique lin iliio (iAlbe; la paclIlcaUan dos Pays-Das, — Siège de 
Harlem. — l.i.' comtD I.imls en Alleiiiagiii;, — L'armée de met 
d'Anvers. — Biipaardin de Mendoza rsl revenu d'E^pnj^e. — Nnii- 
velle de la paix entre Venise el les Turcs. 

Sire, Je ne puis rions respondre davantaigc par la 
présente deppescbe à ce qu'il vous a pieu me mander 
par la voslre du liuietiosme de ce mois (que je receui! 
hier), sinon ce que Vnsire Ma''' aura veu par colle du XII 
que je vous ay cydcvanl onvoiée, par laquelle je vous 
faisois entendre en quel/, termes se retrouvoienl les 

' Bacliaracli, =iir)e Ilhin, Ji IVsIrômifi' nord de? Imitais de l'élec- 
lew palatin. 
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affaires Ae ceile pratique qui se conduit pour la pacî 
cation des troubles do deçà, et comme le duc de Medin 
promeut continuellement cest affaire. Depuis je n'y i 
riens veu avancer, et estant chose assez désagréable ; 
ceulx du parly de Mous' le duc d'Alve pour les raison 
que je vous ay cydcvanl escriptes, il en est maintenan 
icy fort peu de nouvelles, ledit s' duc ne reg-ardant 1 
autre chose qu'à ce qui consernc la guerre, bien quô; 
comme je juge, il no sera marry de si accommoder, pour 
veu qu'il puisse faire quelque autre chose pour l'avaD 
cernent de son fiiz qui est le poinct principal, lequel luy | 
plus courageusement fait embrasser cesle querelle qui 
autre raison, désirant el espérant en fin par ce moien li 
laisser son successeur en cedil gouvernement. Maitf 
puisqu'il envoyd l'espérance perdue, j'estime qu'il ne a 
rendra sy oppiaiastre qu'il a fait, et qu'il sera bien aÎM 
de s'aller reposer, estant mesmes tousjours hors dâ 
coulpe de cest accord, et crains qu'il fault que Vostrs 
Ma" s'alende à cela sans espérer pouvoir tirer aucutt 
soulagement en voz affaires par leurs moiens, eucoroi 
que raisonnablement ilz y soient bien obligez pour e 
Vostre Ma'* seulle cause de leur salut et de la coDsepj 
vation des pays de deçà, lesquelzsans aucum double feun 
sent hors de leurs mains il y a plus de six mois, ain^ 
que ledit s' duc me le comfesse assez souvent, non pour 
penser vous en avoir obligation, mais pour me ramen- 
tevoir que ce sont les françois qui sont cause de se* 
troubles, dont il a plus la vangeancc devant les youlx qat^ 
la recongnoissance envers Vostre Ma'" du bien fait qu'il 
en a receu. Sur telz discours, Sire, je ne demoure coai 
pour luy faire sentir vifvement ce qu'il vous doibt, e 
comme ce dernier effect advenu à Paria luy a, f 
aucune comparaison, plus servy et aydé en ses a 
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<jae n'ont fait aux villes tous les secours qui vous ont 
■esté envoiûz de leur part, luy alléguant assez d'autres 
raisons lusquidles seroienl Lrop longues à. discourir par 
la présente. Puisqu'il plaist à Voslre Ma" remectre à 
moy de sentir de luy ce qui est de ceste négociation, j'y 
f eray ce que je pourray, cncores que je congnoisse très 
liien qu'il sera mai aisé d'en tirer autre lumière. 

Sire, quant aux nouvelles de deçà, Voslre Ma" aura 
^eu par ma dernière du XVI"", ce que nous en avions 
pour lors, et comme l'espérance estoit meilleure d'avoir 
la ville de Harlem qu'elle n'avoit encore esté par le 
TOoien de la nécessité el du siège qui la tient du tout 
close, ce qui continue encores maintenant. Toutefois il 
«st icy quelque bruyt sourd que troys vaisseauis chargez 
de blcdz y sont entrez depuis quatre jours, aians avec le 
■vent el la terapeste propre forcé le passaige, qui fait 
craindre que l'on n'en aura si tost la raison. 

Du costé d'Allemaigue je u'en ay entendu autre chose, 
depuis ce que Vostre Ma" auravcu par madile dernière, 
et croy que cependant le comte Ludoviq n'y perd temps 
pour prendre l'occasion quant il la verra à propos. 11 fait 
ordinairement secourir son frère des meilleurs gens de 
pyed qu'il luy peult envoicr par Irouppea de quinze, vingt, 
trenteetciuquaute, passant icy au tourpar divers chemins. 
Et a esté descouverle une entreprise que ledit comte avoit 
sur la ville de Vendloo par le moicii de quelques habilans 
qu'il fait croire qu'il n'est pour demourer sans riens faire, 
et qu'il en a quelque autre ii quoy ledit s' duc fait soi- 
gneusement prendre garde. 

Quant à l'armée de mer pour le secours de Midelbourg^ 
il y a trois jours qu'elle est partie d'Anvers, s'estant 
orrestée àcinq Ueues de là, ainsi que l'on ra'escripl, pour 
a'&voir esté servie du temps et du vent. iS'ous saui'ons 



hientosl pp quVIlc fora, car los cnncmys ne sont tw 
osloignez d'ciilx, ou bonne volumlé tU' les enipescher, t 
n'avoienl auparavant perdu le temps eslans par plusieurs 
foys descenduz hs cosles de Flandres où ilz ont gaslei^ 
bruslé et pillez plusieurs villages. 

Au resic. Sire, depuis deuls jours est relouroA 
d'Espaigne don Bernardin de Mandosso ' , que ledit s' d 
y avoit deppesclié il y a environ Irois mois, lequel, à c 
que j'enfendz, a rapporté lettres de change de VI ceffl 
mil escuz pour satisfaire aux despences do ceste guerre 
et que, quant aux affaires qui sont pardeçà, que sa Ma* 
catholique s'en reraectoit et reposoit du tout sur ledl 
B' duc. Autres dcppesclies viennent au duc de MedinS 
lesquelles, comme je croy, ne se comforment avec ! 
autres. Je mectray peine d'y pénétrer pour vous escrin 
ce que j'en pourray apprendre. 

Sire, depuis reste deppesche faite, il est venu advî 
par deçà que les Vénéliens avoient fait et arreslé leifl 
paix avec le Turcq •', ce qui appreste matière de fain 
nouveaux discours; et disent les ungs que ce sera oitj 
grand avantaige pour le Roy catholique, parce qu'i 
n'aura jilus alîairo sinon k la conser^'alion et garnisoi 
de ses places, et que tant plus aisément pourra il rémédit^ 



' La mission de Bertinrdi 
qu'un mois et demi 



ûe MendoçQ, en Espagne, ne dai 
fi Madrid en mars : Saînt-Gonai 
roi dans sn lettre du 18 mars tST3 : Biblioth. nta.,i 
421. Hg,suoç.\ en dit quelifues mois dons ses Commenlairet : ■ 
S06 V el 307. It rapporta les pouvoirs nécessaires pourcoadare) 
paix avec l'Angleterre; elle fut tiignêe et promulguée le t" 
1573 : drThou, iv, 730. 

* Celte paix fut conclue le 7 mars 1573, el causa ui 
déception en Espagne. <• Les Espagnols s'en désespËrcnl ici ot ^ 
sent pis que pendre des Vénitiens ", dit Saint^Gouard, BSii. m^ 
II, 4SÔ. ^^ 
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à. SL-s aiïaii'os du davii. Ju laisscray lo sui'()tiis de ce ijuî 
s*cu dit. 

Do Nymègiie, «re XX"" avril, lo73. 



LXXVI. — Ali Ilof/. — [23 avril, 1573. | 

Acoonl avec lu Prince : lu duc y ual ubâoliiiiient opposa, ol vuul 
l'aUiaoco de la France. — L"arniée d'Anvers arrivée à HlddHlbourg. 
— Siùgc de liarlem. — Mise en liberlé Uo Jumelles refusée. 

Sire, Dl^puis vous avoir cscripl du XX™" de ce mois, 
j'ai visité Mons' le duc d'Alvc comme je faiz assez sou- 
vent sur plusieurs occasions d'affaires qui se préscnlenl 
par deçà; lequel après avoir F.>nlendu de moy ce qui 
s'avançoyt au siège de la Rochelle, la bonne espérance 
qu'il y avuil que Monseigneur vous en rendroît bicntotit 
maistre aianL gaigné le foss<S, el pareillement Testât des 
affaires de France es autres endroiz, que je luy dîz oslre 
(grftccs à Dieu) en bons termes pour y vcoir bien tust 
t'eslablissement d'ung: repos, et reprenant sur ce dis- 
cours les erres du propos que je luy ay cy devant Icnux 
des bruitz de l'accord qui se praliquoil avec le prince, il 
me semble qu'il s'en ouvrit davHUtaige qu'il n'avoit cn- 
cores fait, commcni;anl tl'ung bfiut à autre à me dire ce 
qu'il a cy devant exécuté en ceste querelle dont il m'a- 
l^nc pour lesmoing ; et après cela me dîsL cl asseura 
sur sa parolle que jamais le Roy son maistre n'enten- 
droit à telle clioso, quoy qu'il en fusl solicité cL pour- 
ïuîvy; que luy de sa part n'y consentiroit en aucune 
façon cl ne le conseilleroit, voire jusques k me dire qu'il 
remectroit sa vyo, de sa femme el enlFans es mains de 
Sa Ma" cftlholicquc plustosl que d'y consentir et de servii' 



en cela de ministre; que la royno d'Anglelorre Iny «1 
avoit fait ouvrir quelques propos ausquclz il avoil ! 
gaîUardemeut respoudu qu'il peQse qu'elle n'en parlon 
plus ; qu'il esloit bien asseurô que beaucoup d'aulrei 
seigneurs, et la plusparl estans eu ce pays, désireroïeni 
ung tel appoinctemenl qui doibt donner assez d'argoï 
mont et de raison pour n'y presler l'oriîille. Somme | 
le veiz, Sire, à, mon advis, très résolu de l'empescher pM 
tous moiens, me disant que c'estoit à cesle heure qu'il 
failloil avoir plus de couraige que jamais pour termioei 
toutes rebellions tant on France que par deçà el qu'3 
failloyl si bien s'entendre l'un l'aulro que le premier qts 
auroil achevé aidast à son compaignon. Je l'asscura] 
que Vosire Ma'* avoit telle volunté et n'auroit jamaîi 
autre oppinion de luy, le comlirmant le mîeiilx qu'il 
m'estoit possible en icelle avec les raisons que je laj 
alléguai, tellement que, selon ce que j'ai tousjours a 
seuré à Vosire Ma", je n'ay pas oppinion que ledit S 
duc intervienne en aucune façon en tel trayté, 
l'empeschera de toute sa puissance, et mesmement j 
ceste heure qu'il se congnoist avoir ung pyed et avaih 
taige sur ses ennemys par le moien de son armée i 
mer que je vous cseripvois par raadite dernière estre 
partie d'Anvers pour le secours de Midclbourg; laquelle, 
ainsi qu'il me manda hier (par ung gentilhomme), y esL 
arrivée à port de salut, sans aucune perle, non toutefoii" 
que sesditz ennemys n'en aient receu, dont tl ne i 
les particularitez, lesquelles aiant entendues je ae faa4 
dray de vous faire savoir'. Il en alla faire chanter 1 



I 



' Cf. Comm. de B. de Mendoça, f° 232 v° ; Sanclio d'Avila réusri 
à débarquer & Walctieren et t;a|;na Midildbourg ; Cf. 1 
i« 92 r». 





Tff Deum ©t rendre ffràces à Dîeu comme de chose qui 
Xuy cstoit An gfrandissîmc importance. Et vérilabtcmenl, 
Sire, j'oslimc que par cy après i! se ruadra maîstre de la 
zaer et par ce moîen tiendra le pays et les places occuppéus 
parsesennemysbrydâes et pourra les assaillir avec l'oc- 
casion et la commodité, rendant le passaigo des vais- 
seaux dedans le pays et libre et seur s'il luy est possible. 
Cependant il fait son compte qu'aiant ses forces quy luy 
viennent d'Italie, celles qu'il retire des Zellandes qui y 
estoient engaigées et autres qu'il fait lover avec nouvel 
atirail d'arlillerye, de marcher en personne dedans ce 
moys de may eu uug autre camp et d'ung autre costé 
que n'est sou filz pour avoir plustost fait et réduyre tout 
son pays dedans cest cslô j»our le plus lard. Car il bastit 
tout ce discours sur le fondement que son ennemy ne 
sera point secouru d'Allemaig-ne, ainsi qu'il me dist en 
avoir de fraiz advis, ce que quant il auroit il pense y 
avoir assez bien pourveu par les retenues de cavallerîe 
et autres préparatifz qu'il a faitz. 

Davantage, Sire, quant aux nouvelles do Harlem l'on 
n'y avanro autre chose sinon que l'on se reraect au 
temps pour en avoir la raison par la nécessité et depuis 
naguières deulx vaisseaux chargez de bledz, pouldres et 
munitions s'estans vouiuz bazarder de passer dedans la 
place ont esté prys et arrostez. Sur quoy coulx de ladite 
ville foirent une saillie sy forte du costé d'ung fort que 
don Fadriq a fait faire pour les tenir plus pressez qu'ilz 
meyrent eu pièces et vau de routte ce qui y ostoit, se sai- 
siasans dudit fort. Ainsi Vostre Ma" veoyd que s'ilz per- 
dent d'ung costé ils gaignent do l'autre et ne monstrent 
encores aucun signe de nécessité, le prince les asseu- 
rant qu'il ne les habandonnera pas de secours. 

Sire, je parlay audit s' duc selon ce qu'il vous a pieu 
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eeôinmanTÎer pour la liberté du s' de Jumelles ' romin»;' 
de moymesmps et en estant prié par quelques ses. 
gneurs, ainsi que j'omis desja fait une autre foys ; sur 
quoy il me donna la mesmc rcaponse qu'il avoit hits 
qu'il a'esloit lyé les mains de telle chose, l'ayant remjv 
au roy son maisire, en sorte qu'il ne pouvoil disposer 
d'ung seul prisonnier, qui est une peine remise et def* 
faite. Quant à l'affaire du s' de Matrignan, j'escrîpvîl 
par ma dernière au s' de Villeroy la mauvaise résolu- 
lion que j'en avoys liréc de luy, de laquelle je ne feray 
îcy autre redite. 

De Nymègue, ce XXIII avril, 1373. 



LXXVIl. — -Iw Roij. — [28 avril, 1373.] 

L'arinée de mor d'Anvers. — Siègo de Hiu'leni. — L'accord avec 
Prince. — Nombreuses nouvelles d'.illcmagne. 



Sire, J'ay tousjours différé d'escrire depuis lo XXII] 
du présent alendant nouvelles certaines des particul»! 
riléz et succez advenuz îi l'armée de mer envoyée pai 
Mons' le duc d'Alvo pour le secours de Midelbourg, doniJ 
jusque» iey, quelque alégresse et dcmoustralion do joy* 
que l'on ayl faite de son arivée à bon port, je ne vojj 
point que l'on en ayl riens de certain, estaiis les oppi^ 
nions fort diverses et répugnantes on cest affaire, cealJË 
il qui il touclio en parlans assoK froidement et d'AnvCF4 
et de Bruxelles. Les ungs m'escripveut qu'elle est atv 
rivée, autres que non, et qu'elle a reçeu grande perte, 
tellement que je ne say ce que je doibz en cela asseuroi 
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à VoBlro Ma" pour ceste liL'ure, eu atondant plus de lu- 
nùêro. Ci'iils qui ont aiosi asseuré ladite armét;, voiauB 
la oomrirmatioD en cstre si tardive, la couvrcnl maiatc- 
nanl sur ce qu'ilz alëguonl que ladite armée n'a en son 
chemin esté crapescliée par los ennemys, mais bien 
sayvie d'culx jusque» fi h'ur abord, où à présent ilz les 
liennenl assaiégez sans qu'ilz puissent si aisément re- 
tourner qu'ilz espéroient, les eontraignans de aydcr à 
manger cl consommer les vivres et munitions qu'ilz ont 
porte» à cculx do Midelbourg. C'est chose qui ne sa 
peult longuement desguiscr, laquelle aiant seue à la vé- 
rité je ne faudray de vous faii'e entendre pour ostre 
l'une des affaires qui plus importe k ce pays, ainsi que je 
vous ay cy-devant escript. 

Quant à ce qui est du siège de Harlem, Voslre Ma"* 
aura veu par madite derniÈro comme ceuls de la place 
avoicnl gaigné l'ung des fortz qu'avoil fait faire don 
Fadriq, lequel ilz se sont depuis conservé, eatans ledit 
fort hors de batterie, en sortfî qu'à la faveur d'icelluy ilz 
s'estendent et eslargissenl ainsi que bon leur semble à 
deulx portées d'arquebuze d'eubc, non toutefois qu'ilz 
puissent estro aydez de vivres de ce coslé la, par ce que 
les autres furlz faitz à l'embouscbeurc du canal qui vient 
de la mer dudil Harlem les eii cmpesche, et contimie-t-ou 
ca cesie espérance de les avoir par la fain et nécessité 
do laquelle on lient qu'ilz sont desja bien pressez; ce que 
tout le monde ne veult croyre, aians eu assez de temps 
et de commoditez de se munir depuis la prise par eulx 
faite dudil fort; ilz ont fait démonstration d'estre las el 
travaillez aussi d'avoir faullc do pouidres, ne tirans pas 
iing coup d'arquebuze, sur quoy don Fadriq aiant eu 
quelque advis de là dedans conforme à cela auroit dep- 
pi'sché quelque nombre d'hommes pour recongnoistre 
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leur contenance, et, au cas qu'ilz les trouvassent en ai 
sordre et cstonnez, de poulser outre et entrer dedans, les 
faisant suivre d'autre nombre de soldalz ; mais telle ea* 
treprise n'est millemeiiL réussie, sinon à la perte et dé* 
savantaige de ceux qui y sont allez, lesquelz ont, estfi 
bien battuz. Ainsi j'estime, Sire, que l'on les laissera eu 
repos comme on a fait depuis quelque temps, leur lais- 
sant mang-er le peu de pain qui leur reste à leur aise. Ilv 
ne sont pas seulz nécessiteux, car au camp les vivres y 
sont fort manquez et le soldat sans argent pour la* 
achepter. L'on ra'escript d'Anstrodan que XVIII gros 
vaisseaux et six galères desditz cnnemys se sont pré- 
sentées devant ladite ville el do là ont fait mectre pyef 
k terre à sept ou huict cens hommes en ung vîlUigS 
nommé Dorrigendara' où ilz font ung fort, estant leuÉ 
intention puis après d'emfoudrer quelques vaisseaui 
dedans ce canal qui vient de la mer audit Anstredan aiÎK 
d'en rompre et gaster le port. L'on avoil deppescht 
quelques corapaignies de soldats pour les en garder. 
J'estime que ce qu'ilz en font est plus pour faire re- 
tourner l'armée du s' de Bossu en ccste mer là, affin qat 
l'autre leur demeure libre pour pouvoir forcer le passaîgl 
et entrée en la place que pour autre occasion. J'envoie j 
Vostre Ma"" Iroys pourtraîtz de ladite ville afin qu'elLj 
puisse mieulx juger de toutes choses. On tient lo petij 
eslre le meilleur, hormis qu'ilz ne la peuvent avoir tant 
fortiffiée. 

Au surplus, Sire, il ne s'avance riens on cest accord 
dont le bruyl est si général, au moins que je puisM 
congnoistre, et si j'ay quelque oeil et jugement en ceU^ 



L 



' Dorrigendam, village de Hollande, au nord Je l'entrée 
golfe de l'Y, près du Zuiderzée. 





je vous diray que je n'ay point oppinion qu'il réussice 
pour les difficullez qui y seront proposées et mises en 
avant par les Espaignolz, prinrîpalleraent par Mons' 
le duc d'Alve, selon ce que je vous ay cy devant escripl ; 
toutefois en y prenant garde de près pour vous en ad- 
venir, je m'en remeclray au temps. 

Quant est du coslé d'Allomaigne ledit s' duc a puis 
naguiëres eu advis comme en divers lieux du pays de 
Clèves il si fait secrètes assemblées pour exécuter quel- 
que entreprise contre luy. et ce sans le seu du duc de 
Clèves qui y rémédye le mieux qu'il peult. Ce sont des 
menées du comte Ludoviq pour faire secourir son frère, 
lesquelles ledit s' duc congnoissant et les surprinses par 
l'expériance de l'année passée, a envoyé le s' d'ïliergc, 
gouverneur de ce pays, par toutes les villes d'icelluy 
poiu" donner ordre à ce qui est nécessaire, et qu'il n'ad- 
vienne faulle de pas une. 11 deppesche semblablement le 
comte de Mëgue devers le duc Heric do Brumsvick, 
dont je n'ay encores peu savoir les occasions. L'on m'ea- 
cript de Lubeq que à Br^me et es environs il y avoil au 
commencement de ce mois assemblée de gens de cheval 
qui augmeuloit tous les jours, et se disoîeut estre de la 
part du prince, atendans de jcmr k autre provision de 
luy. Plus avant il y avoil aussi vingt cappilaines pour 
faire levée de gens de pyed, que l'on pcnsoyt esire pour 
le service du duc. En somme que quelque advis qu'il 
ayt qu'il ne se remue riens contre luy, il n'est pas k 
croyre par toutes raisons que ledit comte demeure coste 
année les bras croisez el que ledit prince n'en soit se- 
couru, se conservant en Hollande comme il fait. L'on 
m'escript aussi que le duc de llolstain se remectoîl en 
équipaige pour servir cesle année, ainsi qu'il a fait 
la passée. Mais icy il n'est nulle mention que ledit s,' 



duc s'en vouUb ayder, k cause des playos qu'il a feifei 
icy qui saiguent encore. Semblablumeûl le roy de Dan- I 
□emarck faisoit armer vingl navires que l'oa croyoit 1 
debvoir servir pour nettoier ses mers des piratf.es. De 1 
tout on me doibl cy après escrire plus parlicullière- | 
menl. 

De Nymègue, oc XXVIIP avril, 1573. 

LXXVIll, — Au ftoij. — [A mai, 1573.J J 

Lh IIoUc d'Anvers a élâ battue. — Sii>ge i1l> KHrlcra. — gitiwUasd 
Duc et du Prince. — Nouvdks de Munlgummery. ■ 

Sire, J'escripvois à Vostre Ma" par ma dernière du 
XXVIir du passé les doubles où nous estions de l'ar- 
mée de mer de Mons' le duc d'Alve cl de son arrivée à 
Midelbourg, desquels tant s'en fault que l'on soyt hors„ 
que au contraire ih se conlinueul de plus en plus, estaiu 
les brulz comuns à Bruxelles, Anvers cl autres lieux 
(ainsi qu'il m'a esté cscript plusieurs foys) les ennemys 
s'cstre tellement opposez à son passaige et l'avoir si 
bien combattue, que tout ou la plus grande part d'iccjlo 
y esl demouréc, aianl esté recougneu de Bergues des 
vaisseaux d'icelle, avec lesquels Icsdilz ennemys se soiifc 
vcnuzmonslrerjusqucs auprès de ladite ville, elmesmea^ 
aucuns prisonniers s'estans sauvez de Flessinguea dient 
y avoir veu faire plusieurs exécutions d'cspaignolz el 
Wallons prys en ladite armée. Aussi ledit s' duc en est- 
il en fort grand peine pour n'avoir, à ce qu'il dit, encores 
receu ung seul mot de lettres de Cliinclio Davila depuis 
son parlement ny de ceulx de Midelbourg, dont on ne se 
peiilt assez esmerveillcr, n'en estant seullement retourné 





une spullo pclîle barque pour on apporter des nouvelles. 
Audit Anvers on fait rigoureusement pugnir ceulx qui 
en parient, toutefois lus g-ens que j'y ay n'ont pasaé de 
me mander ce qu'ilz en ont peu apprendre de plus cer- 
tain. Sy reste delTele se trouve véritable, Sire, je voy 
ledit s' dtic bien esioigné de ses desseinp:s, pour ce que 
de longtemps il ne pourra remectre sus une telle armée 
qn'cstoil colle là. Et cependant le prince d'Orange avec 
les moiens qu'il a aura tout loisir de faire ses affaires i-s 
Zellandes. Je ne faudray d'advertir Vosfre Ma'' do toutes 
particularilez qui viendront de ce costé \h. 

Les affaires du siège de Harlem ne sont allées avant 
depuis madile dernii^re, non toutefois qu'il ne se face 
ordinairement quelque faction par les gens de Mona' le 
duc d'Alve qui, voullans depuis quatre jours esprouver 
à la vérité si les assiégez avoiont faulte do pouldre. 
comme il avoit esté rapporté, se bazardèrent de monter 
sur le rampart et, y eslans ung peu avancez, les onnemys 
mejTent le feu k une petite mync qui en tua quelques 
ungrs et blessa plusieurs, faisans par Ih paroislre qu'ilz 
ne sont si desgarniz que l'on publyoîl. Hz font tous les 
jours sorlir îi la paslure plus de cent besles à cornes 
du costé du petit fort qu'ilz ont gaigaé, sans que l'on les 
pnisse ompescbor; néanmoings on a espérance qu'ù la 
longue leurs provisions défaudront et qu'ilz n'en seront 
secouruz d'autres, estant tnusjours leur passaigo sorré 
par le s' de Bossu; mais le prince fait encores tenir bon 
nombre de vaisseaux dans ceste mer et si près dudit 
s' de Bossu qu'ilz s'escarmouchent ordinairement ; tou- 
tefois à la faveur do son port il lesrepnulse aisément et 
les garde bien de riens passera ladite ville; mais il est 
k craindre qu'on fin il ne soit contraint de sortir pour 
aller empesetior ceulx qui sont prfes d'Anstredan de 
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coupper la <l!gue et aeseurer le passaige des vivreia 
camp. 

Voilà, Sire, commLi ilc tous costfiz le prince résiste 
aux forces dudit s' duc, et, a mon oppinion, il a'ateait 
d'avoir bientost d'autres affaires, alaut, ainsi que i'oa 
m'a adverty, [écril] au duc de Brurasvick que en la plus 
grands ditligence qui luy sera possible, il luy tienne' 
II mil cbevaux preslz, lesquolz à mon advis il vouldra> 
tenir près de luy pour s'en servir icy autour; d'autaid 
que ceulx de Bommel, Buren et autres villes qui tiennent 
le parti dudit prince se fortifiient à veue d'oeil de gentf 
qui leur viennant d'Âllemaigne! Mesmes ces derniers 
jours en est passé par trouppes de II et III cens hommea 
de pyed et quelques clievaus, sans qu'on y puisse pour 
ceste beure donner autre empescbement. Au surplus, 
Sire, je ne faux d'avoir tout le soing requis pour péné- 
trer plus avant qu'il me sera possible en cesl accord 
pour la pacilication des troubles de deçà, mais je ne 
veoy point qu'il si avance riens davanlaige et ne t 
parle en aucune façon. Le duc de Medinc doibl bien tost 
partir de Bos le duc pour aller aux bains en Liège. 

Sire, ainsi que je me déliberoys il y a quatre jours 
d'aller veoyr ledit a' duc sur le désir qu'il disoit avoir de 
me parler, je feuz surprins d'une colique si aspre qu'ello 
me conlraiguyt dès lors de garder le lyl, et, m'aiant de- 
puis et sans intervalle continuée avecques très grandes 
douleurs, je le lui feyz savoir, qui fui cause qu'il envola 
hier son secrétaire me visiter, et après quelques propoS' 
il me dist que ledit s' duc m'adverlissoit qu'il avoyl ï 
advis d'Angleterre que Mongonmery eu estoit sortjK 
assez fort et qu'il avoit quelque entreprise secrète i 
vostre ville de Grâce [Le llAvre], dont je ne failliz de le 
remercier et vous en ay bien vouUu advertir. Encore! 





que je sache bien. Sire, qu'estant ceste place l'une des 
principalles de voslrc; royaume, Vosire Ma" y aura 
donné si bon ordre que vous cmpescherez bien les enne- 
mys de si atacquer. 

Sire, depuis ceste lettre escrîple il est venu nouvelles 
du camp que l'on avoit descouvert en mer environ cent 
voiiles et que l'on ne savoil si c'esloit l'armée qui avoit 
secouru Mîdelbourg ou bien des gueux. Toutefois que 
l'on eslimoit que ce feussent pluslost gueulx qui allas- 
sent leurs compaiguons que autrement. 

De Nymègue, ce III may, 1313. 



^Iw Roij. —[7^111 



- L'armÈf! de mer. — Les 



Sire, Ma deppesclie du III de ce moys aura assez 
clairement fait savoir <l Vostro Ma"^' Testât des affaires de 
deçà, tant de ce qui est succeddé au passaige de l'armée 
de mer envoyée pour le secours de Midelbourg que de 
toutes autres particularitez. Depuis et estant au lit ma- 
lade je receuz la deppesclie qu'il vous a pieu me faire du 
XXIII du passé, ensemble la coppie de quelques articles 
présentez à Vostrc M" par l'ambassadeur du roy catho- 
lique et les responccs sur iceulx avec la lettre qu'il vous 
plaist escrire h Mons' le duc d'Alve. Quant ausdiles 
plaintes je n'en ay jusques icy aucunement oy parler. 
Si par cy après ledit s' duc ou autre m'en certaine le 
propos, j'y satisferay selon vosire înlenliou. Je l'ay ce 
jourd'hui osté veoir, auquel après avoir déclaré la per- 
mission accordée par Vostre Ma" du passage par la 
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France des grains qu'il fail venir de Lorrains et LnxMI^ ^ 
bourg, je luy ay fail ontonilre la bonne affection que 
vous avez à l'arivancfimcnl des alîairfs dp ilpçîi cl la ti 
lumté qui vous est tousjotirs demourée de les assister et 
secourir de vosire pouvoir pour en atendre le semblable 
de luy, les occasions s'en pr6sentans, avec plusieurs au- 
tres propos ol discours là dessus, lesquelz seroicnt trop 
longs à. descrire, en Ipy présentant sur ce vostre dile 
lettre. Il m'a bien asseitré avoir toute cbarge et com- 
mandement du roy son maistre do vous servir, obéiyr et 
secourir en tout ce que vous désirerez, en quoi il a une 
parlicutifere affection, laquelle il feralouajours paroislro 
quant il vous plaira de reraploier. Je n'ay failfy sur ce 
propos de me plaindre infînirmcnt de luy, de ce que je 
ne yeoy les effcclz corespondre à son dire en choses des- 
quelles je lui ay si souvent parlé de voslre part plaines 
do toute raison et justice, luy reraectant devant les 
yeulx plusieurs faitz particuliers dcsquelz j'ay esté lon- 
guement entretenu par dissimulations et remises, entre 
autres celluy du a' de Matrignan, de la dame de Vau- 
villai's et autres. Sur quoy il m'a voullu faire croyre 
que ce qu'il ne feroyt pour moy mal aisément le fcroit il 
pour ung autre, mais que les affaires sont quelques Foys 
telz qu'il n'est possible qu'il y puisse faire autre chose, 
comme est celluy dudit de Matrigoan pour lequel il m'a 
encores fait la responcc que j'ay cydevant escript à 
vostre Ma"* , et que le moindre mot qu'en parlera en 
Ëspaigne le s^ de S' Gohar ' qu'il luy sera accordé, ou 
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[liien renvoyé à luy. qui puis après n'aura aucune ex- 
cuse (le s'en descharger, mais que par juslicc estant la 
sentence donnée et n'y aiaiil lieu de révision par deçà, il 
n'y pouvoyl que faire ; el pour la dame de Vauvillars 
que j'en alendisse bonne yssuo, laquelle ne rctanloil si- 
non que pour vériffier ce qui ostoil saisi et embrouillé 
en SCS terres. 

Après ces affaires particulières je luy ay raeomplû ce 
! qui esl dernièrcraent ailvemi du secours et armée con- 
duyte par Mong:onmery de devant la Rochelle selon 
l'ample mémoyre qui m'en a esté envoyé, l'enrichissant 
ainsi que je conjjrnoys apartt-nir à vostre grandeur el ré- 
putation, dont il m'a monstre eslreexlrèmemonlresjoy, 
faisant son compte qu'il est nécessaire qu'une ville qui 
n'est poincl secourue succombe en fin et que cestc re- 
traite fera en partie perdre le cœur aux assiégex, en 
(Orlo qu'il juge Vostre Ma'" esiro bien preste de sortir 
d'affaires après ladite ville prise, comme il est très cer- 
tain. Il ne dit pas tout ce qu'il [lonse de rAng;lclerro qui 
administre ainsi les moieus aux rebelles de vnz deux 
Ma"', si ne se peull il garder de dire quelque mol do 
menace, se plaignant qu'avec son dernier accord en 
Hollande, el eu Zellande il y a force angloys. 

El sur cela je l'ay lire on ses affaires èsquolles pour 
en parler clairement je veoy plus de persuasions et pro- 
messes en son cœur que je n'y veoy do promplz effelz et 
une bonne fin. Premièrement quant à la ville de Har- 
lem il espère en avoir bien Lost la raison, mais plus par 
la &myne el faulte de pouidrcs et munition.^ qu'il dit 
qu'ilz ont que par la force; pour l'un et pour l'autre il 
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D'y a apparance qu'elle doibve tumber si tost et ay a 
(lu camp qui! l'on est en volunl^î île lenler une batterîj 
d'ung autre costé, pour l'exécution de laquelle on atea 
doit des piouniers. Je laisseroy juger à Vostre Ma" qui 
veult dire cela, et cependant le s' de Bossu qui est avW 
ses vaisseauls dedans la mer de Harlem ne se peult ew 
largir et eslendre plus loing qu'à la faveur de ses forljE^ 
eslans les ennemys beaucoup plus puissans en ladite 
mer que luy, où d'autre part ilz ont failz aussi des fortJj 
pour les favoriser. En somme j'y veoy une grande lon- 
gueur. Lesditz ennemys sont lousjours autour d'-^jislre- 
dan et dedans le canal, faisant plus de dommaiges qad 
l'on ne publie, et est à craindre qu'ilz se renforcent telle- 
ment qu'il soit mal aisé après de les en chasser. 

Les cent veilles ou environ que j'escripvois à vostrA 
Ma" avoir esté descouvertes en mer se sont trouvez e9- 
tre vaisseauix d'Oslrelande chargez de bledz, el m'a dit 
ledit S' duc que le vent leur estoit sy fort qu'ilz ne peu- 
rent arriver à Emden, estans contrains de se rendre 1 
la Briclle, où il dit qu'il» n'ont poinct voullu débite^ 
leurs grains, et que ainsy seroîent retournez audit Ev» 
den. Mais il n'est pas à croyre qu'ilz s'en soient ainsi i 
tournez sans riens faire. 

Quant k son armée de mer du costé de Midelbourg il 
comfesse maintenant qu'il s'en est perdu cinq ■ 
seauU, mais que le surplus est arrivé à hon port, e 
cores que depuis leur arrivée il dye n'avoir aucune noU4 
velle d'euls, maïs que par autre voye il entend qu'il 
armoient quelque nombre de vaisseaux estans audtj 
Midelbourg, affin de s'en retourner plus fortz. J( 
croy. Sire, que le doramaige y soit plus grand, 
outre lesditz cinq vaisseaux dont je suis bien adverty- 
on ne sait qu'est devenu l'admirai cl vis admirai, et a 




très en parlenl oncores diverscmenl. Depuis lesditz enne- 
mys n'ont laissé tousjours de tenir le port de Bergues 
assiégé, où il y a trois jours qu'ilz moyrcnt en terre en 
quelques prayrics là autour environ XII ou XV cens 
hommes qui cscarnioucht;rent jusques aux portes, oîi le 
collonnel Mondragon eut son cheval lue soubz luy. 
Vostre M" veoyd comme de tous costez ils sont fortz, et 
n'est pas jusques icy près à Bommel et autres villes 
voisines qu'ilz ne soient plus de II mil V cens k III mil 
hommes, en sorte que les chemins d'icy en Anvers el 
Bruxelles sont très dangereux, et y prennent ordinai- 
rement quelques ungs. 

Ledit S' duc se promect bien de les faire eu pou de 
temps reserrer tant par ce qu'il dit qu'il se rendra mais- 
tre de la mer que par le moion des forces quy luy vien- 
nent de tous coslez, qui sont ses Espaîgnotz et Italiens, 
qui fait compte debvoir oslre en Bourgungne le XVI ou 
XVII de ce moys uug régiment nouveau de haulz alle- 
mans qu'il fait lever avec les creues d'AUemans, a ses 
vieux qu'il a au camp et plus de vingt enseignes de 
Wallons de nouvelle U-vie, aiaul aussi mandé 11 mil 
chevaux reislres de ceuls du duc de Brumsvick do le 
venir incontinent trouver et que lors non seullcmenl il 
atendra, mais qu'il dressera ung autre camp pour as- 
saillir sou ennemy par ung autre eudroyt. Toutes ces 
forces, Sire, sont bien véritables, mais le moys de juing 
pourra passer devant qu'il s'en puisse servir. Il est vray 
qu'il me continue avoir tousjours advia comformes que 
l'Alemaigne est fort refroydie pour si remuer quelque 
chose contre luy, ce qui est Irtîs mal aisé à croyre pour 
beaucoup de raisons. Nous verrous bleu lost ce qui en 
sortira, et ay entendu que le comte Ludoviq a depuis 
peu de jours esté près do CoUongno où il a roceu argeut 
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-el mil distribuer à des cappilaînos. TouLefoya lëî 
duc dit qu'il est à Dillcmbourg et que le collonnel Maa- 
dealoo s'esloit retiré au service du roy do Suède en 3i 
guerre contre le Moscovite. Je ne faudroy d'advertir soi- 
gneusemeut Vosirc Ma"^ de toutes occurenccs, et cepen- 
dant je vous diray, Sire, que ledit s' duc ne ui'a jamaii 
monstre avoir oppinion que vous aiez aydi^ les Véni- 
tiens en leur trayté de paix, eneores que nous en soyons 
tombez dculx ou trois foys eu propos. Si luy ou autre 
en entrent là, je suivray ce qu'il vous pteust m'en com- 
mander. J(! juge bien à son visaige et parler qu'il n'est 
marry qu'elle soit advenue, parcu qu'il dit que son màis- 
Ire n'a jamais entrepris teste guerre de son advys et 
conseil, et que se réduisant maintenant de lous rostez à 
la deffensive contre le Turc, il en sera miinilx secouru 
par deçà. 
De Nymègue, ce VII' mai, 1373. 



.4 ia Roi/nt 



■ [7 mai, 1573.] 



Mundouccl parle dp roproclios que lui avait adro.^^siîs la Reine dana 



Madame, Le seul but ou j'ay lousjours tendu et dé- 
sire toute ma vye parvenir a esté de donner à Vos Ma"* 
quelque occasion de contentement de moy par mes la- 
beurs et services ; en quoy par plusieurs deppcscheA' 
qu'il vous a pieu me faire cy devant, mesmcs par la der- 
nière du XXIII du passé que j'ay reccue estant maladeyi 
je recongnoys avoir donné quelque atainte. Je conti 
nueray. Madame, ainsi que je doibz, et Feray mieulx &' 
l'advenir s'il m'esl possible afm, d'arriver h la porfecUon 




cl couronner ma vye de ccslo satisFaclion de soy 
mescnes. Voatre Ma"" verra la deppcnclu; (|uc j'escripit 
présCDlcmctil au Roy, laquelle rsl si ample et particu- 
lière de toutes les occurences de deçà que jo ne vous eu 
cnvoyray par la présente Surco... 
De Nymègue, rc VU may, i'iTS. 



-[H et 12 mai, 1573.1 



] une armiïs en Allemagne. — 
près de Bergues. — Medlna- 



Si<iOT de Harlcim. — I.e comte LouU 
Les Gueux battus par Mondragot 
Celi. — Siège de La Rochelle. 



Sire, Je n'ay riens à faire entendre à Vostre M'* pAf 
ceste deppcsehe que ce qui est survenu par deçà durant 
ces quatre jours derniers , vous aiant , par ma priiceddente 
du VU, si amplement et particulièrement satisfait de 
tout ce que j'ay traité avec Mons' le duc li'Alvo, que ce 
seroit chose superllue de lo vous rôylérer. Je vous diray 
doQcquea, Sire, que quant au siège de Uarlem il semble 
que l'espérance s'afoibtisse d'en avoir si tost la raison 
que l'on se promecloit par la voyo de la faulle ol néces- 
sité de vivres et munitions, les assiégez se monstrans au 
besoin^ assez bien pourveus de ce qui leur est nccessairu 
pour leur conservation et delTense, ainsi que vous aurez 
entendu, et m'est escript du camp que si par le moien 
des mynes et gratement de terre que l'on rcmect en 
avant avec bon nombre de pionniers quy y sont arrivez 
depuis naguiêres, il sera ma! aisé qu'elle puisse ostre 
prise de bien long'tcmiis, quelque close et serrée qu'elle 
soil de toutes parlz. J'escripvoJs àVusIre Ma" que aucuns 
vaisseauix eunemys ostoient autour d'Anstredan qui 
avoieut mjs gens en terre pour y baatir ung fort, 
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couppcr nne dîguo ot par ce raoien rosorrcr ladite ville, 
lesquelz depuis Irois jours cslans assez mal cnnduya se 
sonl laissez surprendre, tellement qu'il en a esté mys en. 
pièces ot noyez environ eent cinquante et prys cinq de', 
leurs vaisseaulx. Toutefoys les XVI ou XVUl hourques. 
ot VI g-alères que j'escripvoys àVostrc Ma** estre de Cë 
costé là n'en bougent cncores pour essaîer de divertir le 
s' de Bossu, 

Il court icy ung bruyt fort constant, qui est comfirmé 
de plusieurs endroin, que du costé d'Allemaigne leS' 
affaires n'y demourernnt ai quiètes et pacifiques pour ce* 
pays que s'en est quasi asseuré ledit s' duc, qui est qae' 
de ceste heure, par delà Collongno, il y a desja quatre ou 
cinq cornettes de reistros ensemble et viennent chacun 
jour en plus grand nombre avec imfanterie que l'on, 
asseure debvoir cstre do telle multitude que je ne I'om. 
croyre, qui sont de cent enseignes, dont une partie est 
desja espandue par le pays de Juliers et de Clfeves pour 
eslro plus prfea, et s'est trouvé quelque rcistre maistre de 
cculx qui solicitent icy leurs affaires, qui aprfes avoir vcu 
et depuis a comGrmé ceste assemblée, disant y avoir de 
ses pareniz en îcelle, et que, dedans le XSV'"* ou la fia 
de ce moys au plus tard, le comte Ludoviq comraencoroit 
à marcher et entrer en ce pays par ung endroit dont le- 
dit s' duc ne se doubte avec six mil chevaux et lesditz 
gens de pyed. Ce terme n'est pas long pour veoir ce qui 
en sortira, mais ledit s' duc, qui par raison doibt estre 
certainement adverly de lelz affaires et de ce qui se 
remue, me dist encores hier que ce qui s'esloil assemblé 
s'estoit en peu de temps séparé, ainsi qu'il en avoit eu 
advis exprËJS. faisant démonstration selon sa coustumo 
de ne se donner grand peine de leurs entreprises, par ce 
qu'il dil qu'ilz ne se peuvent rendre si fortz sans qu'il 



en soyl adverly. Eii qucy, si ainsi est, il les préviendra 
et se rendra plus fort qu'eulx avec les homniRS qu'il a de 
retenue, et s'ilz y viennent foibles, qu'il aura assez de 
moiens de les combatlre pour leur rompre la tosle, 
faisant venir les II mil reistres, assavoir mil du duc de 
BruDSvick et mil de l'arclievesque de Collongne, avec 
les autres forces qui s'acheminent d'Italie et d'ailleurs, 
ainsi que je vous ay escript, mais aucuns jugent que 
lesditz gens de guerre qui viennent d'Italie pouroul 
avoir de la dillcullé et rencontre en leur passaige. Je ne 
say s'il me veult despuiser et couvrir ce qui en est et 
qu'il en sait, mais je le vooy liaster en toute dilligence 
de se rcmforcer et faire ses préparalifz pour sortir d'icy 
où il ne se lient scurement. Il envoyé aussi gens de tous 
costez pour luy rapporter ce qu'ilz verront se préparer 
contre luy de ces coslen là. 

Quant à ce qui est des Zélandes, je n'en puis riens 
dire de certain à vostre Ma", n'en estant depuis venu 
aucunes nouvelles audit s' duc ne aulrcmenl, et sont 
tousjours les ennemys autour de Borgnes avec leurs 
vaissoaus, aiaus mys en terre douze ou quinze cens 
hommes qui pillent, bruslent et saccagent tous le plat 
pays. Je ne faudray d'escrire k vostre Ma*" ce que nous 
en aurons de certain ut de toutes autres clioses. Cepen- 
dant je vous diray que le duc de Medine est tousjours à 
Bos le duc sans riens faire et sur le poincl de son parle- 
ment pour aller en Liëge prendre l'eau de Spa. Il 
pourra advenir que les troubles et remuemcns qu'il y a 
de toutes partz en co pays les empescberont. Au reste, 
Sire, j'accuseray la receple de la deppesche qu'il vous a 
pieu me faire du II de ce moys k laquelle il n'eschet 
autre responce. 

Du XI may, 1573. 



Sire, depuis ceslc deppesche faite, j'ay receu lettres 
d'Amers par li'sijuelles on m'oscrïpt que le collonnel 
Mondragon qui osl en la ville de Bergues avoil Icllemcnt 
surpris les enuerays quy a'esloïenl mys en terre là 
autour, ainsi que je vous escripvoys, qu'il en adeOaitde 
sept à huit cent, le reste s'estant h toute peyno sauvé 
dedans leurs vaisseaux '. Et quant à l'armée qui estoît 
allée à Mîdelbourg, qu'elle debvoit bien lost retourner ea 
Anvers s'eslani remforcéc sur le lieu. Je ne veux avec 
ce oublier de vous dire qu'il est venu nouvelles audU 
Anvers, par voye de marehaus que k Rochelle s'estoit 
rendue k la miséricorde de Voslro Ma"", lesquelles ont 
aussi tost esté pnrlécs par la ronimis de la posle & 
mons' le duc d'Alve, dont il a fait démonstrallond'estre 
très mal content jusques à mcclre la main À sa barbe. Je 
vous en laisseray penser les raisons, et cependant, alen- 
dant la corafirmation de Vosire Ma", je suiiplie Dieu 
bon cœur que ainsi soit. 

De Nymégue, co XJi* raay, 1573. 
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\<ri.-i irAiiisterilaiii. — Ni 
bourg. 



y i< |l.:1fl, — l'Iollo lU-^r 
llftiia^.e. — /..■Uiii.fc, Middel- 



Sire, Les atïaires de dei;à vont lousjours en la oiesue 
lonfruour qu'elles ont accoustuméa et que Vostre Ma** 
aura veu par toutes mes préceddentes deppeschesjf 

I Cf. METEHEN,f92. 



mesmes par la dernière du \ir du prissent. En quoy je 
ne veoy prendre cncores aucunq rliemin pour les abréger, 
si ce n'est par le moien des forces et g-ens de guerre que 
jay parliculièremunt escript àVostre Ma"*' que mons' le 
duc d'Alve faisoit venir de tous costez, losquclz ne poli- 
ront estre ensemble d'ung bon moy» au plus, et copen- 
danL chacun juge que la ville de Harlem aura autant de 
relasche, car on coagnoist mainleuanl qu'ilz ne sont en 
lello nécessité que l'on estimoil, qui fait perdre l'espé- 
rance de les avoir par li\. On travaille ordinairement k 
les myoer afin d'y avancer quelque chose s'il est possible, 
mais ceulx do dedans y remédient à veue d'œil, ayant 
trouvé ung moien de faire monter l'eau qu'ilz ont par 
dedans si liauU par pompes «ju'ilz les merg;ent quand ilz 
veullent et noyent ceulx qui y sont. D'autre part îlz ne 
sont si reserrez que la liberté de sortir ne leur soit 
demeurée et de mectre le bestial k la pasturu à la faveur 
de leurs fortz tant par eulx prys que autres bastis dont 
ilz en tiennent sept et le camp douze fort voisins les 
ungs des autres, mais les principaux sont ceulx de l'em- 
bouscheure du canal quy cra|je3chenl tousjours qu'ilz 
no peuvent estre secouruz, estant aussi ce passaigo 
gardé par les vaisseaux du s' de Bossu. Quoy qu'il y 
ait, Sire, plusieurs relournans du camp dicnt qu'ilz ne 
savent s'il?- assiègent où s'ilz sont assiégez, et qu'ila 
voient bir-n peu d'espérance de l'avoir encorea. 

Quant au prince d'Orange il a continué sa demeure eu 
la ville de Ueift, donnant de là ordre k toutes ses af- 
aircs, et fail lever, k ce que j'entendz, plusieurs deniers 
sur les suhjefz des pays «|u'il possède dont il se trouvera 
secouru; mais ceulx de la prétendue relliglon ont de 
nouveau entrepris de rompre et ruyuer les églises, quel- 
ques dt^ences qu'il en eust faites, qui fait assez juger du 



peu de volunlé qu'ilz ont de retourner aoubz le commafi 
dément dudit s' duc. 

Du coslé d'AnstrediiQ les six galères, seize gros va 
seaux et plusieurs autres peliz sont tousjours en cesle 
mer là, et m'a esté rapporté que c'est une aussi bello 
armée qu'il est possible do veoir; mais on ne sait qud 
est leur dosseing ne ce qu'ilz vculleat faire, sinon de 
divertir ledit s' de Bossu du lieu où il est, ce qu'ilz ontT 
bel alendre. 

Davantage, sire, les bruîLz d'Allemaignc que je vouéi 
esoripvois par ma dernière no s'apaiseul point, et dit on 
qui! le comte Ludoviq a adverly ses gens pour s'assem^ 
bicr, leur donnant leur rendez-vous pour tout en uoj 
coup estre prestz. cl cependant il deppesche sccrètemcni 
force gens de pyedz armez et équippez pour alIeB 
secourir son frëre, desquels depuis huiet jours ença i 
est passé plus de mil ou douze cens par assez bonnes 
trouppes avec la commodité des rivières de Rhin, 
Vael et la Meuze, descendans à Boramel, desquelz ili 
esté prys ung batteau icy près chargé de vingt sept, 
qui a Fait ordonner une garde do troys vaisseaux s 
cesle rivière, comme je croy on fera sur les autres. 

Quant aux Zélaudes l'on m'escript d'Anvers qu{ 
l'armée passée à Midelbourg y estoit atendue, laquelle 
en lin se trouve seullement avoir perdu six vaisseaux e 
son voiaige, le reste estant arrive à bon port; mai» î 
est à craindre qu'ilz ne le paient au retour, car, à ce « 
m'est esrripl, les ennemys se sont remforcez de vingl 
vaisseaux qui leur sont venuz de Hollande. Je ne faife 
dray d'advertîrVostre Ma"* de tout ce qui suceddera, ■ 
cependant je vous diray que la iléfaile exécutée pal 
Mondragon ne se trouve si grande qu'elle a esté prft 
mièrement publyée. Au reste. Sire,jedemoure tousjoui 





*ii peine sur ce que je vous escripvoys de ce qui s'esloit 
publyé îcy de la Rochelle qui s'est depuis refroydy, dont 
ledit s' duc se trouve plus content qu'il ne faisoyi. Car 
lors il ne se peust garder de dire assez hault qu'il en 
«sloit très marry, par ce que tout luy viendroit tomber 
sur les bras, co que je vouldrois desja veoir et voslre 
royaume en très bon et asseuré repos. 
De Nymègue, ce XV"' may, 1573. 



LXXSIII. — Au Roy. — [18 mai, 1573.] 

Siège de Harlem. — Troujies dlUilip arrivcnl par Bourgogne ot 
LiHombourg. — L'urmÉe di; mer ut Middelbourg, — l.'filection de 
Pologne. 

Sire, Il semble aux continuels évënemens de ce siège 
dellarlem, lesquelz ne succeddent bien h propos ny selon 
le désir et intention de Mons' le duc d'Alve, qu'il y ail 
quelque mauvaise répugnance qui le veulle prolonger et 
ne remeclre si tost ses affaires do deçà à une bonne fin 
qu'on se l'est promys. Depuis ma dernière du XV'*" de 
ce moys ceuk de la ville ont monslrr^ n'avoir aucune 
nécessité de pouldres, comme on lenoit pour certain 
qu'ilz avoient, faisans une escopetorio ordinaire el oCi 
Don Fadriq a receu une arquebuzade dedans son cor- 
celel. Aussi ilz ont fait une saillye pour regaigner une 
trenchée que l'on avoit fait faire entre ladite ville et le 
fort du prince d'Orange, laquelle ilz ont reprise avec 
l'intpUigenco que par signal ilz ont eue avec leurs bat- 
teaux estans eu la mer de Harlem assez près d'eulx, qui 
de leur part ont mys gens en terre pour exécuter ccste 
faction. De sorte que par ce costé là on tient pour certain 



(ju'ilz ont esté secouriiz de ce qu'ilz avoient besoing é 
leur est ung cliemin ouvorl jiour l'osiro encores davaH' 
laige. Cela est advenu cepcniJanL que le s' de I 
estoil allô Jusques à Anslredam pour prendre vingt ott 
vingt deux vaisseaux que l'on y a fait armer, cl lei 
amener en ladite mer de Harlem pour si rendre le pin 
fort et rombatlre icsdilz enncmys, si l'occasion s'sS 
présente; d'où il n'est encores de retour et ne Faudra^ 
d'escrire k Vostre Ma" ce qui si exécutera cy apriis. Il s» 
dit icy assez secrfeirinent que l'on soubsonne «pielques 
ungs du camp de tralson, et d'avoir assisté de moieas et 
d'avis lesditz ennemys; nous verrons cy après ce qui ea 
sera, mais j'ay oppinion que c'est une couverture qu'o 
veult prendre pour cacber les faultes qui y ont esté 
faites jusques icy, dont quelqu'un pourroît porter la folié 
encbfere. Cependant je vous diray, Sire, comme j'ay esté 
adverty que le prince d'Orange a promis aux assiégel 
de les secourir bien tost d'une bonne armée et leur fairt 
lever le siège, assemblant de son coslé le plus d'bomme<i 
qu'il peult, voyre jusques à prendre au pays de HoUandâ} 
qu'il tient, de troya ou quatre liommes l'ung [dus proprl 
à porter les armes, à quuy la plus grande partie coiW 
descendent bien volualairemenl ; si ainsi, est j'ostim 
qu'il se bastera, car par plusieurs pacquetz qui ont estj 
destroussez par les siens el autres moiens, il est Mal 
adverty des forces qu'atend ledit s' duc el du temps qu^ 
les pourra avoir. 

Hier arriva advis que les Iruiippes venans d'ItatU 
pourroient eslre en Bourgoîgnc le XV ou XVI'" de i! 
moys, et desjà a on mande en Luxembourg et aîlleur) 
de leur dresser eslappes; eulx eslans arrivés, qui i 
pourra eslre du (juinziesmc prochain, ledit s' duc hik 
son compte de sortir en caœpaigne pour, avec la cav* 
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lerie et autres forces qu'il atend, faire xing bon effort 
d'ung autre costé, si nouveaux affaires ne l'en enpes- 
client. 

Quant à son armi^e de mer j 'cscripvoys à Voslre Ma" 
estre atendue de retour en Anvers. Il m'est escript que 
les Xll et XllI""' «le ce mois l'on a entendu g^rande 
quantité de coups de canon tirez de ce costé là, et beau- 
coup ont oppiniou que ladite armée a eu rencontre des 
ennemys, mais du succez il n'eu est encores riens de 
certain. Toutefois aucuns (lient que troys navires de la- 
dite armée auroient esté brusiez et autres emenez à 
Flessingfues, ul le surplus conirainct de se tenir à couvert 
û la faveur du chasieau de Ramequin sans pouvoir passer 
outre. J'escripveray cy après à Vosire Ma'° ce que nous 
en aurons de vérilé. 

Au reste, Sire, je ne puis encores mieulx esclarcir 
Vostre Ma" des affaires d'Alleraaigne el de ce que je 
vous en ay cy devant escript, le tout dcmourant sus- 
pendu en mon advis jusques à ee qu'on puisse vivre en 
la campaig-ne, aussi que je n'envoie personne sur les 
lîeu£ pour en estre plus vi^rifablement iniformé. Bien 
diray je à Vostre Ma" que j'ay esté asseurû par ung 
reistre maistre, lieutenant du comte de Mausfeld. g'ou- 
veroeur de Luxembourg, que les Electeurs de Saxe et 
de Brandebourg avoienl fait ligue avec l'empereur pour 
mectre son filz en possession de la courronno de Pol- 
longne, et i(ue chacun des deux faisoieni estât de le 
secourir de IIII rail chevaux : ce que je ne puis croyre, 
principal le meut dudil de Brandebbouig' ; loutcfoys Vostre 
Ma" en sera mieux advcrtie d'ailleurs. 

De Nyraègue. ce XVIII' may. 1373. 
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LXXXIV. — Au Roy et à la Bot/ne. — 
[22 et 23 mai, 1373.] 

Mémoire de Mondoucet sur la situallon des deux parlis ; l'accord 
Prince négocié par l'empereur est rompu. — Forces du duc d'AJ 
devanl Harlem ; ses forces navales : Il manque d'argent. — Pon 
du Prince; l'armée de Frise. — Rapports des Pays-Bas avec 1'/ 
gleterre. 

Sire, Encorcs que par toutes mes préccddenles d« 
pesches Vostre Ma'*ayt osté liiea véritablement adverta 
du aucccz des affaires de ileçji et de ce que j'ai ordÎQftî 
rementjugé appartenir à vostre service, si n'ay je votitt 
laisser de vous deppescher mon homme présent portefl 
pour vous taire entendre Ji bouclie ce qui y est surveoî 
depuis, m'aiant semblé telles occasions le bien mériter 
desquelles il s'en va si particulièremeut insLruict ] 
ung mémoire que je luy en ay baillé que ce seroit choi 
superflue d'en user de redites par la présente, suppliu 
très humblement Vostre Ma"" le voulloir croyre de t 
qu'il vous dira de ma part là-dessus. 

De Nymègup, ce XXII mai, 1573. 

Madame, Vostre Ma" sera bien amplement imfonn^ 
par le rapport de mon homme présent porteur des occi 
sions de sa deppesche, l'aîanl si particullièrement ÏDl 
truict de tout ce qui est succeddé fes affaires de deçà c 
je n'en estendray la présente davantaige; seulement j 
supplieray très (jumblement Vostre Ma'* le voulloir croyi 
de ce qu'il vous dira de ma part, comme vous vouldrw 
faire raoy mesmes. 

Dudit Nymègue, ce XXIII' may, 1573. 
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Mémoire et instruction à Haranger des particularité z 
qu'il aura à faire entendre à leurs Ma'", arrivant en 
court. 

Premièrement, 

Asscurera leurs Ma"" que le s' de Mondoucet, suivant 
ce qu'il leur a cy devani par plusieurs fois cscript el 
qu'il a préveu, a de nouveau esté bien advcrty et asscuré 
que l'accord, qui se traictoîl par l'empereur pour la 
pacification des troubles des Fays-Bus, est hors de terme 
et du tout rompu ; et ce sur les espérances que les Es- 
paignolz et principaliement Mons' le duc d'Alve ont 
tousjours douDé. tant au roy d'Espaig^ne que audit 
empereur, de pouvoir fort aisément venir à bout desdit^ 
troubles dans ceste année par la force et par les armes; 
mais, ce qui a plus pouicé à cela ledit s'ducetdVmpes- 
clier tous ses moicns pour l'empescher, a esté son inté- 
rest particulier, jug'eani que ledit accord toucboit g-ran- 
demenl à son honneur et réputation. Somme que leurs 
Ma'" so peuvent asseurer que si autre chose ne survient, 
ut si autres nouveaux moiens ne viennent en avant, que 
ceste guerre suyvrn le fil qu'elle a prys. 

Or, pour dire Testai d'icelle, sera premièrement dis- 
couru par ledit Haranger des forces que peult avoir ledit 
8' duc d'Alvc en son camp devant Harlem, de celles 
qu'il aleud du coslé d'Italie el d'AIIemaigno et pareillo- 
ment de ces pays iiy : qui soni composées quant k celles 
dudit Harlem des lerces d'Kspaignolz qui ne peuvent 
pas revenir en tout ii plus de XV cens ou II mil hommes, 
de Iroys r^-gimens d'Allemans qui peuvent mouler à IIII 
ou V mil hommes, et quant aux Wallons et Bourguignons 
ilzpeuvenlestre environ III mil honrnies.Lesditzgensdo 
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guerre se trouvans maintcaatit, après ung si long siège 
et avoir paty durant ce grand hiver, fort affligez de malsr 
dies et mortalité. 

Sora desduici pur ledit Harangor les factions qui i 
sont naguiéres faites, tant à faire voiler les mynes c 
mencées, qui a fait perdre, pour le moins remerlre t 
longueur, l'espérance que l'on avoit de ce costé là, qu) 
aux saillies, prises de Ironchées el autres poi-ticularîte 
survenues depuis les dernières deppesches. 

Quant aux forces d'Ilalie leurs Ma'" en sont très bïei 
adverlyes, el fora entendre que ledit s' duc a asscuré a 
dit s' de Mondoucet qu'ils sont cin({ mil Ëspaignolz t 
XII cens chevaux légiers, lesquels, pour estre le VID 
de ce mois kSuzo, fait compte qu'ilz peuvent estre maiii' 
tenant en Bourgoigne. 

D'Allemaigne il fail promplement venir II rail reistres^ 
mil de Collongne et mil de Bramsvick, ainsi qu'il a e 
escrîpt, et fail lever nouveaux rcgimens de hauts «Ufl 
mans avec les ereues pour remplir les vieux qui soif 
au camp. Il fait aussi lever deulx autres nouveaux r' 
gimens do wallons êa pays de deçà, sur qiioy sera d 
In peu d'hommes qui se trouvent pour marcher h cesl 
guerre, et le refiizqu'a fail Mons'd'IIavret de lever vîng 
enseignes pour en eslre coilonnel. 

Fera entendre le dessing du dit s' duc estre de marcha 
en personne, aussi loslquelesdttes forces seront arrïvéed 
et entrer, s'il peut, au pays que tient sou enncmy par I 
costé de Bonmel ou Gorcon, faisant son compte que 1 
prince n'aura les forces assez grandes pour faire teste H 
deulx endroiz> et que, entrant de ce costé, il passera vais 
queur au travers de la Hollande pour aller renconlr 
son htz qui entrera de l'autre, et espère de cette sor^ 
avoir bien lost le tout nettoie, hors mis les porlic et pls^ 
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de marin? comme Flcssingues, la Brlelle, DorJrech et 
Ënckuison, pour la coniiiicislo desquelles il faulL nécessai- 
rement qu'il se romle maistre de la mariiip. 

Sur cela il sera dit i^aellcs forces marines a ledit s' 
duc, tant ducosLéde Hollande que eu Zellando, et quelles 
sont celles des ennemys ; aussi des parlicularitez que 
pourra entendre ledit Haranger en Anvers, du retour de 
l'armée envoyée à Midclbourg- et de ceulx qui sont des- 
sus, semblablcraenl de ce qui s'exécute chacuD jour au- 
tour de Bergucs. 

Aussi entendra à son passage d'icy à Péronne ce qu'il 
y aura des parllcularilez des wallons et autres choses 
qu'il pourra descouvrir pour ou faire rapport. 

Quant aux finances dire la nécessité qai en est et quel 
paiement recouvrent les gens de guerre tant de cheval 
que de pied, les gentilzhomoies et jusqucs aux parlicu- 
liers serviteurs. 

Il ne sera onhlyé de racompîiT les propos >•! façons 
dudït duc sur l;i nouvelle di- la prise de la Uochellc, et 
encores auparavant quant il scut que Mongonmery ne 
s'estoit efforcé d'entrer. Lequel, fi ce qu'il a dit audit s*, 
il a entendu avoir mys pycd à terre à lîel-lsie et déliait 
ce qui y csloit. Tout cela est pour faire congnoistre lo 
plaisir qu'il reçoyt de veoir aller les affaires de France 
en longueur, pour la crainte qu'il a (|uc le tout luy 
lombc sur le» bras, comme il a eu que ledit Mongon- 
mery u'abordast deçîi. 

Quant au prince d'Orange et aux moiens qu'il a de 
se conserver et entretenir ceste guerre, sera déclaré quel 
nombre d'hommes il a dans ledit Harlem, et comme, après 
l'avoir mise en bon estât de se dcffemlre, il en a retiré 
une bonne partie; ce qu'ont faict ceuls de la ville pour 
OBtre secouruz de pouldres, et comme îlz ont encores en- 
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trée avec la dificuUë pt par lo moicD de leurs forlz, U 
forces qu'il a au\ Clialz [Sassen], Aigmonl et Bonmel 
l'armée de mer devant Austredau, cello de la mer c 
Harlem el le passage près d'icy. 

Fera entendre comme ledit s' duc a cncorcs fjraische 
ment eu ailvis par le s' d'ilierge nouvellement relourné* 
que du cosié de Frizeil yavoil desj à grandes assemblée 
d'hommes en la faveur duJil prince, que l'on lient esUl 
conduiz par le corale Vandembcrg- son beau frère; 
peine en laquelle s'en trouve ledit s' duc pour n'eslE 
assez fort et envoyer prcmplement au devant d'eulx. 

L'on tient le prince, eslre sorly de Delfl cl allé à Ro 
terdam, ce que le duc ne croyl cl dil bien que si tTarlen 
csloil pris il s'enfouyra. Les brui/. d'Allemaigno, qu 
ledit s' n'y a poiiict renvoyé sur ce que leurs Ma*" luj 
ont escript de ce contenter de ce qu'il on entendra. 

Que depuis quelque temps ledit s' ne les a entretenu 
par ses deppesches que des factions el évènemens de l 
guerre et autres parlicularitez de ce pays, n'y congnoî» 
sant riens autre cbose appartenir à leur service. En qtio] 
néanmoins il a tousjours soigneusement eu l'œil pou 
entendre ce qui se Irailoroit dudil accord el autre cho94 
qui y peust préjudicier. 

Quant à l'Angleterre, il fera entendre le peu de profil 
et commodilé qu'apporte jusques icy l'accord naguîfarei 
fait avecques eulx pour raison du trafficq à l'occaaioi 
de la guerre, el que pour cela lo prince ne laisse d'en tin 
du secoui's tant d'hommes que de munitions et vivres e 
paiant. 

Dudil jour. XXIII"" may, lo73. 








LXXXV. — Ail Ihf/. — [2." mai, 1373.] 

MlildelboiirK. — Bruit i\\il' l'Aii^iliîterre etn-errall des vaisseaux nu 
iluc. — Sii^yu de Harlem. — Jioiivelles du comie Louis, ilii Pa- 
latin. 

Sire, Aiant deppesdié nmn lioinmc ilmcrs VosIfr Ma"* 
le XXII* de ce mois, lequt^l siiivanl l'ample raémoyro 
que je liiy bailloy vous aura bien padiciilièremoni ïm- 
formé de lnu.s les aiïairi's di; dora, il iïip resic niainle- 
nant peu de subjcL de vous oacrire, nVslanl survenu 
depuis ce jour là cliose de grande eonséquencc; -seulle- 
ment j'aceusoroy par la pri'îscnle la deppesclie qu'il a 
pieu à Vostre Ma^ me Faire du quinziesme du présent, k 
laquelle iiiondit liommo vous aura satisfait, principal le- 
mcDt quant au succez de l'armée envoyée pour le secours 
de Midelbourg, outre ce que mi'* préceddentes fleppesclies 
y avoienl assez exaetemenl re.sponju. Et, h ce que j'ay 
CBJourd'Iiuy entendu de Muni)' le duc d'Alve, îl n'en a 
aucune nouvelle certaine, sinon qu'il nie rouvre le re- 
lardemeuL île leur retour sur ce qu'ilz ne sont servys du 
temps et du vent h propos pour ce faire ; mais il n'est 
possible que depuis près d'nng moya qu'ilz se sont rem- 
barquez ilz n'aient eu assez de ftiys cinq ou six heures 
propres pour leur voiaige. Aussi, fi ce qu'il m'est escript, 
CO n'est pas lu l'encloueuro, mais à l'empeschement que 
leur dounent les enuemyz, qui incessamment les viennent 
escarmouclier et assaillir jusques au fort de Ramequin 
o(t ilz sont comme assiég-ez, et entend on tous les jours 
en Anvers force canonnades. Nous verrons en peu de 
jours ce qui en adviemlra, iloul j'adverliray aussi lost 
Vostre Ma'". 
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J'ay entendu que en Angleteri'o il se pr^-paroït dix t 
douze vaisseaux pour venir au secours dudît s' duo 
mais ce n'est cliose asseurée. ny k laquelle il so fye. t 
cvains bien qu'il ne so puisse rendre maislre de la mfl 
ceate année,-' quelque soing qu'il y prcngne. 

Du costé de Harlem les choses y dcniourent tousjoi 
en mesmc estai et m'a dit ledit s' duc avoir depuis ( 
jours esté prys ung homme sortant de ladite ville envoj 
devers le prince, lequel depposc que là dedans ilz son 
environ XIIII ou XV cens eslrangicrs et VI ou Vil 
cens habitans portans armes, qui sont fort laz et Ira 
vaillez, et vouldroient bien capituler, mais que la craïnl 
qu'ilz ont que la foy ne leur soit gardée les retient, qu'il 
ont vivres assez suflizamment, délivrans à chacun soldi 
une livre de pain par jour et une demye aux femmes, 
de pouldres assez peu; mais que à leur myne et conU 
nance estans assailliz vifvenienl, aiant esté tué bcaucoD 
de leurs hommes, ilz ne se sauroienl deffondro et se lier 
nent pour perduz. A ce qu'il m'a dit, il délibère ce fait 
si tost qu'il pourra avoir renforcé son filz soit de cnviro 
mil ou douze cens espaignolz que rameyno ladite arma 
do Zélande, ou bien de ceulx qui viennent d'Italie. F 
cependant on ne perd le temps à grater et trouver 1 
moien d'avancer quelque chose par les raynes, la plui 
part desquelles faillent tousjours. Nous entendrons a 
bien tost ce que fera le s' de Bossu qui s'est remforcé d 
environ vingt vaisseaux quy estoient en Anstredam, € 
délibération de combatre les ennemys et les chasser ( 
la mer de Harlem. 

Quant aux doux rail reistres que ledit s' duc fait veni 
ce n'est, à ce qu'il m'a dit, pour aucun advis qu'il ayt q 
ces ennemys se remuent et remforcent en AUemaigi 
mais seuUement pour se garder de surprise, cslaDt U 



ce II est,, a ce qu 
^^^L ces ennemys se 
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les marches dudil pays, aimaat mleuU dospeadre 
TÏngt quatre mil escuz par moys, cl vivre pourveu et eu 
seureté. Toutefoys c'est chose mal aîséo à croyre que 
«est esté se puisse passer sans que le comte Ludoviq 
s'efforce de secourir son frère, cl suis adverly que en la 
Vesfiilia il y a quelque remuement de sa part, et que 
Uondesloo l'assistera oncores sans aller au service du 

de Suède; mais jusquos icy le hruyt en a esté plus 
grand que l'effect, comme je croy qu'il pourra estre 
eucores. Il m'est cscripl de Spire que le Palatin et le 
comte de Bische avoient XV cens chevaux prestz et IIII 
mil arquebuziera, en intention de reprendre les chasleaux 
que Mous' de Lorraine prisl rann(!e passée. Autres dient 
que l'on craint qu'il?, ne chargent les espaignolz et ita- 
hens qui viennent par deçà en leur passaigo : do cela 
Voslre Ma'" en pourra estre mieux advertie d'ailleurs, 
mais on ateud icy ledit secours dans le X ou XII"' du 
prochain. 
De Nymëgue, ce XXV™' jom- de May, 1S73. 



LXXXM. — Au Itoy. — [28 mai, 1573.] 

fige de Ilarlein. — La flolLe de Miticîelbourg. — Nouvelles du 
eonil« LodIs. — Le duo reoliiifehe E'uUlance de l'Anglelorre. 

Sire, Je vous ay escripl du vingt cinq""" de ce moys ce 
^oi estoit succeddâ es alTaires de deçà depuis le par- 
lement de mon homme, accusanl la réception de la dep- 
pesche qu'il avoit pieu il Vostre Ma'* me faire du quin- 
tiesroe pr*5ceddcnt. Ainsi ceste lettre ne sera que pour 
tous imformer de ce qui survient à la journée en ceste 
guerre, car d'autres particulières négociations je les 



veoy mortes pour cesle heure par deçà. Il semble qn 
depuis troys jours l'espérance do la prise de Harl^ 
s'augmenle, et que les choses conlinuenl au fil que 1 
vous déclaroLs m'avoir eslé dil par Moris' le duc d'Ain 
parce qu'il est depuis deulx jours venu nouvelles aud! 
a"" duc toutes comformcs k cela, fondîmes sur ce que les 
enoemys, se sentans principallomeiit pressez de pouldrcs, 
auroieut, avec l'inteiligeure des leur ostans sur leurs 
navires en la mer de Ilartem. fait une saillie d'environ 
quatre cens hommes et autres IIII cens desditi! vaisseaulx 
qui les debvoiont venir rencontrer avec pouldres; L 
quoy il auroit eslé prys g'arde do si pri;s, ut se sinjfl 
trouvez chargez si vîfvement qu'il en est demouré sarV 
place plus de cent mort/. Pt bien trente prisonniers, 1«h' 
quelz (iiiclarent la n(5cossiti5 en la pielle îtz se trouvent; 
ot s'il faull donner (|uclque foy aux captifz, la ville n'est 
pas pour durer encores dix ou douze jours, outre que 
j'enlfludz qu'il y a de la division entre les bourgeois 
d'iccllc et les soldatz, nifisracs qu'un desditz bourgeois 
seroyt sorty requérant miséricorde pour IIII ou cinq 
cens de ses corapaignons. Sy ainsi est, Voslre Ma" peuU 
juger que ce siège n'est pas pour durer encores longue- 
ment; mais, congnnissant la faijon de proceddcr de ces 
gens icy en la publication de leurs nouvelles, je ne me 
haste de le croyrc, estant délibéré de envoier ung homme 
jusijues sur le lieu, qui y voye plus clair. Ledit s' duc se 
promi'ct bien qu'en se rendant niaistre de ladite ville, 
peu d'autres vouldront atendrc le sifcge, congnoissans 
l'oppiniaslrelé de laquelle il a proccddé eu cesluy cy; 
mesmes que le prince s'enfuyra ou que aucunes desdiles 
villes, pour nmyenner leur accord, le luy reraeclront 
entre les mains, et que par ce moien les troubles de deijà 
ne trayncrout plus; mais outre qu'il n'en est encores là, 
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it est h croyre que plusieurs autres villes qui se trouve- 
ront beaucoup plus fortes que ledit Harlem seront pour 
s'opplniastrer davantaige si elles ont des liommcs, quant 
ce ne seroil que pour fuyr les exécutions de justice qui 
se font chacun jour es villes qu'il a reprises. Il n'est 
encores riens venu do ce que debvoit exécuter le s'' do 
Bossu en ladite mer de Harlem, ce que cbacun esl aten- 
danl. 

Davantaige, Sire, quant au retour de l'arméo de 
Midelbourg on en est tousjours en suspendz et s'en parle 
fort diversement, tant en Anvers que ailleurs, ainsi qu'il 
m'est escripl, les ung^a disans que cinq ou six vaisseaux 
de ladite armée auroient encores O leur retour esté 
bruslez, enfoncex et prys, le surplus estant assiégé au 
pyed du cbasleau de Ramequin, lequel les enncmys 
battent et autres asseurenl esire prys. Autres dient que 
le s' de Beauvais qui y commando, et qui a fait charger 
toutes les richesses dudit .Midelbourg sur ladite armée 
pour les passer deçà veult entrer en capitulation, offrant 
de quicter et remectre du tout l'islo de Walcre en leur 
obéissance et qu'ilz donnent le passaigo libre; en somme 
que l'on ne sait à quoy s'i-n rapporter n'en retournant 
jusques au moindre petit vaissi'au, ne homme pour en 
dire vérité, quelque peine et despensc que mectenl le 
gouverneur d'.-Vnvers ol le maisLre d'hoslel dudit s' duc. 
grand commissaire des vivres qui y est pour cest effecl. 
J'espère que tout en ung coup il viendra de bonnes nou- 
velles tant d'un costé que d'autre. Lesquelles je ferai 
aussi tost savoir à Vostre Ma"*. 

El ne puis quant aux affaires d'AUemaigne vous en 
dire riens davantaigo pour le présent que ce qu'il vous 
en aura pieu veoir par mes préceddentes deppesches, 
ùnon la continuation des bruvlz du remuement du 
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comEâ Ludovi<] qui se Iroiiverrool en fm sans effect, aînsj 
(ju'il est à espérer 

Au surplus. Sire, je ne veulx faillir d'advortir Vostn 
Ma"' comme ledil s' duc a depuis Irois jours fait uot 
doppesche à la royne d'Angleterre pour se congralulec 
avec elle et la eomfirmer en leur nouvel accord, luy don- 
nant toutes les asseurances possibles de lonir ce qu'S 
liiy promoclra et lo faire porpélueUeraenl entretenir pi 
le roy son raaislre, l'esorlanl au surplus de tenir 1 
main à ce quo le princfl d'Orange son ennemy ne scM 
aucunement ne assisté de son royaume ne de ses subjetz^' 
comme il a souvente fois esté jusques icy, et que ce fai- 
sant il espère avoir bien tost nettoie ce pays des trouble) 
qui y sont et remys les portz en toute liberté et seuretâj 
pour y exercer le tiafficq, ainsi qu'il a esté do tout temps^ 
chose qui ne peult tourner qu'à l'utilité et grand profficÇ 
de son royaume el desditz pays de deçà, et qu'en fin eU 
congnoislra qu'elle n'a point de meilleurs et plus seun 
amys qu'euU, l'asseurant i|uo pour les pointz qui c 
mourent en diflicullé et à wyder, elle trouvera lousjoufl 
sa Ma.^ catlioliqufl et luy si raisonnables que fort faciU» 
méat une paix et unyon perpcfuelle se pourra ensnyvri 
entre eulx ainsi qu'elle a esté de tout temps. 

De Nymègues, ce XXVIII" niay, 1573. 



LXXXVIl. — Au Roy. — [30 mai, 1573.] 
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Sire, Depuis cestc deppesclie et la retenaol pouif 
alendre l'escorte afin qu'elle passast plus .seuremeot, 
I nouvelles à Mons' le duc d'.\lve de la part ( 



son filz el d« camp (islant dfivant Elarlem Lier au soir, 
([u'il m'a semblé sur icclles vous pouvoir méritoiromont 
deppcscher ce porLeur exprès pour les vous faire parli- 
culiêremenl entendre selon ung mémoire pt inslruc- 
lion' que je luy en ay baillé; et, s'il survient cy aprës 
et en peu de jours quelque chose davanlaige, soit pour 
la prise de ladite ville ou autre, si je ne la juge do bien 
grande conséquence je me contcnteray de la faire en- 
tendre à Voslre Ma"* par mes deppesches ordinaires. 
De Nymfegue, ce XXX."' jour de may, 1573. 



LXXXVIII. — A>t Roy. ~ [2 juin, 1o73.] 

Siège do Harlem, — Projets île campagne du duc. — Armée de n 
et Mlddelbniirg. — Rapports dus Pays-Bas avec l'Angleterre. 



Sire, depuis le parlement de mon homme que j'ay 
deppesché h. Vostre Ma'* sur l'heureux succez nouvelle- 
ment advenu hs affaires dos troubles do la guerre do 
deçà, du costé de Hollande, sur lequel Mons' le duc 
d'Alvo se proraect une prompte et heureuzc fin en ses- 
ditz affaires, je congnoy à la vérité que cela les advan- 
cera grandement, aians Icsditz ennemys fait une perle 
jusque tant de vaisseaux que d'arfillerie et des meil- 
leurs hommes qu'ilz eussent qui estoient dedans leurs 
forts, n'estant aucunement comparuz depuis sur la mer 
oùilz s'estoienl tousjours monslrez estro les plus fortz 
principallemcnt en pctiz vaisseaux, et semble que ceste 

' Ce mémoire, porté au roi par le messager Cailluu, ne se 
trouve pas ilans lo manuscrit. Les deux paries où il devait être 
tr&nscrit sont résides eu blanc. Il donnait des détails sur le corn- 
bat naval du 28 mai. livré dans la mer de Harlem. 




dcrnîbre deffaiclp qu'ilz oni rccoue leur ayl fotaUempnl 
fait perdre le couraige, n'estant ii crojTL- qu'ilz snîeal 
reculez pour mieulx saulter pour avoir eu assez il© 
temps de se forlîffier et résoudre à loul évi-nemenl. 
Toutefois ceulx qui veuUonl favoriser leur parly dîent 
qu'ilz reviendront avec plus de puissance et proillpt< 
ment. Ce pendant la ville de Harlem que l'on jugcoyt si 
debvoir incontinent rendre aprfes telle routle tient tous 
jours à l'accoustumée, reuls de dedans se moustr&n! 
plus résoluz que jamais, aians de]iuis fait exécuter plu- 
sieurs de ceulx qui se voulloii'nl rendre et qui deman- 
dnient miséricorde, et fait des saillies où iU so porloal 
verlueusoment sans qu'on puisse juger qu'ils aient bi 
soing d'aucune chose. Outre cela ïIk ont deuLt joi 
après ladite roulte descouverl troys plateformes qu'il 
ont faîtes en leur rel ranci icmi>iit fait en forme de demyt 
lune, lesquelles battent de tous coslez du camp sans qu» 
l'on en puisse que malaisément approcher, et semble qu» 
l'exécution du bourgeoys aorty les ayt si bien forliSSec 
que l'on en tienne l'issue encore pour doubteuse; car 
ledit s' duc n'est en aucune volumlé de la forcer oc d' 
tenter autres assauttit, la voullant avoir par la fain et If 
temps, encores qu'il passe assez souvent par icy quel- 
ques nouvelles rompaignies de Wallons qui s'achemi- 
nent de ce costé là, qui augmenteront les forces de don. 
Fadriq ; mais telle compaîgnie arrive là bien complctte 
que peu de temps après se trouve dyminuéo de plui 
d'un tiers tant de maladies que de ceulx qui s'en voni 
cl autres tuez. Ainsi, Sire, je n'en puis que juger, 
sinon me remectre à vous advertir ordinairement de col 
qui y surviendra. 

Davantatge Vostre Ma" entendra, s'il luy plaist, qu'il 
semble que ledit s' duc rentre en plus de crainte des re-^i 
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muements d'AUemaigne qu'il n'a CDCores eue, se prépa- 
rant do toutes rhoscs nécessaires pour son camp, assa- 
voir d'artillerie, de chevaux pour iccllo ausquelz il a 
desja envoyé faire faire monsire, et envoiani don Jehan 
de Uandossc ' pour assembler la cavallerie, faisant has- 
ter las il mil reislres que je vous ay cydevant escrïpt, de 
sorte que l'on lient pour certain que incontinent que ces 
nouveaux Espaïgnolz seront arrivez, il se mectra on 
campai^ne, qui pourra estrc dedans la lin de ce mois, 
soit pour marcher au-devant de ses ennemys si Hz le 
voulloient venir trouver, ou bien pour aller assaillir le 
prince en son pays de con(|uc9lc et par autres endroîz, 
ainsi que je vous ay cidevant escript, laissant à son fdz 
les forces qu'il a toutes entières pour continuer la 
guerre par luy commencée par delà. 

Je ne puis pour cestc heure écrire autre chose à Vos- 
tre Ma"^ desditz remuemcns d'Allemaigoe que ce que 
vous eu aura rapporté mondil homme, et que le contien- 
nent les advis que j'en ay en/-, les<juelit au<,incntent avec 
la saison. 

Quant à l'armée de Mîdelbourg de laquelle on alen- 
doil le relour en Anvers, mon homme n'aura failly de 
dire à Vostre Ma" ce qu'il en aura apris h son passaige 
en ladite ville ; el ay depuis esié adverly que ladite ar- 
mée se trouvant en bien f,'randc nécessité de vivres et de 
toutes munitions de guerre, n'aians que du biscuyt et 
de l'eau, auroyt voulu tenter de forcer le passaige où 
elle auroil esté conballue avecquos perte de vaisseaulx 

' Jenii lie HonJoça, marquis <le San tiermun, du lionseil de 
gaeri'e du roi, capitaine (jénérivl de l'arlillerie. Il avilit repris 
Vftlenciennes en mai <H72; il Tul nommé gouverneur d'Anvers, et 
f périt assassiné tendant une aventure galante, le 3 janvier 1374. 
Cf. Correip. de Granvdte, iv, lOi, 231; v, 4. 
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cl de plus lie cinq ou six cens liommes, 
traint de se retirer où elle esloit premièrement à 1 
veur de Ramequin où ilz sont assiégez ; et y a peu d'ap-' 
parence qu'ilz en puissent esctiapper h leur honneur» 
Aucuns veulli'nl dire que depuis le parlement de ladîto^ 
armée et la saillie du s' de Beauvais dndit Midelbourg,, 
ceulx de la ville se aeroienl accommodez avecques le^ 
Flessinguoya : dont ny de l'ung ny de l'autre nous n'a 
vous oncores aucune certitude, quo je remeclroy à fair^ 
entendre à Voslrc Ma"* après l'avoir eue. 

Cependant je vous diray, Sire, que ce nouvel accord 
fait avec l'Anglelerro proficle fort peu à ce pays, lo pat 
de Flessingues et autres poriz estans fermez; et ay estiÇl 
adverly que quelques commissaires ont esté envoyé^' 
dudil Angleterre devers lo prince, pour obtenir permis- 
sion de pouvoir passer quatre vaisseaux k la foys devant 
ledit Flessingues, ce que je ne say s'il leur accordera.. 

De Nymègue, ce IPjuing, 1513. 



Au Roij. — [7 juin, 1573.] 



exige do Hnrlnm. — Miildclboiirg ravilaillfc — Relations avec 
glelorre. — NouviîUes d'Allemagne, lovtïos du cixnta Louis. - 
duc d'Albe conuait l'élection du duc d'.\i|jou au trûno do PoId^hOl' 

Sire, Je vous ay escript du II' de ce mois ce qui estoÎL 
survenu es affaires de deçà depuis le parlement de moit,! 
bomme. MainlenanlVoslreMa'" entendra, s'il luy plaist,' 
par cesle deppeschc ce que nous avons de nouveau de-' 
puis. En premier lieu, du coslé de Hollande la guerre a 
continue en la longueur acouslumée, el ne veoy poinctf 
quelque grand avantaige qu'ayt receu Monsieur le duq' 




d'AIve on la roullc de l'armée de mer de ses cnncmys, 
ciue coulx de ta ville pi;rdent le cœur, bien (ju'Uz aient 
faulte lifi vivres el de poiildros, h ce que m'a dit encorcs 
cejourd'liuy ledit s' duc, lequel espère (ousjours d'en 
avoir bien tost la raison, non par assaull el par force, 
ainsi qite j'cscripvois Ji Vostre Ma", s'il n'y veoyt son 
parly bien cerlain, mais par le temps el la fain. Do soric 
<Hl'il esl à craindre que ce moien ne soit plus long qu'il 
ne vouldroyL II m'a asseuré que seadilz ennemys ne 
pensent plus de ce coaté Ut à s'armer par mer, aians, 
outre les XXII vaisseaux prys. perdu bien autant d'au- 
tres qui ont esté enfonsez et ont donné au travers. Da- 
vantaiçe que toutes les villes d'autour de ladite mer 
n'avoient aprës ladite roiitte voultu rccepvoir ung seul 
vais3oau:c non pas ung' seul liommo du prince, faisant 
son compte qu'elles ne font que alendre la fin de Har- 
lem pour se remeclre en ses mains et en obéissance, 
dont il dit avoir de bons advis ; nous verrons ce qui on 
réussira ; mais je n'ay pas oppinion de veoir advenir cela 
de tout ce mois, parceque reste ville estoit la plus faible 
de toutes el que ceuls qui sont dedans ne font aucune 
contenance d'avoir nécessité. Puis aprfes coulx de dedans 
sont encores veuuz coupper une digue depuis deulx 
jours tout auprës d'Analredan qui incommodera le pas- 
saigo des vivres du camp, s'ilz le savent mieul.ij garder 
<[u'îlz n'ont fait les autres. Le s' de Bossu y esloil re- 
tourné pour les en chasser; par ma première Vostre 
Ma" saura ce qu'il y a fait. 

Du coslé de Zélande le retour de l'armée de mer est 
lousjours alendu, el se comfirme en Anvers et Berguos 
la porte que jo vous escripvois qu'elle a receue, laquelle 
on lymite k buicl vaisseaux, assavoir quatre brusle/, et 
quatre emenez à Flessiugues : mais, à ce que m'a dit le- 
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18' Suc, ce ne sont que bruilz fauls, et s'asseure qa'ell 
sera cpjourd'hiiy ou demain de rsloui' avec ce venl, 
aiant son séjour assez proficlé en ce que, linrant qu'elle 
a esté arrestée à escarmouclicr par losdîlz enuemys, i 
les a si bien diverliz que du cosié de Zulltevelant ( 
Goess où il y avoif ung bon magazin de bledz, la vïli 
de Midelbourg' a esté secourue et muaye pour lonj 
temps. 

La retraite qu'a faite Monlj^oumery de vostre royaumj 
ne luy est sans soubson, et qu'il ne vienne secourir î 
Prince '. Toutefois l'advis qu'il a qu'il s'est désarmé, e 
l'amitié nouvelle de l'Angleterre l'asseurcut quch[ue pei 
ce que, ainsy (jue j'ay entcnitu, les Flessinguois ue i 
sont voullu aucunement accorder de donner passaîgiÇ 
aux vaisseaux anglois pour le Iraflirq. 

Sire, si ledit s'' duc es! on double de ce coslé lit, il l'c 
encore» plus d'Allemaignc, où, k ce qu'il m'a maioLe 
nant comfessé, grandes levées se font de toutes partz « 
de princes particuliers, sans qu'on puisse encores de» 
couvrir où 11/ doivent tomber, ne contre qui elles se foQl, 
En tout événement il se pourveoyt, ainsi que j'ay i 
guières escript à Voslre Ma", de faire en loule dilligenci 
remforcer ses compaignies dn Wallons; aussy atcnd î' 
dedans le vingt ou vingt cinquiesme de ce moys sol 
remfort d'Italie, et lors ou peu après je croy qu'il i 
meclracn campaignc. Les bruilz du c^mteLudoviq co^ 
tinuent, et qu'il doibt marcher pour tout ce mois; mes 
mes j'en ay esté asseuré par ung marchant venant d< 

< Montgoramery resta en Angleterre aprf^s son retour de | 
Rochelle, et négocia avec l'ambas^aileur I.a Mothe Fénelon poi 
obleair, avec sa grice. le droit Ae revenir en France : Correvp. I 
La Uothe Féneton, v, 384. 428. 462. 466. 467 ; îl 3e retira k Jersey, 
en décembre 1373, d'oij il jiassa en France. 



Francforl; néanmoins jo me lomcctray à ce qui en sera. 
Au surplus, Siie, ludil s' duc, aiaiit jeudy dernier eu 
advis de l'élection de Monseigneur au royaume de Pol- 
longne', ne falllyl de s'en conjoyr et congratuler avec- 
ques moy, m'aiant dès le jour mesmes envoyé visiter 
par ung secrétaire d'estat pour cost effect : ce que je ne 
luyay voullu comfirmcr. n'en ayant riens de Vostre Ma*"', 
inats bien luy ay dit que l'on me l'asseuroit d'Alle- 
maigne. Sur ce il no parle que on termes générauls, es- 
pérant que telle houreuze élection tombera au bien cL 
proficl de ta clireslienté. ol sera autant d'accroissement 
et comfîrmation d'amytié pour le roy son maislre, le- 
quel a lousjours eu une parliculiêre affection h mondit 
seigneur. J'atendray ce qu'il plaira ii Vostre Ma'' me 
commander pour luy en parler plus ouvertement. 
De Nymègue, ce VIP Juing, lîi73. 



XC. — Au fi»)/. — [H juin, t-'ii:}.] 

Passage A Niinèguo d'un cotiile polnnai» qui porl«i au dur d'Anjou 
la dépëclie cle l'élection. — SI^k^ Ae llaricni. — Les (iu»ux iImiiii 
lo ZiiidcrzL-a. -~ Midileibnurg ravilnlilûe. — Deux huiniiies uppur- 
tanl un rourriur do Franco A Moniluiiccl ont 6\.i Liit^s pur li^a 

• tinoUX, les paquet» onl 6té volés. 

Sire, Depuis la dernière lettre que je Vous ay oseriple 
(lu VII" de ce mois, qui cstoit assez ample do tontes oc- 
curences de deçà, il arriva lo lemlemain au soir en ce 
lieu ung eomlc de Polongne nommé Slanislaus -, lequel 

' Sigisnionil Auguste /:tuit mari le 7 juillet 1572; le duc d'.\n- 
jou tut élu k 8 mai i'Jl'A. Voir l'ouvrage de M. de ^oaLllcs : Henri 
de Vatok e( la Pologne. 

* Le comle Stanislas Kriski, Castcllnti Au Itadziciow ; it Taisait 
parlio da la dépuiation enroyée auprès du duc d'Anjou pour lui 



m'envoya visiter par l'ung da ses gens, et puis je le fouz ^ 
veoir sccrfelcnienl, paicetju'il désiroit n'eslre congaea 
icy pour tel qu'il estoit pour les raisons vi occasirms 
qu'il vous pouiTa faire entendre. II est, h ce qu'il m'a dit, 
deppulé de tous les électeurs dudit royaume pour porter 
à Monseigneur la dcppcsclio do ladite élection, el fait 
son compte , aprës avoir baisé les mains do Voz Ma"% de i 
l'aller trouver là part qu'il sera. Je no ra'eslandray da- \ 
vantaige là dessus, seullemeut je vous diray qu'il a esté 
arreslé ici environ trois jours pour avoir sou passeport, 
afin d'entendre quel il estoit et n'ai manqué de mon costé 
k l'assister soulz main de tout ce qu'il m'a esté pos- 
sible. Il m'a comfirmé avoir seurcment entendu, passant i 
par l'AIlemaigne, que plusieurs particuliers font levées ' 
de gens de guerre, mais qu'on ne peull encore descou- I 
vrir à quelle fin, si est ce que la saison qui s'en va bien 
avancée fera que telle chose ne se pourra longuement 
celler. 

Sire, ce qui s'est passé en Hollande depuis ma der- | 
nïbre est que ceulx de Harlem se trouvans en grande 
nécescité et n'aiaus plus aucuns grains que pour cinq ou , 
six jours, ainsi que M. le duc d'Alve a eu advis, ont I 
voullu mectrc bon nombre de femmes et enlTans dehors I 
à la faveur de quelques arquebu/icrs qu'ilz feroienl 
sortir à leur queue, ce que don Fadriq ne vouUoit pOT- 
mectre, les faisant repoulser dedans à coups d'barque- 
buze, où il en fut lue quelques unes, et avoît esté conir i 
mandé de mectre le reste en pièces si elles ne se fussent ' 



r le diplôme de son élection. U s'embarqua sur la B&ltiqua 1 
avec le sieur Je Lansac, el, tl'après ce que nous appreod Mon- j 

doucel, arriva ti liestioation. Dans son Hàtoire géiuirak de Pologne, J 
Solii^nac prétend {v, 331, note; qu'il Tut arrêté au passage du 
Sund, et dut retourner en Pologne. 



retirées. Ainsi tant pluslosl eti aura on lu raison qu'en 

l'spèrc Itidit s' duc. si cf nV^sl ijui' If prince d'Orange 

exécute ce qu'il mandoit à ceulx de ladite ville par ung 

messager qui a esté prys, quiest.à ce que j'ay seu, qu'il 

leur promectoit en foy de prince et k peine d'estre à 

jamais estimé indigne d'en porter le nom, que dedans la 

iùt de ceste sepmaîne où nous sommes il leur donneroil 

secours de toules choses nécessaires, ou que luy et 

toutes ses forces y perdroicnt la vyo; oL que, où il no le 

pouroit exécuter, qu'au moins le moien tlf. sortir de Ik 

dedans et habandunner la place leur seroil donné si aîsé 

et facille qu'ilz se pourroienl bien seurcment retirer; 

partant qu'il les prioil avoir patience et ne perdre le bon 

couraige qu'ilz ont ou depuis si longtemps. Ledit prince, 

aiaol assemblé ses Forces et plus de gens qu'il a peu, a 

environ quatre mil bommes en son camp là auprès, et 

dit on qu'il fait dessing avec une saillie de ceulx de la 

ville d'y exécuter quelque cliose. mais, outre que ce sont 

^uculs, les fortz et trenchées qui sont sur toutes les 

advenues les en empesclieront bien. 

Davantage, 8ire, l'armée desditz ennemys qui esloit 
■n la Zuidrezée devant Anstredau s'est grandement 
'Vemforcée depuis naguières pour tousjours favoriser 
leura gens qu'ilz ont mys en terre pour coupper ceste 
digue ' dont ma deruière falsoil mention, laquelle iiz ont 
tellement forlilTyée, pourveu d'hommes, vivres, arlillerye 
ei de toutes autres choses nécessaires, qu'il est bien mal 
aisé d'en approcber: et continuent ft la garder et si for- 
tiflier de plus en plus, si bien que ledit s' duc est entré 
en crainte qu'elle ne soit cause de faire bien lost paltir 



' \x Diemer, di^ue qui st'parait le Zuider^ùe àe la mer de 
Uurleiu. 
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* armiîe selon co commpncemont, et y peilfl 
simple courrier mainleDant tlifficillcmcnl passer. 
s' de Bossu n'y a encores riens fail et se donne icy toul 
la presse que l'on peult pour y envoyer des gens pour t 
forcer. Car le camp esl si foible et séparé à la garde (" 
tant de fortz et de disfues, que, si on l'afoiblissoit davai 
laige, ledit prince pouroil avoir moien d'exécuter plus 
aisément son entreprise. Cependant ladite armés de mer 
ne laisse d'escarmouclior cl courrlr jusques au port dudU 
Anslredan, oii ilz ont depuis deux jours prys la plui 
belle grande et mieux armée galîirc qui y fust, dont ledi 
s' duc est bien fascbé. Voilîi, Sire, comme les recj 
proques avantages que chacun rcçoyt à son tour fcm 
juger de la longueur de ceste guerre, s'il no plaist à Die 
d'y pourveoir d'autre fa(;on. 

Quant à l'autre armée de Zélande l'on m'a asseuré îe 
que environ trente vaisseaux estoient passez le dange 
et jusques à Derneuze en Flandres pour retourner « 
Anvers, d'oii toutefois l'on ne m'en escript riens, siuoS 
qu'il y a eu grand combat ; si ainsi est nous saurons bici 
tost ta vérité de tout, mais c'est chose bien certaine qu 
Midelbourg a esté encores secouru de six navyres chargt 
de bledz et autres munitions qui csloient prestes en 1 
ville de Goeas par le moien que j'ay dernièrement escrip 
à Vostre Ma'". 

Au surplus, Sire, le secours qui vient d'Italie ne peu) 
estre icy que environ la fin do ce mois, lequel ledit a' du 
fail son compte d'emploier selon le succez qu'il aura d 
la ville de Harlem. El quant au nouveau régiment d'al 
lemans qu'ameyne ung Fouquère ', aux creues pou] 



* Carlos Fugger ; et. Coiresp. de Granvdle, qui éurit de Naplei 
le 11 Juin 1573 : •• De Augusta escriven que levanlan por Flaj 
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remplir les viculx el aux levées de wallons, la nécessité 
d'argent les retarde comme en semblable les II mil 
reislres desquL-lz, à ce qu'on peull juger, on n'a encores 
point de liaste. De Nymfegue, ce XI* Juing, 1373, 

Sire, sur la closture de ceslo deppesche je me suis 
trouvé le plus enuy(3 du monde, ayant eu advis de la 
mort de mes deulx liommes qu'il plaisoil à Vostre Ma" 
me renvoyer, lesquelz ont esté tuez par les gueulx entre 
Uostrato ' el Bns le duc avec deulx espaignolz, leurs 
trovelz et pacquetz prys et voilez avec tout ce qu'ilz 
m'apportoienl : qui ra'a fait redeppescher incontinent ce 
porteur exprès, lequel vous en rendra compte et de la 
poursuite que j'en faiz, ensemble de toutes autres parti- 
cularilez des affaires do deçà, desquelles je ne m'es- 
tandray. Duditjour, XI' Juing, 1573. 

XCI. — .lu Roi/, — [14 juin, 1573.] 

Le duc (l'Albc Tait nui; (.'nqiiV>ln $iir l'iissnsslnat îles courriers ito 
France. — OpérHlioiis nilUtairi's i-n Hollande. — Itaïsemlilenienta 
PU AUeniB|{iic. — Sentiments des I^spagnolï sur l'illcctluii de Po- 
logne et les événements de France. 

Sire, La deppesche que j'ay faite à Vostre Ma" de 
l'unziesme de ce mois, qu'a emportée mon homme que 
j'ay fait monter k cheval sur l'iuconvénienl advenu k mes 

drei très rej^imentos de infanleria alemuna, y que uno de los cu- 
roDeles es Curlos Fuocer. ■■ Corresp. de Granvelle, iv, 361), 

' Dans sa Description de inus tes Piiys-Bas, 1023, Guicciardin 
ierit Hoochatrate; aujourd'hui Hooftslraten, au nord de la pro- 
■ tince d'Anvers. Ilern. de Meiidoça reconnaît que le chemin d'An- 
vers â -Niniègue n'était pas sur; il fallait une grosse escorte à 
MUse des courses que faisaieut les Gueux soitant de Lan^ues- 
Irale et de lïommel, .' pour picorer et battre l'estrade par les 
chemins ». Comm., f> 201 v". 



gens qui me venoieut trouver, vous aura parti 
remcal imformé de Testât de tous les atTaires de deçà et 
de tout co qu'il aura peu recueillir a son passaige 
d'Anvers et de Bruxelles : maintenant je vous diray que 
m'eslant plaînct à Mons' le duc d'Atvc de ceste vollerïe, 
laquelle on présuppose avoir esté exécutée par ceuls du 
villaige où cstoit la poste, il me remect devant lc3 yeux 
qu'ilz ne pardonnent pas aux siens, mesmes en aiant esté 
tué (leulx avec eulx, mais qu'il avoit escripl et commanda 
au gouverneur de Bos le due et autres lieux de là autour 
d'en faire une très dilligcnte recliercbe pour en faire 
faire justice, etraesmcs, si on ne trouve les coulpablos, de 
s'en prendre générallemeut b. tout ledit villaige jusques à 
lesjnenasser du feu. Et véritablement. Sire, je congnoys 
qu'il en est très marry, maïs ce n'est paiement, et avois 
tousjours crainct un tel inconvénient pour le mauvais 
ordre que je veoy à la aeureté de ce chemin. Jusques icy 
je n'ay peu riens recouvrer et ay deulx liommes après, 
m'estanl escript que celluy que j'avois premièrement 
deppesclié devers Vostre Ma"* n'est encores mort. 

Quanl il ce qui est survenu depuis an ceste guerre il 
semble, à veoir ce qui y advient, qu'elle soit pour durer 
plus longuement que l'espérance et le discours dudtt 
sieur duc ne le promectent, ceulx de la ville de Harlem 
ne se moustrans si nécessiteuls que Ton les fait, bioa 
que icelluy sieur duc m'ait asseuré qu'ilz n'avoiont plug 
vivres que pour ceate sepmaine, et qu'en fin les soldatz et, 
les habitants entreront en quelque division. Je croy bien 
qu'il en soit quelque chose et que lesditz soldaLz ne 
soient contans du prince, comme il dit l'avoir veu par 
une lettre qu'ilz luy escripvoient, contenant qu'ilz avoient 
fait pour luy ce que les plus loyaux subjetz pouvolent 
faire pour lem* Roy et prince : h quoy il u'avoit eu aucan 




csgard. ne les aïant aecouruz comme il leur avoil promis, 
et qu'il ne failloil point qu'ilz atcndisseni aucuoe misé- 
ricorde de leurs ennemys, maïs qu'il u'estoil possible 
qu'il n'en eschappasL qtielqti'im d'entre eulx, lequel luy 
tlemanderoit la raison de sa promesse et auroit la ven- 
geance de leur mort. Nous verrons ce q ui en adviendra ; 
mais ledit prince est dcsjù entré bien avant en ung bon 
moien de les secourir s'il le peull conserver, s'cstans ses 
^ns saîslz de la di^e que je vous ay cy devant escripte, 
laquelle Hz ont merveilleusement forttflli^c et si bien 
qu'on désespère de la reprendre si lost. Depuis troys 
jours ilz en ont encores pris une autre, et la principalle, 
qui va d'Utreq à Anslredam ou neuf enseignes des leur 
Bc sont venues jecter et tiennent maintenant tous les 
passaiges si bien eloz que l'armée est autant ou plus 
assiég;ée que n'est la ville, parce qu'il n'est plus possible 
«l'y mener aucuns vivres ne secours par eau ne par terre 
sans parler à eulx y aiant près de III mil hommes soubz 
quinze enseignes à la garde desdites deulx digues; el 
n'estoit que la ville d'Anstredam administre ce qu'elle 
peult pour secourir ledil lamp de vivres, je ne say ce 
qu'il pourroit faire ne i]ucl purty îl prendroit. et est 
«uCores k craindre que ledit prince n'exécute quelque 
chose do son costé ainsi que je vous escripvois. Vostre 
MV* considérera, s'il luy plaist, que cecy ne pcult lon- 
^omcnt durer, estant ledit Anstrcdan mesmes assiégé 
de l'armée de mer desditz enncmys et du passaige 
d'Enckuisen, d'ung costé. et de la prise de ces deulx 
digues, de l'autre. Sur teste affaire, qui est do grande 
importance, ledit sieur duc fait venir icy les soldatz nou- 
irellemeut revenuz des Zelandes avec le sieur de Beauvais 
qui peuvent estre environ mil, et a imvoyé dilligentcr 
autres mi) des Espaignolz qui viennent d'Italie pour 



s'acheniiuer à cheval, par eau ou aulreraerit, le plus lost 
qu'iU pourront , se délibérant cela venu avecques quelques 
compaîgnies do wallons qui marchent, de envoier i 
saillir lesditz passaiges ot faire tout son elTeet pour les 
rendre libres, dont, quelque espérance qu'on ayt de les 
enportcr, je ne veoy encores l'exéculion si prompte que 
le besoing le pourra requérir. 

Je ne diray riens à Voslre Ma" du retour de ladite 
armée de Zélandé ne du succez de son voiaige, pour ce 
que mon dit homme vous aura amplement imformé de 
la vérité, sinon que ledit sieur de Beauvais est cejonr- 
d'huy arrivé en ce lieu, auquel ou au s' d'IIierge j'eslîme 
que l'on donnera la charge de la prise desdites digues. 

Du coslé d'Allemaigne il semble que les choses y 
soient plus quietles que les bruit/, ne l'ont porté jusques 
icy. Toutefois ledit sieur duc eut hier advis, à ce que i 
j'ay entendu, qu'au pays du duc de Clèves, de Julîers et 
icy autour le long du Ithin il s'y assembloyl des gens de 
cheval et de pyed, où il a deppesché quelques ungs des , 
siens pour descouvrir ce qui en sera. 

Au surplus. Sire, depuis ceste nouvelle élection du i 
roy de PoUougne, laquelle ne se peult icy ^lonnemeat i 
digérer par les Espaig-nolz, il se parle plus ouvertement | 
qu'il se traicte quelque accord avec voz rebelles que l'oa 4 
ne faisoit auparavant; et est à, la la vérité ce qu'ils I 
craignent le plus selon les discours qu'îlz en font, dont 
toutcfoys ledit s'' duc ne m'a aucunement parlé; maia j 
j'asseure bien ceulx qui tiennent ce langaige que Voslro I 
Ma" fera tousjours ce qui aparliencira au bien de la I 
chrestienté et de son royaume en général, sans entrer ' 
plus avant; et, si ledit s' duc m'en mect en propoz, je la i 
remeclray à l'advis que j'en auray de Vostre Ma'*. 

De Nymègue, ce XIIIP Juing, 1573. 



■ Au lloi/.— [19 juin, 1573.] 



I.'enqu6l(! sur le meurtri' di^s rournors. — Si^gu de Ilarittm. — 
NouvpUps de Zi^lnnde. — Inquti'ludes di-â Espagnols causSps par 
le» nouvelles de Kranw. — 1,'ucounl avec lo l'rince sous la mùdia- 
tion [le l'Eniperi'ur. 



Siro, Me volant pour ccalc heure libre do toutes négo- 
ciations partifiilièrcs consernans vostre service, mes 
dcppescliei^ ordinaires ne sont faîtes à autre fin <\\ic pour 
continuellement aiivcrtir Vostre Ma'" des succez et 
allhires de la guerre de deçà. En quoy je continueray à 
"VOUS faire entendre ce qui si passe sans obniectre riens 
de ce qui viendra à ma congnoissance. Par ma dernière 
du XIIII" do ce inoya, el préceddemment par mou 
liommc, VnsLro Ma''' aura entendu la dilligence que je 
^aisois pour avoir la raison de la voUerie advenue k 
mes deux hommes, laquelle je crains en Un demourera 
"vaine, et que le tout sera tombé entre les mains des 
«□nemys, dont loutcfuis je ne puis encores riens as- 
eeorer. 

Je recommence tousjours à vous parler de ce siège de 
Barlem, sur lequel vérilablemenl consistent tous le» 
gugemens que l'on sauroit faire de ceste guerre. Car si 
les cnnemys se deiïendent encores quelques deux mois, 
ainsi qu'il y a apparence qu'ilz peuvent faire el qu'ilz 
ont fait durant six mois passez, il est certaiu que l'hiver 
leur donnera quelque relâche, et par ce moien les af- 
faires yroni en une très grande longueur ; ou au contraire 
ft'ilz sont prys el aianl le prince mys là dedans les meil- 
leurs hommes de guerre qu'il ayl, les autres villes 
seront pour perdre couraige et se laisser aller à l'obéis- 



sance qu'ilz doibvenl. Aucuns murmurent qu'il seroil 
enlré en ladite ville quelque secnurs de deux ou tr 
petites barques, mais ce n'est rtiose asseurée et n'eo 
croys riens, oncores que le s' de Bossu ayt retiré son 
armée de la mer de Harlem pour aller k Anstredam et à 
l'expugnalion des dig;ties prises, aiant liiissé la garde dii ' 
passage aux fort/, failz à l'embousrheure de la Rivière, 
outre que le mauvais ordre qui est au camp et eo estans 
tes forces séparées en beaucoup d'endroiz, ainsi que j'ay ' 
escript k Vostre Ma'*, cela pourroil bien estre cause i 
qu'on n'y auroil prys garde do si près, joincl que tout 1 
le fait est réduyt maintenant à chasser les ennemys des- ] 
dites digues : ce que l'on a voullu tenter par deuix fol» 
avec honte et perte, y eslans mortz quatre cappïtaines ' 
wallons et bon nombre de soldalz. Toutes choses se pré- 
parent pour les aller assaillir plus vifvemenl, mais le 
trop de loisir que l'on leur donne de se fortiffier, pour- i 
veoir et munir de toutes choses pourra estre cause qu'oa ] 
n'en aura si aisément la raison, parce qu'il faull atendre j 
le secours d'Italie, qui ne sera îcy que le XXIIII ou , 
XXV"' de ce moys. Duquel, à ce que j'entendz, on y 1 
enverra mil ou douze cent soldalz, y aianl desjà fait j 
marcher environ Illl ou V cens soldalz de ceulx reveniu | 
de Zélande, et puis des compaignies nouvelles de wal- 
lons. Davanlaige le s' de Noircarmes s'acheminera du ] 
camp avec autres cinq ou six cens soldatz pour de l'autre \ 
costé faire ce qu'il pourra. Cependant et durant cestc , 
nécessité la ville d'Anstredam administre an camp de 
ses vivres et provisions, aiant fait entendre à Mons' )e \ 
duc d'Aive qu'il ne se donne aucune pêne pour troys 
sepmaines ou ung moys de la prise desdilz passaiges, 
et qu'ilz ont hien molen de satisfaire h ce deiïault durant 
ledit temps. Nous verrons ce qui si fera, dont je ne fau- 



Jray d'adverlîr Vostre Ma", mais si lesditK ennemys se 
peuvent conserver èsdiles digues, jo ne say quel party 
on prendra pour secourir l'armée, car le prince rjul est 
de l'aulre cosli5 ne sera aussi pour s'endormir. 

Quant à la Zélande on renouvelle en Anvers de tout 
équipaige et d'autres vivres l'arma qui en est nouvelle- 
ment retournée pour la conduile de laquelle le s' de 
Beauvais partira d'icy dans deux jours, et parce qu'elle 
ne pourra cstre si tosl preste, il fora ting- tour en sa 
maison. Mon homme que j'ay naguières ri'iivoyé devers 
Vostre Ma'" vous aura discouru le succez du retour de 
ladite armée et ce que les ennemys ont exécuté à 
Armuyden et Midelbourg' depuis son parlement. 

Sire, par madite dernifere j'advertissois Voslre Ma'* 
de la crainliî en laquelle ces gens icy entrent que les 
trouppes de voslre royaume ne se pacifîenl, et, comme 
je vous disois, ceste nouvelle élection de Polongrne les 
y ameyne, se doubtans bien que, si ainsi advienf , la fesle 
de deçà ne se passera pas sans que qnel<pie huguenot ne 
g'y trouve, et bien que par toutes bonnes démonstra- 
tions et efTeti! ilz se puissent juslement assourer de Vostre 
Ha*^. néanmoins iW. craignent tant <{ue quelques françois 
ne mectent le pyed dedans Flessingues et Enckuîsen 
pour l'importance dont Icsdtles places sont h tout ce 
pays, qu'ilz aideroient volunliers k nourrir et fomanter 
, te feu qui est en Voslre Royaume. Ledit s' duc ne m'a 
en riens touché de ce propos, mais par les discours de 
ceulx qui l'approchent, il n'est pas exempt de ceste 
mosme peur. 

Depuis ladite nouvelle éleclion j'entendz que 1' em- 
pereur remect les fers au feu de l'accord de ceste guerre 
dont il a tant eslé parlé, aiant seu d'ung personnaige 
que l'évcBque de Liège avoit dit assez publicqaemeat 



que l'archevesque de CoUongne debvoit passer en i 
Espaigne pour cest effect, y estant poulcé de sa Ma" ' 
impéi'ialle et des princes d'AUemaigne, ce qu'il avoît 
entendu de ses propres oreilles. Autres m'ont dit que 
ledit archevesque de ColLongne et celluy de Trièves se 
debvoieut trouver en Lijige pour comuniquer sur cela , 
avec le duc de Mcdine. A quoy je ne faudray d'avoir | 
l'œil pour soigneusement advertir voslre Ma"* de ce que 
j'en entendray. 

De Nymègue, ce XIX juing. iViTA. 



- Au R"!/.— [22 juin, ir»73.| 



Les papiers votés aux courriers ont 616 pnrtés nu prince d'Orango.^ 
Siège de Harleni : renforts envoyés par le Duc. — Nouvelles à 
Zélande; bruit d» l'arrivâe de Moulgoitiriiury à Mfsaingue. — Nou 
velles d'Alleuiagno ; l'a(:l^c^^<I avec le l^rint'e. 



Sire, Je commenceray à vous dire parceslc dcppesche ' 
que depuis ma dernière du XIX °" do ce mois, j'ay seu | 
d'ung prisonnier retourné des mains des ennemys que [ 
tous les pacquelz et papiers que m'apporloienl ïnes j 
gens qui ont esté tuez et voliez avoient esté portez au y 
prince d'Orange, lequel avoil donné ijuarante escuz à J 
celluy qui les luy porta; et adjouloit que ledit prince 1 
disoit eslru bien aise de les avoir, ce qui m'a oncores 1 
cejourdliuy esté comfiruié par Mons'' le duc d'Alvc j 
Ainsi il n'en fault plus riens espérer, sinon la vengeance I 
générallo que ledit s^ duc en fera et de tous les mauls~l 
que luy et ce pays reçoyveut ordinairement de ceste 1 
sédicieuse guerre; laquelle, ainsi que j'ay assez souvent j 
eEcript à Vostre Ma'% n'est pour se lermyncr si tost que 1 




ledit s' duc II' discourt et espëre; car, bienqu'il trenvela 
ville de Harlem pour trbs nécessiteuse et pressée de 
-loutes choses, si que se veult il plus amuser à l'avoir 
^par la faiti et le temps, son dessing estant réduyl à y 
csprouver ung autre foya ce que y pourra la force, s'es- 
lant en tin résolu avec l'advis de son Hh de faire nou- 
velle batterie d'un aulre costé pour à l'instant la faire 
vifvement assEiillir : en quoy il yra du temps, et Dieu 
Tueille qu'il réussice mieux qu'il n'a fait par cy devant; 
ce qui est à espérer pour cstre le camp remforcé depuis 
huict jours d'environ III mil hommes, qui, ainsi que le 
coDtenoit ma préceddenle, estoîent basiez pour l'expu- 
gnalioa des digues et passaiges pris par lesditz onuemys : 
assavoir de mil ou douze cens wallons, mil cspaignolz 
■venuic du secours d'Italie et environ huict cens autres 
de cculs qui sont retournez de Zélaiule, lesquelz sont 
lous passez par icy. Lesditz ennemys.ou se senlans Irop 
foibles pour résister à la force que l'on leur préparoit, 
ou aians autre dessing ou entreprise, ont babandonaé 
la dernière et principalle digue qu'ils avoient prise; de 
sorte qu'encores qu'ilz en tiennent une autre, le chemin 
et advenue à Ansiredan et au camp ne laisse d'estre du 
tout libre et seur. Ce sont de leurs levées de bouclier 
acoustumées qui ont la plus belle apparence du monde, 
mais ilz ne s'en savent prévalloir, et rroy que ledit 
prince fera aussi peu do son costé, quelque bruyt qui ayt 
couru qu'il se soit rais en campagne et ayt assemblé ses 
forces pour secourir sa ville. 

Du costé de Zellande on continue do romectre en 
nouvel équipaigo les vaisseaux dernièrement retournez 
avec le s' de Beauvais, afin de les faire partir te plus 
promptement que faire ce pourra, pourceque, quelque 
secours de grains et munitions qu'ayt cy devant eu la 



ville de Midelbourg, ello ne laisse de se trouver mainti 
natil en misJirt; el nécessité, ayanl la plus grande | 
desditz vivres esté consommez au séjour que par fora 
ladile armée a faite sur le lieu; el par personaïge t 
en est nouvellement retourné j'enlendz qu'elle ne pan 
voit estre munye pour plus d'ung mois; oulrc qu'il ù' 
a maison où il ne se meure ordinairement quelqu'un d 
maladie el pauvreté. Depuis trois jours il s'est fislev! 
une nouvelle eu Anvers ol Bruxelles qu'il estoit arrivé i 
Flessiiigues dix huicl ou vingt vaJsseaulx que l'on tenoi 
estre de l'armée de Mongouraery ; j'eslime que ce ser 
chose faulce. au moins icy n'en Fait on aucun semblant, 
el, parce qu'on lient qu'ilz sont passez dcvanl Calais 
Voslre Ma'* en pourra avoir esté mieuls advortye. 

Quant à l'AUcmaigne on m'escript que le comli 
Ludoviq continue en ses menées et pratiques et qu'il fl 
pour avoir bon nombre de cavallerie et imfaDterÎQ 
Toulefoys l'on croyt que le bruyl en sera beaucoup plu 
grand que l'effecl, ainsi qu'il a esté Jusques à présent 
On ne peuU plus guères larder de veoyr ce qui en s 

Au reste, Sire, Vostre Ma"* aura veules doulx poilT 
contenuz en chilTre par madite dernière, sur lo premïâ 
desquclz je n'ay riens davantaige à vous dire sinon qa 
ledit s' duc ne m'en a depuis entamé aucun propos, ( 
atendray voslre commandement là dessus pour y i 
pondre s'il y escbel ; et quant à l'autre il me semble qui 
je ne veoy les voluntez des Espaignolz ny mosmes ceU 
dudit s' duc aucunement disposée de presler l'oreille i 
cest accord, sur quoy je ue me repose poincl tant que y 
ne mecle toute pêne d'entendre ce qui se négociera. 

De Nymègue, ce XXII juing, 1373. 
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MondoticcI annonce l'ëk-cUon de Pologne au duc d'Albe. — Inquié* 
ludes du Duc au sujet de la pacîJiciitlon des troubles de Fronce; 
oITre de venir comballre les Huguenots. — Forces du duc en Uol~ 
lande; situalion de llarlern. — Le comte Louis en Allemagne, ses 
projets. — Nouvelles de Middelboiir« e\ de Flessingue. — L'Em- 
pereur n^goi-'ie l'accord tlu Prince. 

Sire, Hier arriva mon liommo tjiu'j'avoisdernièreraent 
deppesché devers Vostre Ma'' sur la perle de mes geos 
et des dpppesches qui ra'apporloîent, qu'il vous & pieu 
me renvoicr sur la torlunp advenue au roy de Pollongne, 
laquelle Mons' le duc d'Alve avoil desjà entendue, ainsi 
que je con^neuz sur le soir que je le feuz vcoir pour 
autre occasion, cl esloil desjà imforraé de la vérité qu'il 
a pieu à Vostre M'*m'eacripre, laquelle je luy comlirraay. 
Sur ce nous enlrasmcs en divers propos, et le premier 
fut qu'il me disl avoir cnlendu pour certain qu'il se trai- 
toït (le paix et accord avec voz rebelles, et qu'ît Paris et 
beaucoup d'autres villes on la lenoit desjh pour résolue. 
Sur quoy jo luy reraonslray que l'on en esloil bien esloi- 
gné, la g'uerre et l'cxpédiliou de la Rocbelle se continuant 
tousjours avec plus de furie que l'on navoit acoustumé, 
ainsi qu'il apparoissdil par le péril où a'estoil trouvé ledit 
roy de Poilong'ne, lequel j'oslimois eu vouldroil avoir la 
vengeance ; toutefois que je n'en avoys rieus de certain. 
A cela ledit s' duc, monstrunt qu'il en avoil crainle, me 
commença à dire et protester que le plus grand désir qu'il 
avoit en ce monde, aprfes celluy de tcrmynerles affaires 
de deçà, estoil d'aller luy mesme en personne servir et 
secourir Voslre Ma" avec une bomie Irouppe de qualre 
ou cinq mil liarquebuziers espaignolz, desquolz il ne seroit 



ipic coUonnol, el vouliiroil aydor à icmcclrc le repos o 
vostre royaume, pour delà passer en sa maison en Es 
paignc. Je ne failliz de l'asseurer que l'espéraDce i 
manquait point à Vos Ma'"' d'avoir pour le moins aussy 
tosl achevé que luy, et qu'on y mecloil bonne peine de 
tous coste/. A cela il me compta qu'il s'en va Faire toot, 
son effort pour emporter ceste place de laquelle il espfere 
bien lost avoir la fin et que dis ou douze autres villei 
branslent soulz sa prise, desquelles aucunes avoîenl 
dcsjà envoyé secrètement devers luy, et qu'il chargen 
le pais de Hollande de tant de gens de guerre et de toufl 
costez qu'il ne le pourra supporter, ny le prince résistât 
à telles forces. 

Véritablement, Siro, Je vooy qu'en peu de jours ( 
dedans lu XV"" ou XX"" du proclmin, il aura bien prèé 
do XXX mil hommes de pyed ensemble, eslans encore 
cejourd'huy passez paricy environ quatre mil Espaignob 
du reste du secours d'Italie, lesquelz il fait acheminer j 
Utreq. Aussi marchent ceux qui doibvent servir pou 
remplir les trois régimens d'Alleraans, et puis l'autn 
régiment nouveau, qu'ameine Foucrc. D'autre part il lui 
vient III mil wallons nouveaux, et a fait délivrer arg^ 
aux viens cappitaines dcsditz wallons pour sembla 
blement remplir leurs compaignies, et, suivant ce qUi 
j'ay cy-devant escript à Vostre Ma'*, il se délibère ( 
marcher avec une bonne Irouppe par ung autre endroil 
cependant que son Tilz exécutera aussi du sien, afin d'à 
voir plus tost fait ; mais il ne se fera riens de ceste cntpfl 
prise, sinon après l'expugnation de Harlem, à ce qu'i 
m'a dit, et, comme je le veoy, Vostre Ma'' aura vea ^ 
mes préceddentes Testât auquel ladite ville se lrouv<^ 
ut le dessing que l'on Faisoit de la battre d'ung autre cost 
pour y donner l'assault, ce qui ne se pourra faire de di 
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•ou dooze jours, parce qudjecroy <]Uo l'on alondra ung- 
nouvel alirail de XXIIII pièces d'arlillerie qui marche de 
Malliaes et Anvers, ef l'on lient qu'ilz meurent de fain, 
et que dedans ce temps lii il faudra qu'elle tombe. L'on 
in'escripl bien qu'ilz se trouvent fort presse/, et pense 
au camp que ceulx du dedans ne cherchent que le 
moicn d'en eschapper. Aussy dit on que le prince avec 
»es forces s'en dobvoil hier ou aujourd'hui approcher 
pour leur tendre la maîu, ce qu'on alendolt en bonne dé- 
votion, et n'ay pas oppîuîun, quelque oirort qu'il face, 
qu'il les puisse retirer, parce que lout autour de ladite 
place on a fait de larges et profondes tranchées, lesquelles 
sont bien gardées. Or nous verrons en pou de temps ce 
qui en réussira. Ledit s' duc faisant comple de marcher 
en pays veuU laisser ses frontières de deçà garnyes de 
la pluspart de sacavallerie, et croy que pour le XV° du 
prochain les II mil reislres du duc de Brumsvick et do 
Varchevesque de Collongne y seront arrivez pour faire 
monstre : assavoir ceulx de Brumsvick h Devenlcr et 
les autres à Mnstriq ; car il désire que s'il arrivoit quelque 
Douvoleté de la part du comte Ludoviq ce pendant qu'il 
seroit embarqué ailli^urs, il trouve quelque leste pour 
!uy respondre. Je ne puis dire ii Vostrc Ma" ce que fera 
ledit comte, mais ledit s^ duc m'a bien comfessé que 
maintenant (que les passaiges des rivières de deçà sont 
bouchez) il fait ce qu'il peull pour administrer gens h. 
son frferc le prince par le coslé d'Emdem. 11 m'a esté rap- 
porté par un personnuige venant d'AIlcmaigne qu'il 
avoit fait quelque journée avec ung trompette dudit 
comte, lequel l'avoit asseuri^ que son maistre mar- 
cheroit dedans le mois prochain en ces pays do deçà 
avec cinq rail chovaulx et bien autant de gens de pycd, 
mais qu'il no s'estoit point voullu hasler, congnoissant 
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que Ilai'luni Icnoit lo duc assez occuppé- Ledit person- 
naige me dit eucores avoir parlé à quelques reislreu 
maislres tjui disent debvoir servir le comte palatin et la 
comlo de Bische contre Mons' de Lorraine, et de là passer 
en France, dont Voslro Ma"^ peuU esire mieux advertie 
d'ailleurs. 

Sire, Quant est de l'armée que l'on remect sus en An- 
vers pour la Zellandc, elle ne peut estre encore preste do 
partir de quinze ou vingt jours, tant à l'occasion du ra- 
doub et avilaillement des vaisseaux et que plusieurs des 
mariniers s'en sont fuiz alin de ne reLoui-ner, que pour 
cslre le s' de Beauvais tombé malade d'une liebvre. Et, 
il ce qu'il m'est escript, la nécessité doibt bien lost pa- 
roislre dedans Mîdelbourg, outre que j'ay certainement 
entendu qu'en une escarmouche que si est nag'uifercs 
faite le s' de Walcre' [Wacken] gouverneur de ladite 
ville a esté tué el plusieurs soldatz, qui fait craindre qu'il 
n'y advienne une révolte en alendant que ledit s* de 
Beauvais y soit. Le bruyt de la descente de Montgonmery 
que j'escripvois à Voslre Ma"' continue en Anvers, qui 
est faux, comme je croy, parce que ledit s' duo n'en a point 
de nouvelles. Et j'ay seu qu'il tient ordinairement un 
espion près dudit Mongonmery pour entendre de ses 
dessings, qui ne iuy en mande riens. 11 y a quelque temps 
qu'il Iuy donna advis que le prince faisoit négocier avec 
luv pour le venir secourir. Ce qu'il n'avoil voullu accor- 



' Antoine île Itonrgogiic, sieur de Wacken, tih illégitime do 
grand bâtard de Bourgogne, vice-amiral de la mer et gouvemenr 
de Zélaiide, avait ëté tué le 2t juin sur la digne, entre Rarame- 
kens el MiUdelbourg. Queli]ut:s vaisseaux légers avaient pasaA dfl- 
vant Rainmekens, et avaient pris ù Middelliourg quelques vois- 
seaux chargé? de sel ; ce Tut en les repoussant que Wackea suc- 
comba, et. Mkteben, f^ 92, v°. 





qu'il lûyTnvoyroit son filz avecqiie quelques 
Irouppes. Je ne say si cela fui ainsi résolu, depuis ledit 
s' duc n'en a eu aulre chose. 

Au reste, Sire, J'ay esk^ adverly que l'empereur, con- 
tinuant en la voluaté d'accorder les troubles de deçà, il 
debvoit bienlost envoier ung sien conseiller principal 
nommé CHlFe devers le roi catholique pour en traiter, et 
encores quelques autres personnages devers ledit s' duc 
et leditprince.ceque je n'ai voullu différer de vous écrire, 
eocores que Voslre Ma" en puisse estre advertye par le 

de Vulcob ; à quoy et à loules autres choses j'auray 
le soing requis. 

DeNymègue, co XXVI'"'' jour de juing, 1573. 
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Encore le val des dépêches. — L'élcclion de l'ologne. — Siège de 
Harlem. — Levée» aa Alleiua^ne ; nouvelles du comte Louis. — 
Mlddelbourg ; pus de nouvelles certaine» de M un Igo m me l'y. 

Sire, Ma deppesche du XXVI"" de ce mois conlenoit 
plusieurs parLicularitez, tant de ce qui se passe es af- 
faires de de(;k et autres cndroîz desquel/ je puis avoir 
advis, que des propoz et discours que j'euz le mesme 
jour avec Mous' lu duc d'Alve, le tout estant de la con- 
séquence que Vostre Ma*" peult bien considérer, et dont 
par la présente je ne feray aucune répétition pour ne 
vous ennuyer do redites; seullemont j'accuseray la ré- 
ception de la deppesche qu'il vous a pieu me faire du 
XXJII" de ce mois, par laquelle il semble que Vostre 
Ma" double encores de la perte des deppeaches et de 
tout ce que m'apportoient mes hommes, qui ont esté 
tuez et voilez, dont par co que vous en aurez esté 



pHcIarcy par mes lettres des XIIII, XIX cl XXII" dft 

ceiiit mois, je ne diray pour le présent riens davactaige, 
sinon que j'altendois avec grande affcclion coppîe des- 
dites doppesches pour satisfaire à voz commandemcns ; 
et aiaiit ladite vollerie esté exécutée par des gens du 
prince el ennemys, je n'ay plus pensé à en faire aucune , 
poursuite. 

C'est chose, Sire, k quoy j'ay tousjours satisfait de I 
moy mesmes, que volant quelque heureux auccez eti 
bonne prospérité ans affaires de Mons' le duc d'Aive, F 
de m'en conjoyr cl congratuler avec luy en vostre nom, 1 
congnoissant vostre inlention lislro telle el le désir quai 
vous avez de les veoir prospérer comme les vostres.! 
Et quant à l'Élection du roy de Pollong'ne Vostre Ma" I 
aura veu par mes préceddentes le long temps qu'il y a 1 
que nous en avions icy asseurance, aianl dès lors et de- 1 
puis avec les occasions qui se sont présentées aux au-F 
diences que j'ay eues dudit s' due fait tous les compliment 1 
que j'estimols estre nécessaires à cest effecl, dont je sayJ 
ledit s' duc eslre très content; et me semble juger en luy I 
ung désir d'entendre quel cbcmin prendra ledit roy AaM 
PoUongne pour s'acheminer en sou royaume, me l'alaDt] 
demandé par trois ou quatre foys, dont ne sachant riem 
je l'ay remys. 

Il est succeddé si peu do chose au siège de Harlei 
depuis madile dernière que Je ne say pour ceslv bouTAl 
que vous en escrîpre, sinon que le bruyl estant si grantl'l 
que la ville debvoil eslre promptemenl prise par la né-1 
cessilé, et que le prince Faisoil tous ses elTortz pour lai 
venir secourir. J'ay envoyé ung homme jusques sur leJ 
lieu pour en alendre l'événement cl se gouverner en son! 
séjour selon que les alTaires se conduiront; car par la force 
si oo atend que le nouvel atirail d'artillerie y soit, c'est] 



chose qui coulera jusques h. plus du XX"" du piochain. 
Par ledit personnaige j'espère semblablemcnt avoir la 
vérité de ce qui so fait autour d'Anstredam par ces ar- 
mées de mer. 

Du costé de rAllemaig'nc on tient que les mil reislres 
du duc de Brumsvick seront à Deventor dedans trois ou 
quatre jours, lesquclz ne passeront outre que je sasche. 
Et quant aux autres levées qui ap dcbvoient faire tant 
par le comte Ludoviq que autres, ainsi que les bruitz en 
ont esté ifrandz, cela s'assopisl tous les jours davan- 
taige, à ce qui m'a esté rapporté par gens venans de tout 
ce quartier de Vesfalia, et le peu de moien qu'a Icdîl 
conte sera bien cause do son peu d'elTect. Je ne faudray 
d'advertîr Vostre Ma'* de ce que j'en entendray. 

Au reste. Sire, suivant ce que je vous cscripvois par 
madite dernifere on me comfirme d'Anvers et de Bruxelles , 
qu'on a grande crainte qu'il n'advienne quelque incon- 
vénient à Midelbourg pour raison de la mort advenue 
au gouverneur de ladite ville et de plusieurs soldats, et y 
apert que les ennemys se sont saisie d'ung fort que le 8' 
de Beauvais avoil fait faire pour favoriser les armées dû 
mer et secours qui viendroient & ladite ville, lequel ilz 
fortïfBent et reraparent en toute dilligenco, l'aianl desjà 
gamy de plus de quarante piëces d'artillerie. Ledit a' 
duca envoie ung secrétaire d'estal pour liaster son armée 
et ledit s' do Beauvais rie partir. Quant au bruyl de la 
descente audit pays de quelques vaisseaux que l'on ju- 
geoil estre de Mongonmery je tiens cela pour supposé, 
n'en estant depuis riens venu de certain, mais, quant 
ainsi seroilque ledit comte de Mongonmery feusl passé, 
ce me seroit chose du tout impossible d'y pouvoir en- 
voler, n'y pouvant aller qu'à tous hazardz et diflicuUez 
une bien petite barque. 
De Nymbgue, ce dernier jour de juing, 1573. 
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ïientlments du duc d'Albn sur la situation de la France ; est m( 
tenl de la paix. — Montgoramery va aux Pays-Bas. — 
avec le Prince. — Les forces ilti Duc. — Siège de Harlem. 

velles de Mlddelbuurg. 



Sire, Après que j'euz escrît à vostre Ma" du demie 
du passé, je feuz le lendemain veoirMons' le ducd'Alw 
sur quelqne occasion, lequel je Irouvay forl fascbé ( 
ennuyé des nouvelles qu'il avoit roceues de France, e 
disant qu'il avoit entendu pour certain que la paîi | 
esloit résolue et m'en remarquant les particularité» 
que des depputez de Monlauban et autres de Languedoc* 
estoient arrivez devers le roy de Pollongne, lequel leoi 
avoil permis d'entrer en la Rochelle pour en comférer t 
résoudre, puisqu'il/ en estoient sortiz avec les arlicla 
signez, lesquelz avolent puis après esté envoiezà VosUl 
Ma" par ung courrier. Je ne vous saurois assez vifveraeO 
représenter les grandes plaintes el lamentations que fal 
ledit s' duc là dessus, me voullanl faire croire par s 
discours que c'est la ruyne de la France, que Dieu a 
sera jamais servy cy après iiy Vostre Ma" obéye comme 
appartient, el, pour ce que lorsque Vostre Ma'* a meillei 
moioQ qu'elle n'a eu cy devant do surmonter ses refaellA 
pour estre seulz en leur cause et sans espérance de l 
cours d'Allomiiigne, on articule el convieni avec eulx. 1 
ne peult juger autre chose sinon que vous estes i 
conseillé et que quelque grand malheur menace vostf 
Estât. Vosire Ma" peull considérer que c'est sonintért 
particulier qui luy fait tenir ce langaigo, comme je I 
jugeay assez clairement par le reste de ses propos ( 




estoicnt quo jamais sou maislrc ny les pays de dei;à n'a- 
■voient receu mal ny depplaisir que par l'ayde quo les 
François avoienl Faite à leurs rebellos, alé^uant les his- 
toires passées de Genlys aux premiers Iroubles du prince 
sans lequel il eust fait des lors, puis la prise de Mons et 
le secours du frëre dudit Genlys, et pour la fin que 
Mongonmery' venoit encores maintenant secourir ledit 
prince. La queue est qu'il craint que, si ladite pais 
s'achève, il y en viendra bien d'autres, sans tous le»- 
quelz elTorlz il se promeut qu'il y a longtemps qu'il eual 
eu le bout de ses affaires. Je cnmfessn assez apperte- 
ment que Voslre Ma" en est liors de coulpe, mais très 
«nnuyée, ce que je luy coufirmay, après luy avoir laissé 
\omyr tout son feu et qu'il m'eust rera(5moré les secours 
envoyez en France do la part de sou maistn-, l'asscu- 
rant tout au contraire que vous ne pouvez recepvoir 
plus grand bien qu'eu l'avancement et prospérité de 
sesditcs at!"aires, luy faisant encores plus inteligiblc- 
ment que jamais sonner aux oreilles do quelle consé- 
quense et ayde luy avoit esté la dernière journée de 
S' Berth<^lemy, sans laquelle il se pouvoil certainement 
tenir pour perdu, et tous les eslalz de doçit : à quoi il ne 
peult respondre autre chose sinon que ce soit xing autre 
foit particulier, que je ne luy voulUiz advouer mais du 
tout connexe h cesle querelle ; el quant à ladite paix que 
je n'en croiois rions et ne m'en estoit riens escripl. 



Montgommery envoya en effet i!on (Ils aîné, de I.orges ; it 
emmena la plupart des Français qui étaient revenus île La Ro- 
chelle, et plusieurs Anglais qui parlaient le français, el des Wal- 
lons : Corresp. ik La Molhe Finelon, v, 3Si. Après la reddition de 
Harlein, H. <le Lorges tint garnison h Leyàtt avec toutes les com- 
[Wgnies françaises : Retatiom palitiqiies Hes Pnys-Baii avea f Angle- 
terre, de Kervyn de Lettenhove, VI, 707. 
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Il m'asseura qu'il avoil advis que ledit Mong-onmeryl 
envoyoil son filz avec cinq ou six cens soldatz seul— j 
lemeut pour le sccoui'ij dudît prince desquelz ÎI ne se-| 
soucioit pas tant, sinon pour cosie conséquance que luy î 
elles François qui eslolenl auprës du prince donnoïentl 
courraige à ceux des villes et du pays qu'il lient de 
demeurer en leur rébellion et oppiniaslreté. Toutefois 
que ledit pays estoit si oppressé et foullé des impositions 
que y avoit levées ledit prince, qu'il n'estoil possible 
qu'il peust plus soustcnir ce faix longuement, desquelz [ 
subcides (qu'il me racompta) j'envoye un petit mémoire 1 
particulier à Voslre Ma'*. 

Et sur ce que je luy diz que l'on avoit tenu en FVanc« ' 
l'accord avec ledit prince pour résolu, il me jura qu'U j 
m'en avoil tousjours dit la vérité, et que, quant on en 
feust vouilu entrer là, on n'eust jamais articulé ne con- 
venu avecques luy pour les pays el les villes, lesquelles j 
il se feusL contenté de remettre entre les mains de sa Ma" i 
Catholicquo en Testât qu'elles sont, pourveu qu'il eusL I 
pieu k sadite Ma" luy donner sa vie durant vingt mil j 
florins de pension tous les ans pour vivre avec cela, en 1 
tel lieu et telle pari qu'il luy eust esté ordonné par sadjla 1 
Ma'*; mais ne vouUant cstrc remarqué d'une telle in- J 
dignité, il aimoit mieux despandre quinze ou vingt mil^ 
lions d'or et exposer en danger tous ses royaumes et J 
estatz que d'en venir là. Je ne luy peuz advouer que ledit I 
prince se voullust desarmer soulz ung tel accord et qu© J 
je n'en croyois riens pour les raisons que je luy alléguay, ' 
ce que loutefoys il me comHrma et assoura. 

11 continue, Sire, en ces espérances acoustumées d'a-^ 
voir bien losl la fin de ceste guerre par les armes et la I 
force dont il a maintenant si grand nombre que c'est 1 
chose incroiable, qui reviennent (à ce qu'il me dist) à plus J 



de troys cens enseignes do gens de pyed, lesquelles en- 
core» ne luy suOizenl pas, parce qu'il n'y a ime seuUc 
pelile ville close en loutes ses frontières et es pays de 
deçà où il ne laisse garnison, lanl pour crainte de rébel- 
lion que de sesditz cnnemyi;. Davantaige, la garde des 
lUgucs et passaiges pour le seuraccez des vivres en son 
camp luy eu emporte beaucoup, tellemeul qu'il em- 
ploiera bien le nouveau n^gimenl de liaulz allemans que 
luy araeync Foucre, et cncorca ung autre s'il l'avoit. 
Les deux mil reistrcs qu'il fait venir seront en peu do 
joiurs en la place de Monstre, et fonde tous ses dossings 
et entreprises sur l'expugnalion de Harlem, pour après 
poursuyvre sa guerre avec sesdites forces jointes ou sé- 
parées, ainsi qu'il en verra les occasions. 

Quant à ce qui est de ladite ville, il n'y a apparence 
qu'elle doibve estrc si test prise, aiant esté advcrty que 
don Fadrîq a seu par ung prisonnier de ladite ville qu'il 
a fait tourmenter, qu'en îcelle il y avoit des byères, chairs 
et pouidres pour quatre mois et de pain pour doutx ainsi 
qu'ilz le mesnageoicnt ; de sorte que le premier de ce 
mois on feyt une nouvelle batterie de quatorze pièces et 
espéroil on le jour de raecire quelques ponlz ntbatteaux 
pour le passaïge du fossé arm de l'assaillir quant et 
quant, mais le temps a esté si pluvieux et mauvais avec 
tant de ventz qui continuent que cela ne s'est seu si tost 
exécuter et est encores remys, si bien que cculx de ladite 
ville auront eu loisir de se recongnoisire. On se délibère 
de les assaillir tant par assaut?., escalades que autrement, 
par trois ou quatre diverz endroitz, et croy que bien tost 
nous verrons ce qui en réussira. L'on a fait ung engein 
eslevé pour recongnoisire ce qui estoit dedans ladite 
ville et quelle forlifiication on y pouvoit avoir faite; par 
lequel on a descouvert qu'il n'y a rue qu'il ne soit fort 
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retranchée, et aians l'eau à commandement ilz la foo| 
couller par tous lesdilz retrancliemcns. Le prince esf 
tousjours là auprès en ses Iranchées avecques ses Torcet^ 
qui sont de six ou sepi mil hommes, à ce qu'on dît, ( 
est bruit au camp qu'il atend à se remuer jusqucs à c 
qn'on donne l'assault, el outre qu'il est enospéranc* qm 
son fpfero le comie Ludoviq le doibl venir trouver ave« 
Xll mil hommes de pyed et quelque cavallerîe, dont i 
n'est aucunes nouvelles. 

Le costé de la Zelande et de Midelbourg se trouve f 
Testât que Voslre Ma'* aura veu par mes préeeddcnteft 
si bien que ledit s' duc vouldroit bien n'en avoir poin 
retiré les Espai^noli; qui restoient pour la crainte qu'i 
a que les Wallons qui y sont se laissent aller, après avoù 
perdu le gouverneur el quelques cappitaiocs et soldatz 
L'armée se prépare en dilligencc en Anvers pour y r&^ 
tourner, et, à ce que m'a dit ledit s' duc, il la Fait fournir 
de vivres pour trois mois et ledit Midelbourg pour cin^, 
mais pour ce que ce n'est chose si tost preste, il y a eiHi 
voyé devant quelque autre cappitaine que le s' de Beau* 
vais pour se mectrc dedans. 

De Nymègue, ce III' Juillet, 1573. 



XCYIL — Au Roy. ~- [1 juillet, 157.3.] 

Jugement sur los senlimenls liu duc d'Albe à l'égard de la Fn 
— Bltrge de Harlem : forces du Prince. — Zélani 
Louis en Allemagne. 



Sire, Vostre Ma'* aura veu par ma préccddente du 
Iir de ce mois les discours et propoz que j'euz aveu 
Mous' le duc d'Alve en ma derniëre andlenc», et aurez^ 
comme je croy, bien jugé non seullement par sesdils 
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prnpos, mais par ses actes cl effectz k quoy il vnulrJrrjyl ' 
tendre, qui seroil d'entretenir voslre royaume en troubles 
perpétuelz. non tant, comme je croy, pour l'inimitié qu'il 
luy porte, comme pour l'asseurée oppinion qu'il a qu'es- 
tant ainsi occuppé en soy mcsmes aucun ne se pouroil 
remuer pour venir secourir ses ennemis, et que par ce 
moien il en auroil la raison plus aisément. Il y a quatre 
jours que je ne l'ay veu pour les continuel/ affaires qu'il 
a, espérant de le veoir avec la premiëre commodité, et 
depuis ledit temps on le nourrist conlinuellemenl en 
espérance d'avoir la ville de Harlem de jour à autre, 
aianl des premiers jours esté advisé de la batterie nou- 
velle qui avoit esté faîte et du bon offect qui s'en ostoll 
ensuyvy; en après qu'on avoit posé les ponti el bat- 
leaux pour assaillir la place où il feut tué ung; de ses 
parons, nommé don Marcos de Tholëdc' et quinze ou 
vingt soldalz ; puys comme ceulx de ladite ville es- 
toient voullu entrer on quelque cappitulation et par- 
lement, ce qui avoit duré deulx jours, sans que en fm 
les un^s ny les autres aient voullu tenir ce qui si esloît 
accordé, et a on oppinion que ce que ceulx de laditn 
ville en avoient fait, n'estoit que pour avoir loisir de se 
remparer et fortifTier du costé de ladite bresohe. Aussi il 
a eu advis comme environ doulx mil soldat/, tant frani^ois 
que wallons des Irouppes nouvellement tragetées d'An- 
Rlelerre estoîent arrivez au camp du prince d'Orange. 
Sur quoy ledit camp s'estoit approché de ladite ville à 
une bonne demye lieue près, et sur le renfort dudit 
prince le s' don Fadriq avoit fait venir en son camp tous 



' Don Marcos ik' Toir.,lp fui 1u^' aii moment nù il irupi-ctait \cs 
muraillea de Harlpin, du tftté île la mer. Cf. Me.m)o^a, Comm., f 



les îlspaîgDolz nouvollemctil vonuz d'Italie, 
desqUL'lz n'avoient passé Utreq, pensant n'en avoir be> 
soing. Depuis et ce malin est venu nouvelles que le camp 
dudit prince esloit si voisin que l'assault général qu'o 
debvoit donner hier avoit esté remys à jeudy prochain 
et aulres dienl qu'il ne s'en donnera point, mais qu'oi 
continuera de k-s voulloir avoir par la famync, ce qn 
ne pourra durer si longuement, eslans dculx grosse 
armées si voisines. Somme que, à ce coup, on verra c 
qu'oïl en pourra espérer. Ceulx de ladite villo ne sa 
nionstrent aucunement cstonne/, mais au contraire on 
fait des saillyes de IH et IIIl cens hommes qui soo 
venu?, donner jusques dedans les tranchées, et qu'Oi 
avoit oppinion qu'ilz se vouUoient retirer et sauver, 
en ont fait une autre d'environ cent hommes par 1 
nouvelle brescbe pour recongnoistre ce qui y estoî^ 
lesquelz aprës quelque légiëre escarmouche fetirea 
repoulsez. Je ne faudray de faire soudainement eutendr 
à Voslrc Ma'*" ce qui y sera survenu, et si ledit prlnCK 
vouldra mordre comme l'on en a oppinion. 

Du coslé de Zélaude les affaires y sont en très mauvaî 
termes, aiant ledit s' duc grande crainte qu'il n'y ad 
vienne pys auparavant que son armée y soit arrivée, qu 
ne peult estre du XXV""' de ce mois pour le plus tosi 
tant pour les raisons que Voslrc Ma" aura entendu pa 
mes préceddentcs, que aussy par ce que, ainsi que j'a 
esté adverly, cinq ou six cens soldalz du reste de cttul 
qui sont venuz d'Angleterre ont esté envoyez à Fioi 
singucs et en ladite isle, qui leur donnera occasioD d'ei 
treprendre quelque chose sur Midcibourg, et qui pooni 
aussi întbimider ladite ville. Davantaigc il n'est pas bÎBl 
certain si les vaisseaux qui ont apporté ledit secoui 
s'en sont retournez ou bien demourez pour forliffier l« 




cnnemys; car selon cela on juge que l'armée dudil s' due 
aura plus d'empeschemenl à passer qu'elle n'a encore» 
eu, mesmes à aborder audit Midelbourg, à l'occasion du 
fort voysin prys par lesditz ennemys. 

Au surplus. Sire, il n'est encores nulles nouvelles icy 
que le comlc Ludoviq ayt riens de presl, el se conlinuc 
seullemenl le bruyt acoustumé qu'il se prépare pour 
veuir avec cinq rail chevaux el bon nombre d'iiifanlerye 
sur quoy ledit s' duc a garny toutes ses villes le long do 
la Meuze de sa cavalerie nouvellemenl venue d'Italie, 
comme je croy aussi il fera des deux mil reislres qui 
doibvent maintenant estre en la place de Monstre, afm 
que, si ainsi est, il puisse avoir bien tost assemblé toutes 
ses forces pour luy empescber les passaigcs. 

De Nymègue, ce VII' juillet, 1573. 
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Siège de Harlem. — La paix en France avec les Huguenot». — Nou- 
velles forces du duc. — Situation de Middelbourg. — L'iiccord 
avec le Prince. 

Sire, Vous aianl bien amplement escript du VIP de 
ce mois tout ce que j'avois entendu par deçà des affaires 
du siège de Harlem et des autres affaires qui se pré- 
sentoïenl ordinairement depuis quelques jours, le per- 
Honuaige que j'avois envoyé au camp est retourné, 
lequel m'en a rapporté la vérité et les parlicularitez 
contenues par ung mémoire que j'ay fait recuillîr de 
son voiaige et du séjour qu'il y a fait que je vous envoyé, 
dont à cesle occasion je ne m'estendray pour cesle heure 
davantaige. SeuUement j'asseureray Vostre Ma" que au 




lïet^û^â^jr-devanl el depuis six mois en çà oo noi 
a menez par Imil jours pour la prise de ceste villo : ( 
la réduyt raaiiilenanl de jour à autre, sur le fondemai^ 
de la iiécessilé qu'ilz ont de toutes choses. C'est UDJ 
moyen, Sire, lequel ne respond pas souvent k TespéraDCC 
que l'on en a, comme il y a assez paru dopuis longlempi 
et est très certain que les hommes qui se voient coaft 
tituez en ce péril prolonffent leurs vyes le plus qu*tLl 
peuvent par tous moiens; de sorte qu'il est à craîodn 
que Mons' le duc d'Alve n'y perde le reste do ce moii 
sans qu'il en ayt la raison, parce que ses soldalz espù 
gnolz ne vcuUent point mauger d'assault, et est en Irèi 
grande alarme qu'auparavant la tin d'icelluy le comte it 
Mongonmery ne suyve son fil/ de près pour le secoiin 
du prince, estant ceste crainte du tout fondée sur l'as 
seurance qu'il a de la pacification des troubles de voslr 
Royaume, et que à ceste occasion il ne soit troublé c 
empesché en la prise de ladite ville (si elle pcult durei 
jusques là) el au reste de ses affaires. 

Chacun lient icy ladite paix ' pour faite et résolue, 
quoy, pour n'eu avoir aucune nouvelle de Voslre Ma", j( 
résiste selon qu'il est nécessaire et que voslre service h 
requiert, aléguant néanmoins quant elle seroit faite \as 
raisons par lesquelles elle se peult justement defFendrej 
ce qui ne les contente, leur intércst particulier les près* 
sanl de trop près. 

Ledit s' duc se romforce tousjours, et a encores < 
jourd'hui dcppesché en Luxembourg pour y aller foin 
la monstre du nouveau régiment de Foucrn. Aussi est 
arrivé icy partie du nouvel atirail d'artillerie qu'il a Esjj 



• La paix âe La Rochelle, »iRni*e le 6 juillel et proclamée poi' 
Biron dans la Tille, le 10 juillet. Cf. bk Thou, iv, 705. 
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venir; de sorte que si ledit Harlem peult estre une foys 
réduyt en son obéissance, il est à croyre qu'il désire 
suyvre le dessing duquel j'ay cy devant advorty Vostre 
Ma**, qui est de prendre une partie de ses forces pour 
marcher en personne et avoir pluslost fait. 11 est vray 
qu'il ne se tient encore assuré qu'il no luy tombe 
quelque chose sur les bras du costé de l'AUemaigne, 
dont loulefoys il n'y a jusqucs iey aucune certaine 
apparence. Et en tout événement il sera préparé taut de 
gens de pyed que de cbeval pour l'un et pour l'aulre. 

Je ne dii'ay riens à Vostre Ma'" (les affaires de Zellandos, 
n'en estant venu aucune chose depuis ma préceddente, 
sinon que l'on fait toute dillig-ence de préparer l'ai-mée 
pour y retourner, mais les partisans du prince publient 
en Anvers qu'elle y arrivera trop tard et que Midelbourg 
ne peult taut durer. 

Je ne continue point d'escrirc à Vostre Ma" aucune 
chose de l'accord qu'où a prétendu se traicter avecques 
ledit prince, pour estre bien assouré que tout cela est 
accroché, encores que le duc de Médine s'efforce de le 
faire réussir; pour le moins je say certainement que 
ledit s' duc d'Alve n'y consentira aucunement, et que 
par ses depposches en Espaig'ne il donne tousjours 
bonne espérance d'avoyr bientost la fin de cesle guerre, 
recullant par ce moien ledit accord, si on y voulloit 
entendre. 

De Nym^gue, rrlX-MuillH. 1573, 
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n messager au l'oi pour j'aconter la grande victoire 
(lu duc d'Albe, 



Sire, J'escripviz (^ Voslre Ma" du IX"" de ce mois ( 
quel estai se trouvoient pour lors les affaires de Moo^ 
le duc d'Alvc, ausquelles il est depuis survenu ung » 
grand el parfait amandument qu'elles sont bien cbaugéosi 
el y a certaine apparence que sur la victoire qu'il l 
obtenue contre le prince d'Orange, elles procedderon 
cy après de bien on mieux. Je ne m'amuseray point i 
discourir a Vostre Ma''' par la présente les particularité 
<ie ladite victoire comme elle est intervenue, ne sembl&i 
blemont en quel estai se trouve la ville assiégée ni loq 
le reste du pays de Hollande que tient ledit prÎQCa 
pareillement à vous dire les préparatifs que fait ledl 
s' duc pour suyvrc cbaudement cesLe victoire, aïant l 
exactement inslruict de tout mon homme ' présea 
porteur qu'il vous en rendra très bon compte et salis 
faction comme j'espère, suppliant très bumblemeo 
Vostre Ma'" le vouUoir croyre de ce qu'il vous dira < 
ma part, comme il vous plairoit faire moy mcsmes. 




De Nymègues, ce XI juillet, 1573. 





G. — Au lioij (!>■ Pollangne. — [H juillet, 1573-1 

Victoire du I.iuc sur le Prince soub Harlem. — Nouvelles de Zélande. 
Lo Duc mécoulent de la paii raile en France. 



Sire, Avec la dernière deppesche que j'ay faile à 
Voslre Ma" du IX"' do ce mois ', je vous envoiay ung 
mémoire assez particulier de toul ce qui se passoit au 
camp de Mous' le duc d'Alve, par lequel et ma préced- 
dentc je prévéois bien sur la disposition des affaires de 
ladite ville que test api'bs il arriveroil quelque nouvel 
ciïocl de ce coaté là, ainsi qu'il est advenu dès la nuict 
de mercrcdy dernier que le prince d'Orange aianL fait 
assembler la meilleur part de ses trouppes que l'on 
estime à IlII rail hommes de pyed et V ou VI cens 
chevaulx avec trois cens eliariolz garniz do vivres et 
munitions de guerre, suyviz de huict piëccs d'artillerie 
l%ière de bronze et de fer, les feyl marcher droyz 
devers la ville, avec intention de la secourir, ou bien en 
ce defifault se loger là aupi'ës à la faveur de son armée 
de mer qui marcboit, se retranchant el forliSianl, pour 
alendre l'occasion d'exécuter ledit secours, ou bien de 
tendre la main à ceulx de la ville; et sur le temps qu'ilz 
voullurent marcher, donnèrent une alarme en deux 
divers endroyz par la mer et par la terre, pensans par 
ce moien divertir l'empcscheracnt i^ui leur pourroit cslrn 
fait à l'oxécuLion de leur entreprise; mais le double que 
l'on avoit du cliemîn qu'ilz debvoienl prendre y feyt 
tousjours faire bonne garde, non pas telle que, de 

' La lettre adressée par MonJoucet au roi de Pologue, portant 
lu date du 9 juillet, était de même substance et teneur que celle 
u'Iressée à Chartes IX. 



première abordée, quatre cens chevaux qui avoM 
chacun ung arquebuzier en crouppe, suyviz du reste « 
leurs escadrons, ne faulçassonl le premier cor de gardf 
des Allemans, et entrèrent jusques en leur place ( 
bataille ; où après avoir combattu quelque temps , 
nuyct, et y intervenant du remfort d'Ëspaignolz, i 
feurent rompuz et dcfTailz, tous sesdilz arquebuzier 
demourcz sur la place et quelque peu de ladite cavalerie; 
le reste, se mcctauL en fuilte par le mosme chemin qu'il 
estoient venuz, feureut poiirsuiviz si vifvement qu'ÎI 
donnèrent dedans leurs gens et les rompirent tellemafl 
que l'on n'eut grande peine à suyvrc ceste routle i 
victoire qui dura le leudcmaiii tout le jour. En laquelle 
à ce que m'a asseuré ledit s' duc, il est demeuré sur l 
place environ II" hommes et en a esté pris quelqW 
vingtaine de prisonniers, qui asseurcnt que toutes la 
forces dudit prince y estoient, mcsmes les derniërt 
qu'avoit amenées le filz de Mongonmery, lesquetle 
faisoicnl la poinle, et qu'ilz ne peuvent penser que ledî 
prince prengno autre party sinon d'Iiabandonner le pay« 
estant du tout esnervé de forces. Mesmes est cejourd'hir 
venu nouvelles que la ville de Leydem avoil fermé sfl 
portes et courru sus à cculx qui se sauvoient de ccst 
routLe. Vostre Ma" peult bien considérer quelle espj^^ 
rance a ledit s^ duc d'une heureuze yssuede scsaffatred 
car quant à la ville assiégée, le jeudy au soir, uqj 
bourgeoys se jecta par la bresclie pour se sauver, lequi 
asseure qu'il y avoit plus de six jours qu'ilz ne vîvoien 
là dedans que de pain de navette et de cheneviez, t 
qu'il ne leur resloit plus ne chai ne rat; si bien qu'îll 
avoicnl délibéré de se sauver et sortir du coslé de leu 
fort pour gaigner la mer à la faveur de leur dite arméQ 
les allemans et wallons faisans la pointe, ce pendant qii^ 



les fraDçoi!> el bourgeois garderoient la brescbo pour les 
suivre de près et faire la reiraile. L'on n'aLend que 
l'beure de la reddiliou d'icolle' selon laquelle ledil s' 
duc se gouvernera, pour ai quelque autre ville s'obstine 
marcher en campaigiie, son iriire d'ung costé et luy de 
l'autre, ainsi que je vous ay escript, estant quasi très 
asseuré maintenant que pour cestc année il sera à repos 
du costé de l'AUemaig'ne pour les nouvelles qu'il a du 
peu de remuement qui se fait contre luy. 

Sire, Je ne veoy cbose qui le puisse tant travailler 
que la Zéiande pour la remeclre en ses mains. Car outre 
que la saison y est desjà trfes avancée, et qu'il est le plus 
foible, tant par la mer que audit pays, il est à craindre 
que ledit prince, aiant fait ceste insigne perte en Hollande 
et y craignant une révolte contre luy, ne trouve toutes 
ses forces de ce costé là pour si conserver. Toutefois 
ledit s' duc baste son armée de mer pour y retourner et 
obvier h tel inconvénient le mieux qu'il pourra. 

Je ne faudray de vous faire entendre ce qui surviendra 
à la journée, et ne m'cstandray davantaige <i vous 
discourir particulièrement combien ledit s^ duc porte 
d'ennuy et de peine de la paix que l'on tient icy pour 
toute résolue en France, on la conclusion de laquelle il 
veut croyre fermement que Voslre Ma"^ n'est aucunement 
intervenue de voluuté. 

Do Nyraègue, ce XI"""' Juillet, 1373. 



' Celte iireniière partie de la lellce .lu tl juillet a êlé publiée 
textuellement par M. Cachet : Bulktin '.!■■ lu commmii-n royale •l'his- 
(Ofre, a* série, v, 32. 33. 
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Reddition de Harlem. — Mondoucel annonce au duc In paix de Li 
Bochelle ; menaces du Duc contre les huguenota qui viendrai 
soutenir le Prince. 

Sire, Il y a deux jours quoj'ay deppescbé mon homoi 
devers Voslre Ma" sur l'occasion qui s'est présentée à 
la rouUe et deRaitc naguîères advenue au prince d'Orang 
et sur plusieurs Hutres particulières négoces, desqucUa 
j'estime il n'aura failly de vous faire le rapport bien a 
long. Je prévéoys bien par ce que je luy feyz prendre p 
mémoire que MonsMe duc d'Alve ne seroit pour demour4 
longuement à cuîllir quelque fruict de ceste victoyp 
ainsi qu'il est advenu par la rodilion de la ville de I 
lem' faite troys jours aprfes et dimenche dernier, 
ceulx de dedans esté si rigoreuseraent traictez qu'on n 
leur a oncques voullu accorder aucune composition 
mais après qu'ilz pnt veu ne pouvoir plus eslre secouru] 
et esehapper de ladite ville ont esté ccmlrainz de : 
rendre cl remectre tous à la miséricorde dudil s' duc ( 
do son filz, laquelle comme j'estime, et ainsi que ledit fl 
duc me disl encores hiers, se convertira en justice, a 
il n'est pas délibéré d'en laisser esehapper pas uug. 
part demain de ceste ville pour s'acheminer à Utreq, oâ 
se doibl trouver sondit filz, pour conférer et commit 
niquer ensemble de ce qu'ilz auront aiïairo et se conduin 
selon que les villes du pays de Hollande se résoudre 
de faire tesie ou bien de se rendre soulbz son obéissancii 



■ Hnrlem capitula le (2 juillrt. Cf. METBrU!\, f° ',W V ; Renos 

FlIANCK, I, 438. të<i. 



et continuer splon cela en son dcssing- de séparer ses 
forces pour avoir pluslost fait, ainsi qu'il espère qu'il 
adviendra, ut soit par une révoltti générale dudil pays, 
ou estant son ennemy du tout desgarny de forces. Tou- 
tefois il n'est mort en ceste défaite que douze ou quinze 
cens hommes. Je le suyvray auilit Ulreq et partout ail- 
leurs, d'où je no faudray de faire souvent entendre â 
Voatre M'° co qui surviendra. 

Hier ledit s' duc s'allant promener, je l'accompaignay 
et devisay toujours avccqucs luy. Entre autres propos 
que nous eusmes, aprbs qu'il m'eut demandé si j'avois 
point de comfirmation de la paix de France, je luy diz 
que oy, aiant reijeu lo raesme jour la lettre qu'il a pieu h 
Vostre Ma*^ m'en escripre du VI"" de ce mois, et luy feyz 
entendre comme Vnsirc Ma" en aiant esté recherchée 
Irfes humblement par ses subjotz de la Rochelle cl autres, 
vous n'aviez pi^u moins faire que d'y eutendre, voullant 
bien les reraectre en voatre obéissance et bonne grdco, 
puisque voluntairemenl Hz la rechorchoicnl. Aussi que 
le partemcut du roy do Pollonrne et autres affaires qui 
se présentoient l'avoienl bien peu avaacer, et que jo 
l'asacuroys que Voatre Ma" fera touajours paroistre le 
zelle et affection ([u'clle porle à la gloire de Dieu et au 
bien de la clireslienté, sur quoy il me respoudît qu'il ne 
doubioil aucunement de vostre affection, mais que aiaul 
esté ainsi conseillé, il ne pouvoit qu'il ne doubtasl de 
ceulx de vostre conseil, et rentra eucores sur le propos 
que je vous ai cy devant escript de ce fait, passant plus 
outre h me dire qu'il se tcnoîl très certain et voulloit 
Croyrc que Vostre Ma'" donneroit meilleur ordre qu'il n'y 
avoît cy devant eu en vostre royaume, k ce que vus aub- 
jetz ne viennent plus par deçfi secourir son ennemy, le 
molester et inquiéter, et que sur cela il alloit faire faire 



une déclaralion générale par l'ambassadeur du roy son 
maislrc à tous les huguenot/ de Franco : que leur estant 
expressément deffondu de la part de Vostre Ma'* de ce 
faire, le premier qui y viendroït et pour ung seul qu'il 
sauroil y ostre passé, il ne faudroil de faire couppor Ift 
gorge en une nuyt à tous les prisonniers françois qu'il 
tient, qui sont bien cinq ou six cens, et feroyt entendre 
le semblable à Mongonmery en Angleterre. Je ne faïUyz,^ 
Sire, de le tenir très asaeuré que Vostre Ma" doimeroil 
tout l'ordre possible à ce que aucun n'outrepassasl voî' 
commandements, mais que la France estoit si grande et 
si plaîue d'armes qu'il estoit mal aisé, quelque chosd 
que l'on feyt, d'empescher qu'il n'en sortisl quelqu'un; 
outre que do coste heure y aianl beaucoup de voz subjell 
tant en Allemaigne, Angleterre et autres provinces, il 
n'estoit possible d'empesclier ceuls là d'y venir, et qu'O 
creusl que tout ce qui se pourroit faire pour la coasWi 
vation et entretènement de la paix et bonne amytié quâ 
est entre voz deulx Ma'" se feroil. Ce sont deulx pointXf 
Sire, qui l'ont merveilleusement travaillé et le faschent'^ 
que l'beureuze élection du roi de PoUongne, et puis M 
traiclé el conclusion de paix, et ne peult croyre, à Cfl 
qu'il me dist encores hier, que ledit roy de PollongDfl 
parte de France sans qu'il m'en dist autre raison. 

Des Zelandcs et autres particularitez mon homme s'eil 
sera bien imformé passant en Anvers pour le vous rap- 

V porlor, dont à ceslc occasion je ne m'estandray davantage, 

B De Nymègue, ce XUU" Juillet, 1573. 

^ k 



Discours arlrcssi' par Mondoncft à VÊv^gue de 
Umoyes.— [17 juillet, 1573.] 



Rapports entre la France ot TEspagUA : sentiments véritables des 
Espagnols sur l'élection de Pologne; moyens qu'ils emploient pour 
empôclier le départ du duo d'Anjou. — Une alliance du duc avoo 
lea princes d'Allemagne n'est pas n craindre. — Mécontentement 
causé pur la paix de l,a Rooliellc. — Biipture do l'accord avec lo 



DISCOURS recnijlli et dressé sur les affaires des Par/s- 
has et fi' A Uenmigne, do/U coppic a esté envoyée ci Mous' 
l'évesgue de Lymot/es ' conseiller du Roy en son conseil 
privé, pour le communiquer à leurs Ma'", le XVW 
jour de juillet, 1573- Et depuis en a esté envoyé une 
autre coppie an Hoy de Pollonijne le XX' dudit moys 
audit an . 

Le 8' (le MonJouccI, conspiller du Roy, résidiMil pour 
l«s affaires de sa Ma" fes Pays bas de Flandres, considé- 
rant It-saiïaii'es du monde et les discours qui s'en font 
par deçà, principallemeut sur celles de France, tant de 
i'heureuze élection de la personne de Monseigneur au 
royaume de Pollongno que de la paix qui yeslna^uières 
inlervenue, en a biiMi vnullii ri5iligfr par «.'scripl ce qui 
s'ensuit : 



' Sébastien de L'Aubespine, Évéque de Limoges, dirigea des né- 
gociations importantes en Suisse, en AUemaRne, auï Pays-Bas, 
en Espagne. Gachard a publié l'analyse d'une partie de sa corres- 
pondance dans Bihiioth. nal., il, 11^-142. On trouve une excel- 
lente notice sur l.'Aubespine dans rintroduction de Lrtlrrx cl 
piMs HkfrKx reMivcf nu rtf/ne ife FruB^O" ^f. I>«'" M, !,. Pabis, 
l>aris, IS4I. 



— 026 - 

Pheuièhement, quant à ladite éleclion ilo PoUoDgnè 
parce que cVst ung- poini qui est trouvé de 1res mauvaii 
goust et quy eauye iurmiemeut noz sicnulez amyz, pou 
re r[u'i!z conguoissenl évidemment eu cola l'acroissd 
mont et augmentation de la maison et couronne d 
France k la diminulion de celle d'Austriche, laquell 
ilz [lensoieut y debvoir parvenir par les grandz préseni 
que l'empereur avoit semez audit Royaume à cesi effect' 
et par aulres pratiques et menées qui se falsoieutàcesb 
occasion, ne failleni (s'en voyaus frustrez) de meclru en 
avant plusieurs mensonges, lesquelles ne seront ïcy ou 
bliées ; qui sont que ladite élection s'esl faite à la faveu 
du ïurcq en récompence de. la pais que sa Ma*^ très Cres 
tienne a moycnnée entre luy et les Veneliens, au préja 
dice de sa Ma'" Calliolique, et pour l'antienne amyti 
qui est entre eulx; que ledit Koy ne faudra, à l'esempl: 
de sa Ma''* 1res Creslienne, de s'aller et comfédérfl 
avec ledit Turcq, aiani ainsi esié favorisé de luy, etser 
non seullement pour faire naisire de grandz maux t 
troubles en l'Allemaigne mesmement avec la mauvali 
corespondance qui est imlre les Atlemans et PoIonnoH 
mais pour amoynilrir grandement les puissances du Ro] 
Catliolicque au cas qu'il hiy inlervinst ([uelque dîscori 
ou guerre avec le lîoy très Crestien, et se trouvent par o 
moien quasi hors d'espérance que l'empire puisse plo 
cuulinueren ladite maison d'Autriche, chose qui les poUj 
et esguillonne inliniement de s'elTorcer par tous moîea 
de divertir cl rompre, s'il est possible, le voiaige f 
achemynemeni dudil Roy de Poliurigne en son royaume 

' Pbilippe 11 éluil aussi inleiTeiiu [lour assurer l'élection d 
l'archiiluc Emesl; SACNT-riouAiu» écrit de Maiirîd, 18 juin ISll 
qu'il avait dépensé plus de 600,000 écus : Biblioth. nat., u, 429. 
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en quoyj outre qu'ilz emploient envers les princes d'A!- 
temaignc lesditz mensonges, leur remonstrent que ledit 
Roy de Pollongne estant très catholicque mlllltaire, i-i 
celluy qui de sa première jeunesse a lousjours fait la 
guerre aux protcslans, sera pour entreprendre, quelque 
chose contre eulx, s'il peult une fois eslre estably en 
Bondit royaume, et pour leur mectre le mordz à la bouche 
avec l'ayde et corespondance du Roy très Creslien son 
frère, eslans lesditz deulx Royaumes les deuls seulles 
roiirroyes de l'Allemaigne ; et les exorient sur cela et 
autres belles parolles et remonslrauces d'adviscr bien à 
leur fait qui leur est et général et particulller, cl se li- 
guer ensemble pour, s'il est possible, empescher le pas- 
saige dudit roi de Pollongne, sur lequel ilz publient 
desjà de grandes dîfiîcullez à l'occasion des levées de 
gens de guerre qu'ilz dienl se faire par tous lesditz 
prÎDCes d'Alleraaigne, et allèguent de phis que le mos- 
covite et le Roy du Suède empescheront aussi chacun do 
leur costé, en ce qu'ilz pourront, qu'il ne joisse paisi- 
blement de ladite élection. 

Davaiitaige il est très certain qu'ilz ne faillcnt de faire 
&iire soubz main et par diverses personnes de belles re- 
monstrances particulières aux calholicques de France, 
que le parlement dudit Roy de Pollongne hors de France 
est leur lolalle ruyne et ahbaissement, parce que, s'en 
allant sa Ma'"" qui a lousjours esté leur protecteur et qui 
a exposé sa vye h tous piirïlz pour leur cause, accom- 
paigné d'une bonne et forte trouppe catliolic()ue tant de 
gentil zhommes que soldalz, leurs forces et moiens de 
se deffendro cy après contre leurs adversaires seront du 
tout dvmynuées et esnervées, n'ayants aucun chef, et au 
contraire leurs dilz ennerays en seront plus eslevez et 
fortz ; sur ce les priant d'adviser à eulx et se conseiller 



ensemble pour pmpescher ledit voîaïge par quelques ' 
moiens. en quoy ilz leur proposent non seullement ajtlo 
pour resl effecî, mais entrenl plus avant au caa que ledil 
Roy s'en aille en soq royaume, do les assisler, ayder et 
favoriser merlanl entre autres choses en avant l'oppi- 
niastrelé de laquelle ilz poursuyvenl leurs ennemys en 
mesrae cause pour les exterminer et avoir la raison par 
les armes. 

Outre plus ilz font des continuelz discours de la ru- 
desse et barbarye des Pollaques à laquelle, comme ilz 
disent, il faudra que sa Ma'^ s'accommode, et allèguent 
des exemples du Roy dernier mort, contre lequel la no- 
blesse du pays se fascba el troubla, pour ce que sans 
leur advis et consentement il s'estoiL marié et avoit es- 
pouzé une sienne vassalle de laquelle ilz mesdisoient, 
et si bien qu'on fut contraint en lin de faire mourir par 
poyson ', avecques autres plusieurs propos de mocquerie, 
qui ne sont dyz sinon que pour des^^outter sadîle Ma"^ de 
s'en aller audit royaume, mesmes dycnt tout hault qu'il 
n'y est pasencores, se proraectaus qu'aians mis tant de 
fers au feu, comme ilz ont fait, quelqu'un sera pour l'en 
crapescher. 

Quanta la paix naguières faite en France, si ladite 
élection de Pollon^ne les a faschez cl cnuyez, c'est 



> Le roi Sigismond 11 Auguste, 1348-1372, fui marif'- Irois fois. 
Sa première femme fui Élisabetli d'Autriche, flUe Je Fenlinand I; 
il se remaria en secret avec Barbe, née Radziwill, veuve <Ie Gasi- 
toild, 8' de Lilhuanie, puis déclara son mariage publj(|uement. 
Les nobles proleslÈrent avec la mère du roi, Sigismond flnlt 
par désarmer ses ennemis, Barbe fut nouronnée. publitiuement, 
mais elle mourul sii mois après, d'un cancer, dit Soligi^ac, ffi»- 
(mre de Polngne, v, 38, I.glevel ne parle pas non pins do poison 
dans son Histoire de Polngne. i, ll.ï-138. La lioisième IV-nimo de 
Sigismond fut Catherine d'Autriche. 



chose trts véritable qu'elle les travaille encores davan- 
taî^e. L'une raisoQ esl qu'estant la France et les Pays- 
Bas en mesme coiicurence tie guerre et on mesaie temps, 
le duc (l'AIve, qui veoyoit ce feu ostre si fort allumé en 
divers endroyz de la France, se promectoit et asscuroit 
d'avoir mys fin à sa guerre plus losl que nous et avoir 
nettoyé son pays en quelque façon que ce fust ; main- 
tenant au lieu de cela il est en extrême crainte que ladite 
paix no soit cause de la faire durer davanlalge, pour le 
secours que ceulx de ceste relligion ont accoustumé de 
se faire les ungs aux autres et que beaucoup de françoîs 
ne faudrotit de passer près du prince d'Orangn pour luy 
aydcr, en quoy il ne faull taiilost d'user de prières qu'on 
tienne la main et qu'on donne ordre à ce qu'ilz en soient 
empcscbei: , el tantost use de menaces de faire mourir 
ilous ceulx qu'il lient prisonniers s'il y en passe ung seul, 
se sachant en cela quel party prendre ; l'autre raison et 
'.qui luy fait alk^guer toutes les grandes espi^rances qu'il 
dit avoir de mecire une prompte fin h scsdites affaires et 
ii sa guerre, et la grande description qu'il fait des forre 
,^'il a maintenant, ne se dit ny ne se fait , selon qu'il est 
'aisé à juger, sinon pour se rendre formidable et pour 
iidivertir Sa Ma'* 1res Crestienne de se meslcr aucune- 
JUent de eestc guerre dudit prince, au cas qu'il y fut 
■timulé et qu'il en eust volumté, dont il n'est hors d« 
Mubson et de crainte, et mesmes plusieurs particuliers 
.«n parlent, toutefois sans occasion, aiant de nouveau 
■niandé à toute sa gcnsclarmerle de ce pays (qu'il a 
' licencyée jusques à la fin de ce moys) de se rendre incon- 
tinent après aux garnisons de noire frontière, lesquelles 
■ont du tout desgarnyes, prévoyant bien que si saditc 
Ma "* vouUoit entrer en reste guerre el se saisir de ce 
que lient ledit prince, il luy seroit mal aisé de recouvrer 
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de sa vye, ny de celle de son mnlslrc Itss pay» de Hoïlandel 
fit Zetaade qu'il tioul pour cslre fort d'assîetlc, de très 1 
diPicille accez cl qui seroient mieux delTeaduz qu'ilz ne I 
sont, lesquels puis après lieonenl le pyed sur la gorge à ] 
tout le reste des pays de deçà, pour estro les portes par ] 
lesquelles ledit pays est nourry et substanté, on quoy il I 
faudroit conclure en fin <jue ce seroit leur Lotalle ruyn« i 
et perdition. Mais le bon homme se donne ceste Bebvre| 
sans raison, ne se souvenant plus que Sa Ma" tri:»! 
Crestienne aiaul laissé passer cesto annéo dernière ià I 
plus belle et grande occasion que ayl jamais eue aucun^ J 
de ses prédécesseurs, de se rendre maistre absolut de I 
tous ces pays sans perdre un^ liomme ny despendre uu^,l 
cscu, comme ledit duc mesmesie comfesse, parlant cou- P 
vertement soubx. le nom des entreprises dudit prince ell 
de son frère !o comte Ludovicq, ne vouldra maîntenaut 1 
la reprendre, estant réduyte quasi au tiers ou au quart. T 
Outre que l'amytié et zële dont Sa Ma'* est lyée avec ] 
Sa Ma*^ Catbolic(]ue, de laquelle il a fait une si grande | 
preuve et démonstration, mectant le feu en son propr«J 
royaume poiirTostaindre et assoppir par deçà, le doibveat| 
bien asseurcr de toutes cboses. 

Lesdites remonslranccs et pratiques et lesquelles s 
font avec les princes d'AUemaigno, ainsi qu'il est cy-1 
devant desduit, servent à deulx lins ; en premier lieu, J 
pour empcscher le passaige du Roy de Pollongnc, aiouJ 
qu'il est déclaré, et pour, par ung mesme moten t 
liguer, s'il est possible, avecques euU et s'en fortïfiierj 
au cas que leurs dites Ma"' entrassent en quelques 
guerre ou division. Mais Icsdilz princes, qui congnoîssent 1 
de longtemps les fatjnns de procedder de TEspaignol et I 
ayans la mémoire ressente des beaux exemples passCK, 
ne seront si prompts d'y presler l'oreille. 
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Depuis la vicluife Daguîëri'S oblenue par ledil s' duc 
contre ledit prince et la rcdduction de Harlem, il se 
trouve uag peu allégé de ce soubson soubz l'espérance 
qu'il a que cela inlhimidLTH de lelle sorte toutes les villes 
desdïlzpays et sesditzeunemys, qu'elles se réduyront et 
remectront volualairemcnt en obéissance, et pourra 
outre advenir qu'elles se saisiront dudil prince pour faire 
leur accord, ou bien que ledit prince sera contraint de 
s'enfouyr ut babaudonncr le pays en haslant et poursui- 
vant sa victoire ainsi qu'il a délibéré de faire, et que l'une 
ny. l'autre desdiles deuU raisons n'aura loisir d'avoyr 
lieu. Mais il ue s'entend aucunement parler que pas une 
petite ville se soit venue offrir et présenter à luy ny â 
l-BOD iils depuis six jours que ledit Harlem a esté rendu. 
Ky no tient-on les affaires d'icelluy prince pour du tout 
fli desplorées qu'il n'ayt moien de temporiser pour cesl 
hiver et ce pendant le temps luy produyra quelque nou- 
vetelé. 

Mais c'est cliose qu'il fauH tenir pour asscuréc que 
ledit s' duc a rompu le coup k toutes sortes d'accordz et 
compositions que ledit prince d'Orange pouroit prétendre 
de faire avec le Roy Catliolique pour raison de cesle 
guerre, faisant bien valoir que sa bonne intention el le 
bon zelle duquel il y a marché pour extermyncr les béré- 
tiquee seront cause que Dieu luy en donnera la tîn 
prompte par les armes, et a jm-é el asseuré par plusieurs 
Ibys n'avoir jamais pensé audit accord, mais en avoir 
diverly le Roy sou maîsire qui y avoit aussi bleu peu de 
volumté lorsqu'il en a esté recbercbé. 
Fait h Nymêgue, le XVII"' jour de juillet, 1573 



L 
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yir«, Je n'uy poinl escrîpt à Voslro Ma'' depuis lo I 
Xim* de ce mois que jo vous foiz entendre la reddition 
de Harlem survenue après la routto et deiïaite des gens 
du prince d'OranjjR qui s'estoîenl cPForcez de la accourir. 
Sur l'un et sur l'autre événement Mons' le duc d'AlvcJ 
s'est acheminé en cesle ville, espérant lost après eûl 
cuillîr plus ffrand fruicl, et que sur tc!a plusieurs villcdf 
du pays de Hollande prcndroîent autre party qu*elles4 
n'ont fait par cy-devanl, se remectans en l'obéissance f 
qu'ilz doibvent ; mais jusque» icy aucune ne 
encores déclarée là dessus. H est vray que quelques] 
habilans d'Alkemar, qui est du costé d'Enckuisen.f 
vynreut deulx jours après la reddition de ladite vîIleJ 
devers don Faiiriq pour s'oiïrir el remoclre, le suppltaota 
cnvoier incontinent gens de guerre pour empescher qodv 
quoique» enseignes que le prince y avoit fait marelle 
n'y entrassent et ne s'en saisissent : ce qu'il fcyt, maisl 
ces gens y arrivèrent trop lard, pour y estre desjà in-J 
Iroduiz ceulx dudil prince en nombre de sept enseignes.^ 
Nous avons aussi nouvelles que de l'autre costé ledUJ 
prince a fort bien garny de dix enseignes la ville dsl 
Leyden qui est tout k propos pour incontinent en dis-fl 
tribuer à quelque autre ville que ce soit que l'on vouldr&'l 
assaillir. Et, à ce que l'on peull juger, ledit prince i 
réduit à la deffence et conservation de ses places taJ 
mieux qu'il pourra, pour eniretenir ledit r,' dur encores J 
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deux mois pour le plus, pendant iesquclz l'hiver qui 
commencera en ce pays luy pourra donner quelque 
rolascbe. Il y a desjà uouf jours que ladite ville de 
Harlem feut rendue, el toulefoiH ne s'est depuis avancén 
aucune chose en ceste guerre et n'y a pas apparence 
qu'il se face riens de cinq ou sis jours, parce que ce 
pendant que l'on s'amuse h l'exécution de ceulx qui 
estoîenl en ladite ville (sans toutefois n'entreprendre 
que bien peu pour ceste heure sur les bourgeois d'icelle 
afin de n'intimider et faire perdre la bonne volunté que 
pourroîent avoir ceuls des autres), l'on deppesche se- 
crètement lettres et messagers par les villes que l'on 
estime qui branslent le plus, afin de les ramener s'il est 
possible par ceste voie. Nous verrons ce que cela 
avancera en peu de jours, mais i'oppinion coraunc est 
que ce sera peu, tant que le prince demeurera dans le 
pays, la personne duquel les asseure aucunement et par 
belles promesses et espérances de secours do tous costez 
avec l'amill)^ qu'ilz luy portent les retient en son parly. 

En tout événement ledit s' duc regarde h ce qu'il aura 
à faire, aiant envoyi5 devers ledit don Fadriq son secré- 
taire pour Iny en déclarer de bouche sa volunté. sans 
qu'il s'achemine en ceste ville, parceque cela pourroit 
estre cause de luy faire perdre du temps. Il fait tous 
préparatifs d'artillerie et munitions pour do son costé 
exécuter co qu'il pourra et croy qu'il en a quelque 
dessiag secret pour tout en ung coup se jeclor contre 
quelque ville et l'emporter d'ahordée, afin de donner 
terreur et crainte aux autres. De son progrez et ce 
qui succeddera je ne faudray d'advertir ordinairement 
Vostre Ma''. 

Les armées du prince d'Orange sont tousjours alertes : 
'celle de la Zuîdrezée, le long de la coste depuis Ans- 
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'treuam jusques à Enckuiscn, afin d'estre preste po^^ 
secoui's de quelque place que l'on vouldroît assaillir, et 
l'autre, qui esloil en la mer de Harlem, s'est retirée 
autour de la ville de Leyden pour semblablemcnl 1 
secourir ou autre ville prochaine, de sorte que ledij 
prince est tenu encore» assez fort pour résister et teffl 
poriser (ainsi que je seuz cy-devant). 

Du coaté de. l'ÂlIeniaigne nous n'en Toioas riai 
apparoistre et sont les entreprises et menées du coni 
Ludovîq tenues maintcnaut pour fort manques cl st^rila 
Je ne say si ledit s' duc estant entré plus avant en ( 
pais, il en poiirroil cy-après paroisirct quelque choi 
davaiitaige, mais les advis qu'en a ledit s' duc sont qu' 
ne sy remue i-ieus au moins de la part dudit comte. 

Au reste, 8ire, quant au costé de Zclande, il n'y 
encore» apparence que l'armée que l'on apprcste ei 
toute dilligence en Anvers puisse eslre en équipas 
pour y retourner de la fin de ce mois. Toutefbj 
Itfidelbourg en a bien bcsoing, et ce pendant les oi 
nemys, à ce que j'enlendz, se préparent le mieux qii"î 
peuvent pour y résister et empesclier le passage, aiai 
merveilleusement fortiffié ce fort qu'ilz ont prys, i 
L.ongueleste, au long duquel il fault que ladite arni 
passe pour entrer audit Midelbourg, cl ont eslrecy 
canal, y aians cnfoodré plusieurs vieux vaisseaux l 
de les contraindre encores de plus prfes. 

Davantaige j'ay entendu que le prince d'Oranj 
s'estoit enfin accordé avecques les Anglais pour le pai 
saige de leurs vaisseaux devant Flessingues, leur i 
permis qu'il en pourra passer quatre en chacque voiaig 
lesquels seront visitez audit Flessingues pour veoir »' 
n'y aura point d'armes olTcnsives ny de munitions doi 
ilz puissent secourir leurs ennemys. Néanmoins il n'i 




est jusqucs icy encores passé aucun. Sire, Je ne diray 
riens à Voslre Ma'' de ce qui se discourt icy taut de la 
paix faite en France que du voiaigc du roy de Pollongnc, 
en aiant dressé ung petit discours il y a trois jours que 
j'ay envoyé à Mous' de Limoges pour vous faire veoyr. 
De Utrecq, ce XX'"" jour de juillet. 1573. 
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Irlx'rr Aef I^spagnols lUiVtinl AUmuar; 1I){up ûea villes ilf llollnnde. 
— Le prince d'Omni^e; nécessllii Je néRocler aveu lui, cl refus 
absolu du duc d'AIbe. — Sort Tait à tinrieni. — Le duc se Torline 



Sire, Il no s'est riens cliangé, ne survenu aucune nou- 
velle es alTaircs do de(;<t depuis la dcppesclie que j'ay 
faile à Voslre Ma"" du XX"" de ce mois, sinon que demain 
malin doibt arriver en ceslc ville le s' don Fadriq que 
l'on pensoit n'y debvoir venir pour le retardement que 
sa venue pourroit apporter aux affaires de la guerre; 
maïs s'eslant le s' de Noircarnies aciiominé avecques 
quelques gens de guerre et trois pièces d'artillerie 
devers Alkemar pensant les cstonner, il en a esl6 
repoulsé et quelques ungs de ses gens lue/.. Voiaiit 
Mona' le duc d'Alve réussir ses dites affaires tout 
autrcmeul qu'il navoil espéré, et qu'au lieu qu'il 
s'estoil promis qu'après sa victoire et la reddition de 
Barlem plusieurs villes do Uollando soroient pour 
rentrer en obéissance et se rendre à sa miséricorde, 
elles ont fait nouvelle conjuration el promesse non 
seullemont de se deffendre et résister aux entreprises 
dudîl s' duc mais de se secourir, aider et Favoriser 




les ungs les autres à leur pouvoir. II a fait venir" 
son dit filz afin d'adviser ensemble ce qu'ilz auront^ 
h faire pour le reste de cest esté, et quelles places il 
debvrnnt assaillir les premières soit conjoinctemeot ou 
SL'paréraenl : en quoy je veoy ledit s' duc fort empesché, 
par co que, outre l'oppiiiiastrelé de ces hollandois 
que les villes et places du pays sont ualurellemenl fortea 
lie sciL et assiette, îl ao seut malheureux pour en pouvoir 
forcer aucune, m'aiaot assez de fois confessé qu'il 
tremble quand il fault qu'il entreprengne l'assiette de 
quelque ville pour mauvaise et foible qu'elle soit, prin- 
cipallcmenl quand il y a des hommes dedans. J'estime 
qu'il suivra son premier dessinj; qui a esté de séparer 
sesdites forces (qui sout assez grandes pour ce faire) et 
marcher d'ung costé et soadil fUz de l'autre pour essaier 
d'emploier le reste de t'este année mieux qu'il n'a fait 
jusques icy. Je ne faudray d'adverlir Vostre Ma" do sa 
résolution, maisily alongtempsque j'ay esté d'oppinion 
qu'il n'est trop marry que ceste guerre traîne en longueur 
tant pour en faire estimer à ung chacun l'heureuze 6n 
qu'il s'en promect, plus difirille qu'elle ne luy est et y 
avoir plus d'honneur, que pour par ce moien ancrer 
davantaige sou hlz en réputation et en fm le rendre 
favorable et digne de ce gouvernement, ft quoy ont 
tousjoms tendu tous ses dessîngs, en quelque sorte que 
ce soit. 

Je reviendray au jugement que j'ay fait, que le prince 
d'Orange n'est encores si déploré en ses affaires qu'il ne 
face durer ceste guerre plus longuement que le roy 
catboltcque ny ledit duc ne vouldroient, et qu'il faudra 
qu'ilz en sortent par quelque autre porte que par les 
armes, quoy que ledit duc asseure qu'il n'en sera 
d'avis et que son maiatre aymoroit mîeulx perdr» 
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sera jamais ^H 
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ses royaumes et csLatz ijuc d'oD venir In. Le succez nous 
en esclarcira. 

Le camp u'a encores ileslogé de Ilarlcm, et n'en 
partira, comme je croy, que don Fadritj n'ait prys 
résolution avccquos son père. Cependant laut pour 
tirer II cens mil florins de ladite ville de Harlem et 
qu'elle a accordé paier, que pour nVfarouscIier les 
autres villes, il a jusques icy conservé les bourgeois 
sans en faire mourir que quelque rînquanle. S'il a 
volonté du reste, cela se fera après tout à loisir. 

Sire, je ne pense avoir obmis aucune chose digne de 
vostre service depuis deux ans et demy que j'ay cest 
honneur d'cstre emploie par deçà, n'aiant espargné 
aucune chose pour vous esclarctr ordinairement de tous 
affaires deppendans de ceste charge, selon qu'elles se 
■ont présentées, me pouvant vanter d'avoir quasi prévou 
tout ce qui en est succeddé et dont il a pieu k Vostre 
Ma" me lesraoigner le contentement qu'elle en a receu 
par aucunes ses deppesches. Maintenant les affaires 
dudit s' duc estans toutes bandées à avoir la lin de sa 
guerre au moins en apparence, et se voiaul quasi à 
tepos du costô de l'Allemaignc pour ceste année, je 
'Qe puis donner autre advis à Vostre Ma'^ que de ce qui 
se présente à la journée, et de ce qui m'est rapporté que 
je juge appartenir à vostre service et digue de vous 
■BBlTfi escripl; sur ladite asseurance qu'il a de ladite pai't 
4'AIlemaigne , il a contremandé mil reislres des deulx 
;inil qu'il faisoit venir, et croy qu'il essaiera de s'en 
passer du tout s'il ne survient autre chose, aymant 
mieux emploier ceste dospence là à se rendre maistre 
par la mer où son ennemy a tousjours esté le plus fort et 
en quuy il se va maintenant du tout ilesdier, car de 1& 
deppeud l'abréviatiou de ceste guerre, et croy que s'il 
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î'eust fait pîus [osl, il en voisL plus de fiukt qu'il nfl n 
fait. 

De Ulredil, ce XXIP jnur tl.- juillcl, 1.173. 
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Le dui: d'Albc el son fils se reoconlrenl à l'irecht; i 
prises par le duc pour les opérations de HuIlHndi^, — InquKIuda I 
L-aiisée par la pnix de La Rochelle. — Le comte Lmiis n'a pa» I 
ri^ussi en AUeniagne. — La duc de Hedina-Celj négocie pour ga- 
gner Liège à l'Espagne. — L'aririL'e de mer d'Anvcr? n'est pa» 4 
prèle â marcher. 



Sire, Je vous escriitvois ])ar ma derriière du XXII' Je j 
ce mois comme don Fadriq debvoit arriver en i-esle ville, î 
ce qu'il feyt dès le lendemain avec la phispart des s" el 1 
cappilaines de son armée, laquelle est lousjoursdemourêeJ 
à Harlem où elle est encores de présent soubz la charge 1 
de Julian Romero. Et depuis on n'a vacqué k autre chos» I 
par deçà sinon à tenir conseilz ordinaires pour adviser ï i 
toutes choses, princïpallement de quel costé marchera ] 
ladite armée et quelle ville on debvra maintenant atac- j 
quer, mais les accessoires qui sont quasi aussi difîciles J 
que le principal, comme de contenter les soldatz de | 
toutes nations, el leurliaîller argent, lesquelz se desH- 
bferent de ne marcher sans cela, se plaingnans qu'un si i 
long siège leur a esté imfructueux; et puis de faire I 
conduyre lartillerie par ce pays difficile et mal aisé el j 
par pluyes qui commencent desjà d'estre fort fré- i 
quentes donnent bien aussi grandes peines. A quoy j 
néanmoins ledit s' duc va ri^médiant le mieux qu'il J 
luy est possible, se résolvant quant au chef et pre- 1 
micr point el, selon que je suis adverfy, de ne séparer J 



forces en doulx, afin de pouvoir plus aisémenl 
uonter l'effort et résistance que son cnnemy si» 
Jétibèrc de faire en toutes les places qu'il lient; mais 
n'est chose si couverte et cactiée que le chemin que 
liendra ladite armée (comme la raison le veult) que je 
p'en puis pour ceste heure donner aucune vérité à 
IfVûstre Ma". Toutefois j'estime que ce sera du coslé 
^d'Enckuisen et en ces petilcs villes du pays de 
fWatreland, afin que, selon la grande instance que font 
IfOeulx d'Ànslreilam et autres villes de ce pays k qui cela 
touche, on puisse pour le moins ouvrir ccsle porte dans 
iseste année; el pour cest elTect on ne fault de faire tous 
^paratifz de vaisseaulx audit Auslredam, al'in que, 
kIod que j'escripvois à Vosire Ma''' par ma dernière, on 
^ puisse rendre maislre par la mer do ce coslé là, 11 est 
fcray que ledit s' duc ne laissera pas cependant de 
Iresser quelque petit camp voilant, tant du régiment de 
Poucre qu'il fait venir que do quelques compaignies de 
ItralloDs ot cspaignolz qui montent à près de deux mil, 
Ëoar essaier de forcer quelque ville des plus foihles qui 
^ieat de ce costé rie deçà comme Gorcon ou Wordem; 
Bt quant à l'argent on regardera de contenter lesditz 
Rens de guerre avecques les deulx cens mil florins de 
Harlem et autres deniers que l'on fait venir d'Anvers, 
ntsemblo quelques draps pour les vestir et leur donner 
IçeU en paiement; et pour la con<luite de l'artillerie on 
j^ayde des petites barques pour la faire coullcr par les 
pviëros et canaux aux lieux où l'on en aura besoing. 
iais tout cela, Sire, se fait si lentement que chacun 
^viens à l'oppînion que je vous ay cscripto de longtemps 
[ue j'avois, que ledit s' duc vouloït faire trayner ccsle 
[uerre, et estime qu'il sera bien près de la my aoust 
levant que d'ung costé ou d'autre il apparoisse aucune 



chose certaine de ses dessings; et ainsi le temps ( 
perdera et l'hiver les pourra enipescher et divertir, 
donnent assez de loisir au prince de se recongnoistro ô 
toutes les villes qu'il tient, comme aussi ilz font biei 
s'estani toutes liguées de nouveau ainsi que je vous a 
cscript. Et puis ilz font le plus dilligemmeiit qu'Ul 
peuvent la récolle et serrent les grains dedans Icsdite 
places afin que leurs ennemys ne s'en puissent prévaioi 
mesmcs sont (à re que j'entendz) résoluz de mcttro l 
feu au demourant pour donner plus d'incommodité i 
l'armcc dudit s' duc, à quoy ilz ont desjà commencé ( 
quelque endroit du costé de Leydem. 

Sire, Vofitre Ma"* aura entendu par mes préceddeotai 
comme le principal des discours de deçà sont maintenan] 
fondez sur la pacification de voz troubles et sur ce qu'il 
trouvent pour une maxime très certaine que la FranW 
estant en repos, il n'est possible qu'elle y dure et demourf 
longtemps sans entreprendre sur ses voisins ou soDgOj 
à quelque autre guerre. Ainsi la principalle craiatf 
qu'ilz ont en l'entendement est que cela ne leur advieni 
soit par une guerre ouverte ou bien par secours et ayi 
de diverses trouppes qui sortiront de vosire ro 
pour venir assister le prince leur ennemy, et < 
tient encores plus générallemcnt au camp qu'il ne I 
icy; mais ledit s' duc qui veoyd plus loing n'en 
semblant de riens, encores qu'il ne soit bien nest i 
cestc crainte et soubson. Je ne faulx sur cela d'asseun 
ung chacun tant de vostre bonne et sincère affection ^ 
l'endroit du Roy Catholicquc, de laquelle vous avez bïa 
fait paroistre, que du bon ordre qui sera donné, à ( 
que aucuns de voz subjelz ne puissent passer par dei 
au préjudice de son service, et que Vostre Ma" sera 
tousjours très prompte de donner secours à la chose 
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piiUique et crestienne, ainsi qu'ont esté voz pré- 
décesseurs. 

Quant au costé de rAUcmaigne Vostre Ma" aura 
enlcndu comme ledit s" duc commence à retrancher les 
despences qu'il y faisoit pour ceste année, et ce sur les 
adyis qu'il a du peu d'elFect des entreprises du comte 
Ludoviq, lesquelles jusques icy se trouvent fort fredos, 
et n'y a apparence qu'elles soient pour s'escliauffer 
dayantaige. 

Le duc de Médine est tousjours à Mastriq à se reposer, 
et ne veulx oublier sur cela d'advertir Vostre Ma", que 
j'ay entendu de bon lieu que ledit s"^ duC d'Alve le picque 
et excite à traicter et négocier, cependant qu'il est là, 
ce que luy mesmes a de longtemps vouUu pratiquer, qui 
est de gaigner par présens, doulces parolles et autres 
^leschemens les principaulx de Liège, pour consentir à 
^e mectre soubz la protection du roy catholicque, et ce 
Selon la bonne volumté qu'auroit leur évesque de ce 
f^îre * ; mais lesditz Liégeois, qui sont oppiniastres, ne 
VeuUent pour riens du monde tomber soubz la main de 
l'Espaignol, y résistant totallement. Il est à craindre que 
^'humeur dudit duc de Médim», qui est plus doulco, ny 
frappe quelque coup. 

Au surplus, Sire, j'ay advis d'Anvers que l'armée 
Ordonnée pour retourner en Zelande soubz la conduite 
<lu S' de Beauvais ne peult estre preste à partir de plus 
de huict ou dix jours, et si elle a par cydevant eu des 
empeschemens à son passaige, on crains qu'elle y 
l'etonrnera encores à plus grandz maintenant, les 

• L'évêque de Liège était alors Gérard de Groosbock, qui devint 
cardinal en 1578. L'historien des évèques de Liège, le chanoine 
Qiapeaville, ne parle pas de ces nc^gocialions avec le duc de 
Medine. 



ennemys si eslans renforcez ut préparez pour 4 
rerepvnir. 
De Ulrecht, ce XX VI"" jour de juillel, !573. 
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I.enleur (hi duc il'Albe; s 



Sire, Jay commencé par ma dernifere deppesche { 
XXV1°" de ce mois k vous donner advis de ce i 
j'avois peu sentii- des deslibèrations tfe Mons' le i 
d'AIve pour la poursuite de ceste guerre après la vicU 
et prise de Harlem par tuy obUmue, lesquelles, sel 
que je vous cscripvoys, semblent longues à ceutx q 
atendent l'iieureus succetz qu'il se promect pour l'envl 
qu'ilz auroient de rentrer promplemenl en leurs biens et 
héritages et ne faiLlent maintenant de publier assez 
haullemenl qu'il veult mener ce jeu en longueur pour 
aucunes raisons qu'ilz allèguenl. desquelles je vous ay 
cydevant desduîl les priucipalles; mais ilz ne 8(;aveul 
pas ses conseilz et ce qui peul estrc luy deffauU pour la 
célérité desdites affaii-es, qui esl cause qu'ilz en peuvent 
mai juger, et n'y a que l'apparence seulle qui les 
conduise à cela, y aiant près de trois sepmaines que 
ledit Harlem esl rendu, el si on n'a riens fait davantaige 
jusques icy, outre qu'il coullera encores du tt-mps et bien 
près de quinze jours devant que l'on soil jirest à esécuter 
autre chose. J'escripvois îi VostreMa"qu"à monoppinion 
il feroit deulx armées, ce qui se suyvra comme je crov; 
l'une desquelles et la principaile demeurera soubzJj" 
charge de son filz pour poursuyvrc de remeclre A 



obéissance les villes rebelles du costé d'Enckuisen ; 
eacures qu'au ju^emeiil de beaucoup, selon les g;ran<lz 
préparatifz d'artlllerye qu'on y conduit, et la voix 
comune soît qu'il yra assiéger Leydeu, maïs par 
ceque c'est une ville non trop grande, forte de toutes 
choses, pourveue habondammoni de vivres, où il y a dix 
enseignes de gens de guerre pour le moins, en laquelle 
le prince a estably le fdz de Mongonmery pour chef 
avec l'assistance de quelque bon cappitaine dont je ne 
say le nom ' ; aussi que ledit s' duc monstre craindre 
iufiniement de s'atacquer à quelque ville qui le tienne 
longuement et justjues à Tliiver (ju'il veoyd approcher, 
cela me divertisl de cesle oppinion. L'autre armée se 
fera aussi du cosié de Bommel composée du régiment 
d'Allemans de Foucre, cinq ou six cens Espaignolz et 
XII ou XV cens wallons avecques dis ou douze pièces 
d'artillerie pour essaier de nettoier ce passaigc qui est 
si incommode et fait tant de dommuiges, où, à ce que 
j'enteudz, le s' d'IIierge comaudera. Outre cela il s'en 
fait une tierce assez légiëre qui est seuUemcnt pour 
tenter si par une entreprise soudaine de sept ou buîct 
enseignes d'Espaignolz et Wallons on pourroit emporter 
une petile villelle à ileulx lieues d'icy nommée Wordem-, 
qui est assez forle, mais le meilleur chemin pour entrer 
dedans le pais de Hollande. Il ne se parle point que ledit 
s' duc desliige d'icy, mais qu'au contraire il sera pour y 
demourer. afiin qu'estant près et quasi au millieu de 
toat il puisse donner plus de chaleur ausdites trois 



' l!ii avis l'iivoyé dp Hc-lft en Angleterre (19 juillet 1573) donne 
powr compugnnn au ilur Ap. Lnrj;''» un Monsieur ok Naelljs ; Rela- 
ttOM poUtiiues des Pays-B'is et île l'Anijleterre, vi, T!)?. 

* Woerden, sur le vieux Hliin. 



entreprises, desquelles il n'est possible qu'il ne r 
quelq'une. Toutefois nous verrons cf. qui s'en ensuivera 
et -si cesle cuDctalion dont on a usé n'en aura rien 
retardé, de l'incommodité de larjuelle on s'est desjl 
perceu, par ce que, si on eut marché chaudement ( 
quelque endroit que ce fut après Harlem, tout trembloî 
et en eust on vcu autre effect. 

Mais le prince a eu loisir de se recongnoistre et 1 
depuis esté visiter le surplus et les principalles de t 
villes, leur donnant couraipe par belles remonstrance* 
les plus poing-nantes desquelles sont la crainte de l 
rigueur et cruauté dont use ledit s' duc; qu'il n'en i 
encores pris une seulle par force, qu'il ne reste main 
tenant qu'à se bien munir et pourvenir et qu'il 1« 
conservera. Je ne faudray d'advnrlir Vostro Ma" i 
succez, et outre la force (qui marche la première), il t 
fait de belles publications de miséricorde aux villes qii 
voudront venir, mais pas une aeullo ne si veull f 
Ledit prince, h ce que j'ay scu, aprfes avoir esté à I 
Brielle, se retrouve mainlenanl à Dordrcq, et va aîni 
de lieu on autre, sur quoy les Espaignolz publient qu'i^ 
mynulenl (sic) une retraite, mesmes qu'il a desjà envoy 
devant quelque quantité de chariotz chargez de richesi 
et meubles par le costé d'Endem en Allemaigne, où | 
ne veoy si prompte apparence pour ce faire, Autra 
dient que beaucoup de ses soldats eslrangiers com 
allemans, veoians l'exécution de Harlem, se retirent < 
ses villes dont h la vérité j'ay quelque advis du costé ij 
Clfeves. Et pour les advancer j'ay seu que ledit s' dn 
vnult faire publier que s'il/, veullent passer par icy*] 
leur donnera sauf conduit et leur fera paier leurs armeS' 
à quoy je croy qu'ilz ne se feront, et en quelque sort 
que ce soit, il semble que les affaires dudît prince soien 
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assez accommodées pour en fin faire lemporispr leiiit 
s' duc plus qu'il ne voudroil. 

Quanl à ce qui esL des armées de mer, toiiles choses 
si préparent on dilligcnce; et parleray premiferement de 
celle de dei^^à, laquelle sera preste de sortir d'Anstredam 
dedans dis jours en nombre de ving'l cinq ou Irenle 
voilles pour s'eslar^ir en la Zuidrezée et essaier de faire 
rclourner les ennemys en leurs portz où il pourra y 
avoir du combat, Icsditz ennemys y eslans fortz el 
tonsjoUDt les maislres jusques Icy. Du costé de Brabant, 
l'autre partira le V ou VI"" du prochain avecques 
soixante voilles, bien arlilléeelmunye de loul ce qui est 
nécessaire, y aianl de XV k XVI cens soldats dessus, et 
les ennemys qui si sont aussi bien remforcez de leur 
pari ne demourans, comme on estime, les bras croisez 
tant à Flessirigues que à la Bnelle, ce que je ne vous 
oze asseurer; el se continue aussi la maladie de Mon- 
ftoumery. 

De Utrecht, ce XXIX* jour de Juillet, 1573. 
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Sire, Depuis avoir hier fait ceste deppescbe k Voslre 
Ha" qui est assez ample el particulière do toutes 
occurences de de(;à, il est survenu sur le soir des 
nouvelles du camp à Mons' le duc d'Alve assez fnscheuses 
et de très grîinde importance el consé(|ucni:e, lesquelles 
je n'ay voullu plus longuement différer de vous faire 
MToir, qui soiil que pendant que don P'adriq esloil 



venu par àei;k, ii s'est uomplolô quelque muliueric e 
les Es|taignolz et autres nations eslaas audit camp, sut 
ce que aiauH veu que dix ou douze enseignes d'Ëspaîgnoll 
du tercc de Julien Romere estoient entrées en la villa^ 
de Harlem après la redditiou, lesquelles, outre le pro&ct 
et avantaigo qu'elles reeepvoieut du pillaige secret dQ 
ladite ville, avoient receu quatre payes des deux ceui 
mil florins qu'avoient accordez ceulx d'icolle,el qu'où n^ 
leur en donnoit qu'une, se sont mutinez de telle sorts 
que tous leurs cappitaines oL chefz se sont relîrei 
d'auprès d'eulx, afin do n'eslrc coulpables d'un fait î" 
énorme et venuz à Anslredam où ilz ont trouvé ledil 
don Fadricq qui si est encores arrcsté fi ceste occasiuo^ 
et lequel ilz menacent, voiillans non seuUeihent esirfl 
paiez comme les autres, mais cstre salisfaitz d'envin 
trente payes qui leur sont deues, montans à près do quiniif 
cens mil florins pour quarante huict enseignes desdict 
Espaigriolz venuz premièrement par deçà avec ledit 
duc, sans les autres. Sur quoy on regarde de les coq 
tenter et adoulcîr par tous moiens; mais ilz sont desjj 
entrez si avant en ceste follic qu'il sera très malaisé; 
voire impossible, d'en sortir sans les paicr. Ce qui eql 
du tout hors de la puissance dudit s'' duc, pour ce qu'il 
n'a pas uug sold et que ceste somme est si excessive 
qu'en sis mois il ne ta Irouveroit pas; outre que, quaa! 
il l'auroit, ce ne seroit tout, car les Allemans et Wallons, 
qui estiment avoir aussi bien servy qu'eulx, vouldronl 
estre semblablemenl payez. Cependant lesditz Ëspaîgnola 
aians esleu trois cliefz d'entre eulx les plus vicieux e| 
mutins empescboni que ceulx dudit Harlem ne leu) 
puissent nuyre par saillies, et ay entendu qu'cstaul ledil 
Julien sorty dehors pour les adoulcir et leur remonstrai 
la faulle qu'ilz faisoient au service du Roy, ilz l'oni 





retenu prisonnier. Autres dient qu'il/, l'onl remys en la- 
dite ville où il est avecqucs ses trouppes comme assiégé, 
u'y aiant point de vivres. Davaniage quelques quatre ou 
cinq cens desditz Espaignolz des meilleurs voyaus ce 
fait auquel ilz ne voulloienl consentir se sont incontinent 
retirez au passaige de Sparandan, premyer fort qu'ilz 
prinrent d'assaull enlre Anstrodam et Harlem, où ilz 
leur ferment le passaige; sur quoy losdiLz mutins les 
ont poursuiviz et se veullont rendre maistres de l'arlil- 
lerie qu'ont les Allemans pour les aller assiéger et 
gaigner ledit passage. Vostre Ma" jugera trfes-biea do 
quelle queue et importance est ce fait et combien il 
apportera de retardement aux affaires de deçîi, voyro 
pour estre cause que de ceslc année il ne s'exécutera 
riens davanlaige; sans les grandz maux particuliers qui 
en peuvent succedder, desquelz je ne m'estandray eu 
plus longs discours, le romeclant au jugement de Vostre 
Ma", seullomont je vous diray que ledit s"" duc qui 
desploye tous ses espritz et moiens pour y remédier, 
comme aussi fait sondit fdz e( tous les autres cappitaiues, 
se trouve si fasctté et ennuyé qu'il n'est possible de plus. 
Je ne faudray de continuer k vous faire entendre quel 
en sera le succez. 

De Utreclil, ce XW"' Juillet, 1373. 



CVIII. — Au Ho;/. — [.i aoùl, 1573.] 

Lee Espagnols révoltés se sont emparés de Harloni. — Entretien 
avec la duc sur les rapports entre ta Fraoco et l'Espagne ; le' duc 
ouvre ses porls nu roi do Pologne. 

Sire, Par mes deux dernières deppesches des XXIX 
et XXX "" du passé, Vostre Ma'* aura veu ce que j'avoys 



pea entendre des résolutloas prises par mons' le duo 
(i'Alvo avec son lîlz el les cappilaines de son armi^e, qui 
le soni venuz trouver icy, pour la coiilinuiilion de cesie 
guerre, l'esiScuLion desquelles est graiideraent arcrocliêc 
par la mulinallon et révolte des Espagnolz advenue, 
ainsi que Vostro Ma''' aura entendu par madilii leltrc d» 
XXX°", et laquelle se finissant ainsy qu'elle faict sans 
que ledit s' duc y puisse sy tost pourveoir que le besoîn^^ 
le vouidroyt, quoique soinf^ et dillîgonce qu'il y raoclo. 
il y a grant danger que ce soyt ung ulcfere pour durer et 
mal aisé h guarir; de sorte que, pour le peu de temps 
qui reste audit s' duc, il est Ji craindre qu'il n'advienne 
pas grant chose de cesle année. Lesditz Espagnolz se 
sont depuis saisiz de la ville de Harlem, y estans entre/ 
plus par la connivence de leurs compagnons qui eatoîent 
dedans que par la force, où, après avoir estably ce qui 
est nécessaire pour leur deffense et conservation, ont 
pris les liabitans d'icelle pour leur aider et résister k 
l'efTort qu'on leur vouidroyt faire, s'estans auparavant 
saiziz de toute l'arltllerye et munitions estans audit 
camp, qu'ilz ont mis eu ladite ville de laquelle ilz ont 
fait sortir Jullien Homère, qui jusques alors y avoyst 
esté arresté; et maintenaut tirent harquebuzades et 
exercent tous actes d'hostilité contre ceulx qui les 
veulent aprocher; sur quoy a esté faicl publication 
et deffense de ne leur aider et secourir de vivres dont 
desjà ilz se ressentent, à ce qu'on dict, et ne faillent d'user 
de belles menaces de sortir de là pour se joindre à l'en- 
nemy ' ou bien de s'en aller bruslans et 

saccageans tout le pais; et peuvent bienseurement sortir 
de ladite ville quant ilz voiildront, alans la mer libre et 



' En blanc dans Ip manusc 



fort de l'enlrée qui y comaudoyi. Je remeclray au ju- 
gemenl de Vostre Ma''' quel succez peult avoir cesl affaire, 
et si sorlans de. làdedans lanl s'cu faull qu'ilz en soient 
empeschez qu'ilz pourronl eslre suyviz de beaucoup 
d'aullres; doaja de cinq compagnies de clievaulx légers 
qui esloienl au camp les Iroys so sont unyes avec eulx. 
Aiufty ce mal ne prent jusques icy aulcune dimynuLion, 
mais pluslost accroissement. Touleffoiz les Âllemans et 
Wallons sont coiilenuz jusques à présent le mieux qu'il 
;a esté possible par l'assistance qui leur a esté faicte de 
Jeurs c'Iiefz et cappitaincs, et ne fout semblant de riens, 
jespérans que si lesdilz Espagnol/ sont payez {comme îlz 
se délibèrent de l'eslre du tout devant que de se randro 
lou mardier). ilz le seront aussy. Don Fédéric voyant 
^que IcHditz multins s'esloient réduiclz en ladite ville qui 
^sont eu nombre de cinquante enseignes faisans plus de 
icinq mil hommes et trois compagnies de chevauls 
Qégers, s'est achemyné au camp pour adviser ce qui se 
[jiourroyt faire. Mais ayans esté si eEfrontez que de l'aller 
jauparavant chercher jusques dedans son logis du s' de 
jioircarmes et aultres pour s'en saisir, et disans tout 
(hault qu'ilz ne veulent plus eslre conduictz ne contre- 
Ijnandez par ung tel ciief, menaçans les autres de mort, 
[.on a opinyon qu'il y advancera peu, qui est cause que 
ledit s' duc se prépare pour s'acbemynflr à Anslredan 
tavoc le plus d'argent qu'il a peu recouvrer de toutes 
iparlz. sur lequel il leur faict dcsjà offrir, comme j'ay 
ippris, jusques à quinze payes, aflin qu'avec les belles 
remonslrances qu'il se délibère de leur faire faire, il les 
misse remectre au bon chemyn; mais eulx persislans à 
ivoir les trente deux payes qui leur souI deues, il n'est 
qu'il y puisse satisfaire de plus de six mois, si 
présence n'y sert d'argent comptant, laquelle il se 
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délibère enfin (i"y exposer si.^lon qu'il en verra l'occasion 
L'I la disposition de cest affaire. Il se Ireuve en telle 
anxiété et si troublé de ce faict rju'il ne scayt à quoy 
recourir sinon à deppesclier par tout pour avoir argent 
et a prier Dieu; mais s'il a jusques îcy esl6 mal secouru 
des estatz de ce pays (qui ont une bonne somme 
prompte et réservée de laquelle ilz ne se vculloot 
dessaisir sans avoir ce qu'ilz demandent), il en sera 
encores pys, et ne furent les facullez et voluntez des 
subgeclz jamais si pauvres et refroidyes qu'elles sont : 
d'aultre part la bourse d'Anvers se trouve fort plattc 
et tairye; somme que s'il n'est assisté de ses prières el 
de la bonne intention qu'il dit avoir (de laquelle il s*est 
bien prévallu en ses victoires lorsque la paix de France 
H esté résollue), je ne cong'nois pas qu'il soit presl de 
sortir de ce bourbier. Et ce qui le touche le plus au 
cucur est qu'il veoyt fort amoindrir la réputation de son 
niz, mesmemeni si lesditz mutins continuent en l'effert 
de leurs propos, au lieu de l'acroistre el augmenter 
comme il pensoyt. Je n'obmectray de feire entendre à 
Vostre Ma'* aulcune chose de ce qui surviendra en cest 
affaire ou aullres, vous pouvant asseuror que je veoy 
ledit s' duc tant occupé en cecy, que toutes aultres 
praliqucs et entreprises desquelles il pourroyt estre 
soubçonné d'ailleurs luv sont pour ceste beure sorties 
hors de l'esprit. 

Sire, ayant cejourd'hny receu la deppesche qu'il vous 
a pieu me faire du XXllir du passé avec les lettres que 
vous cscripvez audit s' duc, je le suis allé visiter pour 
les luy présenter et les accompaigner de l'office néces- 
saire en telle chose, et après l'avoir rendu bien certain 
de l'ayze et plaisir que Vosire Ma" recevoyt en la pros- 
périté de ses affaires, comme au contraire du déplaisir i 
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quant îl y întcrvenoyt quelque sinistre accident, il a 
commancé à vous en remercyer très humblement, 
continuant aux offres qu'il m'a souventes foiz faictes, 
qui sont qu'estant sorty des affaires qu'il a, il sera 
tousjours prest de vous faire très-humble service et 
d'aider et survenir Voslre Ma**^ de toutes ses forces où 
elle en auroyt bcsoing, et les vouldroyt accepter, 
sçachant que c'est la juste intention et le commandement 
qu'il en a du Roy son maislre. Sur ce il est entré en 
propos qu'il avoyt entendu que la paix n'estoyt encores 
bien résolue ny establye en vostre Royaume, les hu- 
guenotz faisans la révolte en Languedoc, et qu'ilz 
s'estoient saisiz de quelques petites villes, me demandant 
si j'en avoys poinct de nouvelles ' ; à quoy je Pay 
satisfaict luy faisant response que c'estoyt ung œuvre 
fort difficile à parfaire que Testablissement de ladite 
paix, estans le feu allumé en tant d'endroictz de la 
France esloignez les ungs des aultres comme ilz estoient 
et par personnes qui n'avoient aulcun chef comme 
quant l'admirai vivoyt qui en ung coup pouvoyt faire 
tout cesser, qui avoyt esté cause que Vostre Ma** ayant 
entendu (|ue quelcfues volleurs s'estoient retirez en 
aulcuns chasteaux, avoyt faict marcher une armée 
composée des forces qu'il vous a pieu m'escripre pour 
les chasser, et qu'il comptoyt qu'ilz s'enfuiroient la 
sentant approcher, dont encores qu'il desirast le con- 
traire pour plusieurs respectz, et comme j'ay assez 
souvent csci-ipt à Vostre Ma*'\ il est demouré très contant 

* Les huguenots du Languedoc se contentèrent d'adresser au 
roi des demandes hautaines ; Charles IX déclara à leurs députés 
qu'il leur forait connaître sa réponse par Danville. I^es huguenots 
tinrent uno assenihlôe à Milhau, mais ne prirent les armes que 
plus tard : dk Tm»u, v, 12 oi si^q. 



ot n'ay après fally de le reniercyor Hc 1res bon caeur a» 
nom de Voatre Ma" de la bonne volunlé ol singulière 
affection qu'il porte à voz affaires et de ses belles offres; 
aussy je luy ay fait instance et vive prière au nom de 
Vijstre Ma"' et du Roy de PoUongne, selon le roulonu en 
la deppesehe qui fut voilée k mon homme dont il vous a 
pieu m'euvoyer coppye, à ce qu'il escripvîst par tous 
les portz pl havres de ce pais pour y recevoir secours et 
Iraicter courtoisement les vaisseaux que ledit Roy de 
PoUongne pourroyt dorcsnavani envoyer en son 
royaume, si par fortune ou autre nécessité îlz estoient 
contrainctz d'y aborder, le tout en payant raisoQ- 
nablement, luy déclarant que lesdîtz vaisseaux seroient 
arme?, en guerre comme il en est bien besoing pour la 
multitude des pirates qui sont en mer; ce qu'il m'a fort 
libérallement accordé, estant bien many qu'il ne peuU 
commander en plus de porlz qu'ilz ne faict, mais qu'ilz 
seront rcccuz en ceulz qu'il tient, ainsi qu'il convient à 
la bonne amityé qui est entre voz Ma'", comme il en a 
esté usé en vostre royaume au duc de Medîne, mesm^s 
lequel s'en louoyt fort, El après tout il s'est ptainct de 
cesl acte dont luy usent maintenant ses soldatz es- 
pagnole, m'ayanl dirl qu'il y a cinquante ung an qu'il 
porte les armes et quarante ans qu'il leur commande, 
que jamais îlz n'avoieni pensé d'entre praudre une clioso 
si malheureuse snubz sa conduicle. mais qu'il espéroyt 
d'en sortir bienlost, comme aussi j'espère qu'il fera. 
A Utrecbt. le ill' jour d'aouat, 1573. 
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Eatrepràef «jthIiHm^ par ïm rêridic : l«f jvvciiiéf twl iWÊfiwt «m Et- 
pifBe. — lip PrMiot- uttfoiâ àe^ i«oc*im cf AnçkAerrt:. — lit cunrte 
Loott CB ASknuitjafte : iirnil qu'il cskittrcdie t tirtir dc?^ truigief de 
Fmaoe. — L'anum- ^ Axi«rfc. — 3^«ietKùi£titaif dfr (■4tiiiq»j»in Vjielli 
avec let Efçiafsicii» «n :<]3«fc. — lit f^riuw: f 'w-tTUjte dt j»nii#«Kr ia 
Zirtawir — Lauuurc av«i It l*TXh'Jt ubieMat >iaj J «ntpferviS' , it 
doc V cet plitt iarmiiki 

Sire» Vofitre Mm*" uir» t«ii {«nr ii^iàidt utes (k'ppeMiieft 
quel cb^mrs /4it pm Us§ afikiref de ck>çai dejMiî» H^rkm^ 

et comme cetiie minj naïkia dX^pn^oir n retairdé oe que 
Toneit/jfii «i mua fit y/urhVTYS*: H *'X*>'.T«.ter : c'**l <!«;•« 
qui dore ti^nfjr*^ *A à^ lai^ufrlk \^Ma^ Mm^ «ara Li^ti 
seu jof 4T 1*^ liàO'.tixuii'^dcUr/ >^ sstAy^riijiffiéU, k ynsâ^.iyèl 

tempf H pKJ M: yj}hi3 ^w; 1 '/» 4^msm' mj4% ^jtst^Hiijk 4^ 
Étire leur réot^r** - wr r*a;i'j!T'.^ fat ytM$x4x^. *;éM^t s^u i//o^4rf 

el n'y a esjio'jff»?^ iL.tijiitf*auv^ 'jtM: m?* $ufi^i$t% ¥*i^mX yf^r 

aurez Ttns ykj ii&à tUmujb^ir'^ 4.v fil' 4^ ^m t$^/y%, u ¥yim% 
aukuxiefmfeïi^it %\^mj.v yr*r^j^ l ^/f^sli^ s$ i$yyftf*^^MU$^i4 ♦ v^r^; 
anlf-giif <k»* •at»4r vvj •?«V/>i^* %,m 'jm#/^ ^^' ^j*>^ ♦v^/jt 
une ioîz lui: r^^tvu^OfA: fu*j$jt' V <4ii4^ 4 4J)^^ 4^ ^ )^ 4i/:fM>- 

pas j#eaHAV>iuT %r> ^v'*!:^; <*>: Uu^ta^é ^a ^'4*/ji VAà^yHur% 

zày.»xi^jx ^ h\i ^^u'jM^i^ ^ 4h^fy»^i$^4^Hé ; i a>uili^ la 
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d'euls, aflîn de leur parler el respondrc à leurs demandes, , 
leur user de toutes bonnes remonstrances pour le»l 
remecire en l'obéissance qu'ilz doyvent et les contanlor, i 
s"îl est possible, avec quelque argent et belles espérance» J 
de leur payer bien losl le surplus de ce qui leur est deu. 
Il y a deux jours que ledit marquis s'y achemyna el 1 
attend-on nouvelles de ce qu'il y aura faict, estaas beau- 
coup en bonne espérance que sou voyage ne sera san^fl 
&uict. Mais quant k moy j'ose juger qu'cstans lesditsl 
Espagnolz entrez si avant on cesto fullyc etcongnoïssans T 
le cueur el les fa(;.ons de procéder du chef à qui ilz ont! 
alTaire par les lesmoignages et exemples qu'ilz en ont J 
recueillies du passé, ilz seront pour demeurer opinyaslres 1 
à estre du tout satisfaictz et encores à la iin n'en Fer» ou] 
pas grant service. Car ce senlans eoulpables d'ung tell 
crime, Hz adviseront plustost à la porte de leur retraictc 1 
qu'à demeurer icy, joîncl qu'à ce que j'ay peu entendre, 
ilz ont depesché en Espagne devers le Roy pour l'advertirl 
des occasions qui les ont meuz el luy faire entendre leurs | 
justifications, ce qui pourroyt bien faire trayner cestJ 
accord en plus de longueur ; en attendant cesle respOQSe, 1 
ilz s'endurcissent tous les jours davantage k nevouloifl 
poinct estre conduiclz par don Fadricq, de sorte que, 
s'ilz continuent, ledit s' duc sera pour luy mosmes y | 
aller ne voulant lever l'honneur de son filz en donnant | 
coste charge là audit marquis qui est celluy qu'ilz deman- 
dent après luy. Quelque deffence que l'on ayt faicte au I 
camp de ne leur porter vivres, les soldatz wallons, aile- j 
mans et autres, qui se voyent en mesme cause qu'eulx, | 
n'y ont vouUu prandre si estroicte garde qu'il n'y en soit' j 
tousjours passé quelque quanlité, aussy qu'ilz menaçoivnt 3 
de sortir tous de là dedans et venir saccager le logis | 
dudit dom Fadricq et des autres cbefii, en quoyl'oa jugo J 



que eeulx de dehors uVusseul l'aici ^iMiuiti u'..:iii4ui i- . 
et quant ilz TeusseiU fairt, r*riinl i*.ii\ tint, ttuti'.lli. 
faulle pire que la preiuii^nv J'a\«i\Q luii i r.uii.tiiln. •« 
Yostre Ma" qu'on leur avo\l fuirl nllm Ai\ i|uiiixi. |..i,, .i 
ainsy que j*avoys appris, niaii Imil I ni^rui ipii. |.i.mIi 
recouvrer ledit s' dur proiiiptriiinil m: |i.i.i,ii: |i.i.i lit m.i,.: 
mil escuz. Ainsi f*ri fitlfiidiiiil d'utihii:.! $itn.t,nA i|m il 
cherche d^Espa^aie ol d'iiilbriji :: il «:.:i ;t mii^ii. «|m .», *,.. 
leur pourra ball^tr plu^ lU: /|ij#iir«: |mi/« ji iétt m*'.- -p* •! 
en fauldra balUrr *^llf•\fltt^• ^*,tuitn ntn 'i>ttf i »,',* - 



En tout ^VrTi'-:rCif'.f,' ".\:'(.!. %',if ' r *' *.,. 

9 



* f • 



' f . . »■■ '.i- 






ne *«"aur . '*. .->-. ». ^a. • 
le f r -.i^i-i -. ■. f •-• 

"■. l^f^ ■ "llllli- ■ II---.:.-. -1 .. •* .4 . ., 

nij"if j . 



' f 



.% , . 



f 



I 






• I 



I J 



/. ^ 



> « « 



• X. . 



■^ 



.■« 



fmJk 



,•• 



».ii. 



ni:: . •• 1;-. 
ir-'— -II»" ... ■ 

il**".-* 



— 356 — 

bien tost mou bommc que j'ay envoyé au camp el plui 
avaDl, s'il peult. pour vous en escripre parliculièremeol 
ce qu'il m'en rapportera. 

Mais quant au comte Ludovicq el aux forces d'ÂUfi^ 
maignc, il me semble que n'en ayant jusques icy aultH 
apparence, il n'en fauU pas faire grand ostat pour ceste 
année. Aussy ledit s' duc ne faict venir que les mil reis- 
tres de Collongne qu'il faict arrestcr et tenir en BrabauL 
et le long de la rivière de Meuze pour la seurcté des p 
sages. L'on no fault desjà de publier icy que depuis 1 
paix qui a esté faicle en voslre Royaume ledit comte | 
esté jusques sur la frontière et plus avant pour regarde! 
s'il pourroyt tirer des hommes et les amener par deq^ 
au secours de son frère', dont soyt en une façon ou aultri 
Hz sont en grands soubqons, ainsi que j'ay faict scavoid 
à Voatre Ma'% et disent qu'il en passe assez d'aultres e 
Angleterre. 

Davantage, Sire, quant à l'armée d'Anvers je crod 
qu'elle soyt de ceslo heure sur le poinct de son partemeat« 
k ce qu'on asscure, en très-bon et grant équipage pour 
s'en aller secourir Mildelbourg ; nous verrous ce qu'elle 
fera, les ennemys y estans fortz; mais si elle advancc si 
peu qu'elle a faict ces deux derniers voyages, ledit Mil- 
delbourg aura fort à souffrir pour cesl liyver ; ne voulant 
au surplus oublier de vous dire que suivant l'instance et 
prière que j'ay faicte audit s' duc au nom de Vostre Ha'*J| 



et la plupart des François, qui sont revenus da devant La Ro^ 
chetle, s'embarquent pour passer en Hollande et â Flessingues, 
ensemble plusieurs Angloys, de ceux qui parlent françoys, et plu- 
sieurs Wallons avec eux. " Corresp. de La Mothe, v, 334. _ 

' D'aprâs La UoauGnïi!, le comte Louis résida pendant tout I 
mois à DiUenbourg, mais envoya plusieurs agent; en France pour 
traiter avec le duc d'Alençon. Mémoires, i, 18k 188 el seq. 
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il a (iesjà escript par tous les porlz de Flandres que s'il 
y aborde quelques vaisseaux trançoys allans en Pol- 
loagnc, ilz y soient traictoz et secouruz de toutes choses 
nécessaires en payant. 

Sire, depuis cesledépcschefaiclej'aysceu qu'il estoyt 
ce matliu venu nouvelles à mous' le duc d'Alve de la 
part du s' Chappîn Vitelly, par lesquelles il l'advertyt du 
peu de fruict qu'avoyt jusqucs alors faict sa venue 
aaprès des Espagnole mutinez, parce qu'îlz continuoTent 
en leur opinyastreté acoustumée de voulloir esLre du tout 
aalisfaictz cl paiez do leur dcu, avec beaucoup d'aultres 
propos fascheus et pleins de reproches qu'ilz allèguent, 
qui est cause que ledit s' Vitelly conseïUoyt audit s' duc 
de s'yachemyner, et que sa présence pourroyt grande- 
ment servir, tant à advancer ce négoce selon son désir, 
pourveu qu'il eusL aussy argent pour leur en baller 
comptant, que pour contenir tes aullres soldatz qui sont 
en bransle de les suyvre en ceslo mutinalion. Sur quoy 
ledit s' duc s'est promplement résolu et délibéré de 
partir demain de grani raattin pour s'y en aller. J'estime 
que selon lo contenu en mon aultrc lettre et pour les 
I occasions y alléguées, il sera pour y demeurer tout le 
t reste de ceste saison, encorcs qu'il face courir le bruyt 
que ce ne sera que pour peu de temps. Je le suivray 
f par tout pour faire entendre à Voslre Ma" ce qui suc- 
I cédera. Mon homme qui est retourné ce mesme jour m'a 
i rapporté qu'il a veu toutes les aultres nations, tant Wal- 
lons qu'Allemans, prestz à se mutiner, et qu'ilz disent 
assez hault que si lesdilz Ëspag'nolz sont payez, ils le 
I veulent estre aussy, y ayant au camp ung tr^s-mauvays 
I ordre, les soldalz courans et se desbandans sans avoir 
I aulcuoe obéissance. Il me confirme aussy tout ce que 
I j'ay eacripl à Vostre Ma" des déportemens desdiU mut- 
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El pour le regard dudil prince, qu'ayant esté par ] 
toutes ses villes pour les asseurer et conserver en soa I 
amilyé, il leur a promis de beaux et grands secours qui ] 
lui doyvent venir tant doFrance, AUemaigne que Angle- , 
terre, et sur cela s'ealoyl de nouveau conjoincl d'amityé 
et de délibération de se deffendre. Il se retrouve de ceste 
heure à Dordrek, d'où îl a envoyé tout le secours qu'il 
a peu pour résister el empeschcr le passage de l'armée j 
qui va à Mildelbourg, laquelle est d'environ cent voilfn ] 
dont les soixante sont grands vaisseaux bien armez et le j 
reste petis ; elle est partye maintenant et scaurons en I 
peu de temps ce qui en sera advenu. 

Au surplus, Sire, je ne veulx fallir d'advertir Vostre 1 
Ma" que j'ay entendu de bonne part, qu'encorea que I 
mous' le duc d'Alvo ayt tousjours résisté et répugné f 
vivement k l'accord avec le prince duquel il a si souvent | 
et de longtemps esté parlé, aiusy que je vous ay escrïpl, I 
que maintenant s'en trouvant plus poursuivy que jamais 1 
par l'empereur qui est celluy qui l'a le plus promeu et 1 
désiré pour l'advencemenL en ce gouvernement de son J 
lîlz l'archiduc Ernest qu'il veoyL privé du royaulme da 1 
Pollongne, ces fers là recommanceut k se mectre au feu, J 
et ledit s' duc, voyant ses affaires ne succéder selon I 
qu'il a espéré et faict tousjours espérer en Espagne, et ] 
que son filz n'est aussy pour en fa^^on du monde luy , 
succéder en cedit gouvernement, ot commance à s'y I 
laisser entendre, qui est le chemyn qu'en fin on pourra 1 
prendre, ot s'esloyt de naguferes publié par deçà que le | 
grant commandeur de Castille estoyt en chemyn pour y I 
venir, dont il n'est riens', Toulesfoiz je meciray peine 



' En efFet, il fut question vers cette époque d'appeler le grand j 
Commandeur en Espagne ; Philippe II voulait se décharger sur J 



de VBOÎr plus clair en ce faict afîiu de vous en donner 
advis. 

Du VII° jourd'aousl, 1373. 

ex. — Au Roy. — [10 août, 1573.] 

Le dnc d'Albe se rend d Amsterdam pour calmer les révoltés. — 
Préparatifs pour combattre la Hotte du Prince dans le Zulderzée, 
et prendre Bommel. — En Allemagne, troupes prÉles à marcher 
contre le dnc. — L'armée de mer d'Anvers ; Montgommery a en- 
vojé des Torcos en Zélande. — Le duc est persuadé qu'il passe des 
gens de guerre do France dans les Pa.vs-Bas par l'Angleterre. 

Sire, Df^puls vous avoir bien amplement eacrîpt par 
deux de mes lettres du VU* de ce mois en quel estât se 
relrouvoicnl les affaires de deçà, et estant tout résolu et 
prest de suyvTe Mons' le duc d'AIve oii il iroyl selon co 
(jue j'avois escript à Vostre Ma", eucores que je mo 
trouvasse mal cl Indisposé d'ung calharre qui m'est 
aposthumé sur ung costé, le mesme soîr dont il partyt 
le landemain il m'envoya ung- secrétaire d'Estat pour 
m'advertir qu'il s'en alloyl pour deux jours à Ams- 
terdam et deux jours à aller et venir, affin d'adviser à 
ses affaires, et à romposer cesic mutination s'il esloyt 
possible, me priant de l'attendre icy et ne prandre la 
peine de le suivre pour si peu de jours. A quoy, tant 
pour le respect do mon mal que pour ladite prière, j'ay 
obtempéré ayant néanlmoiiigs envoyé à sa suicte mon 
homme qui escript, et lequel a bonne congnoissance de 
toutes mes pratiques, qui a tout commandement de moy 
de ne manquer m'advorlir ordinairement de co qui y 

lui d'une parfie des alTaires de la monarchie. C'est du moins 
l'avis de Saint-Gouard, qui en parle deux fois dans ses lettres au 
roi du 13 et du 16 août 1ST3. mbUolh. nui., li, 431. 433. 
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succède, tant du particulier de ce pays que d'aultres 
affaires estrangferes, affin que le service de Vostre M»" 
no soyl en riens retardé; à quoy il ne faict faulte, 
m'ayant cejourd'hui escript la lettre qu'il plaira à Vostre 
Ma'* (le veoir, qui ne parle que de cest accord, lequel 
plus il vîellisi et plus se trouvera malaisé el difTicile à 
parfaire, parceque ces espagnolz mutins, ayans eu le 
temps de penser et meurement considérer eu quel bal 
ilz sont entrez, et combien ilz se sont renduz eriminelz, 
vouldront persévérer en leur opinyastreté pour apr^s 
s'eschapper qui pourra; el, quoy qu'il s'en ensu)nfe. 
jamais ilz ne demeureront parfaiclement asseurcz dudil 
s' duc, ne luy bien obéy d'eulx, et estime qu'il sera bien 
nécessaire que sa face s'y présente; et si n'est pas cer- 
tain si elle pacifiera le tout, dont il se congnoist évidem- 
ment qu'il est en deffiance, veu que, s'il eust pensé 
qu'elle y eust profficté, il se fust plus advancé d'y aller. 
Vostre Ma'* entendra cy après quel succès aura cest 
affaire qui ne pcult estre que très mauvays en quelque 
sorte qu'il advienne, et verra par ladite lettre en quelz 
termes sont les Wallons. 

Cependant que ceey se passe, le reste de ceste saison 
que ledit s' duc faisoyt estât d'employer si bien tant par 
mer que par terre se perd inutillement; il ne laisse de 
faire tousjours achemyner au camp toutes munitions el 
provisions nécessaires pour la poursuicte de la guerre, 
lesquelles seront pour servir de bien peu, si cest acro- 
chement dure encorcs quelque temps, comme il a desja 
iaici quinze jours. Ledict s' duc faict aussy dilligemmenl 
préparer audit Amstredam environ vingt ou vingt cinq 
vaîsseaulx de guerre pour, avec une partye des peti» 
qu'avoyt le s' de Bossu en la mer de Harlem qu'il tsàcl 
retourner, aller attaquer seize gros vaisseaulx «t sût 





alltùres armées que les ennemys ont tousjours ternir 
1 mer k une portée de canon dtidil Amalredam pour 
;Voriser la coste de reste marine qu'ilz tiennent depuis 
: jusques k Enckuisen, et y fairu la récolte comme ilz 
mt, el se sont encores renforcez depuis naguères de 
ânq ou six autres petis vaisseaux ainsi que mesmes on 
1 veoyt. 

Quant au costé de Bomel où le s' d'Hierge estoyt 

à\é avec dix ou douze compaîgnies de pyed d'AUeraans 

Wallons et troys de chevaux légiers pour les cm- 

ischer de serrer les grains et fruiclz cl les presser de 

tlas près, eulx senlans el se doubtans que on les vout- 

lit assiéger, eslans bien advcriiz des provision» qui se 

■isoient à Bos le duc et Grave pour cest effecl, agrès 

oir usé de toute la dilligencc possible à recueillir eu 

[u'il/, ont peu desdîlz fruiclz. ont en quelques escar- 

louches repoulsé des gens dudit s' d'Hierge et fait l'ex- 

^anade à plus de deulx ou troys lieues autour, n'aîans 

ipargné esglise ny maison qu'ilz n'aient brusiée. 

Ainsi, Sire, je veoy ceste guerre estre pour prendre 

âen long Irayt de tous costez, el. si les advis que j'ay 

iz depuis deulx jours du costé d'AlIemaigne se trouvent 

férîlables, il faudra bien que ledit s' duc tourne visage 

ceste part là, laissant icy ses villes garnyes pour se 

feffendre d'elles mesmes. Lesditz advis contiennent que 

comtes Jeban de Nassau, Jos d« Scombourg le Jeune, 

Emden et celluy de Benthen' sont pour mettre bien 



' Comté (le Eraden, â l'emboucliure de l'Ems ; la cspjlale Ait 
BCupée par les Hollandais à la llu da xvt* sièda. Le comté ilu 
lentheîm est un comté de la Wcstphalie, situé sur les contins de 
■ Hollande. La maison des comtes se partagea en trois brancbes : 
lllnée eut le comt^ de TebleDbur>: ; la secomie. le coint* de Ben- 



letm ; la troisième, le comté de Steinfarl. 
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Lost ensemble environ six mil chevaux et viog:l eaeeigncal 
de gens de pyed pour marcher eu ce pays dedans cis 1 
moys ou le commancemenl du prochain soubz la cou- 1 
duile du comte Ludovlq, qui de sa part aussi y meyne 1 
quelques trouppes. Cesl affaire s'osl tenu fort secrol et f 
verrons enfin ce qui en sera. 

Au surplus, Sire, estans icy esloignez de cinq journée» ] 
d'Anvers je ne vous puys donner nouvelles si fraiscbes I 
de ce qui si fait que je désirerois; Déanmoings je vou»| 
diray qu'il n'est eiicores riens venu di> ce qui sera suc-l 
ceddé à l'armée de mer qui en partit mercredy dernier! 
pour Mîdelhourg soubz le s' de Beauvais, laquelle, à cel 
que m'a rapporté homme qui l'a veue, est debienquaUvI 
vingts vaisseaux, dont les cinquante peuvent estr»! 
^randz et moicns, le reste petiz bien armez et équippex. T 
Mais je suis adverly dudiL Anvers que le comte ds4 
Mongonmery a envoyé en Zélande son armée que l'oBf 
estime de seize k XVIII vaisseaux chargez XVUl ceaftl 
à II mil hommes ; que les ennemys y sont bien fortz ilaJ 
plus de cent voillcs, et que avecques le fort qu'ilz ootl 
dernièrement pi^s qu'ilz ont garny de force arlillerio, I 
ainsi que je vous ay escript, il sera du tout inpossîble J 
que ladite armée passe. Nous ne pouvons longuemeotJ 
différer d'en veoyr l'événement. 

Mais cependant ces gens icy se persuadent toasjouni 
qu'il passe ordinairement force gens de guerre de Francfll 
en Angleterre pour leur venir tomber sur les bras, dont J 
je les asseure du contraire et du bon ordre que Voslrel 
Ma" donne pour les en empescher. 

De Utrechl, ce X"" Aoust, 1573. 



CXi. — Au Boy. — [14 aoùl, 1573.) 

ComposilioQ avec leâ révolLës. -~ Nouvelles d'Allemagne, de 'Lè- 
loDde; prise du Torl de Bsmmekens par les Cunfëdérâs. 

Sire, Par Iroîs ou <[uatre de mes préceil dénies dep- 
pesches, au raoings des III, VII et X"" de ce moys, 
Vostre Ma" aura jiarliculièrement entendu toutes occu- 
renees de deçà, mesmes l'oppiniaslreté exlresme, refuz 
et diffîcultez que ces Espaignolz faisoieut d'entrer en 
accord quel qu'on leur voullust présenter, s'ilz n'estoienl 
du tout payez et satisfailz de leur dcu sans beaucoup 
d'autres propos, parollcs vaines et inutillos qu'ilz disoient 
assez hault, n'aians es^ard h la révéranco et honneiu* 
qu'ilz doibvcnt à mons' le duc, son fdz et autres chef/. 
"Tout cela, selon ce qui s'en est ensuyvy, paroissoyl bien 
avoir esté fait el dit en furie et cholfere, car lorsqu'on 
les Icnoyt pour plus oppîniastres et résoluz en leur 
première demande et qu'ilz bravoient le plus, c'est lors 
qu'ilz sont vemiz à coniposiliou, laquelle fut cnlin 
résolue bier après beaucoup d'allées el venues qu'on a 
foites vers eulx, et plusieurs lettres que ledit s' duc leur 
a cscriples; qui est qu'ilz se contenteront de recepvoir 
comptant trente escuz chacun, desquelz ceulx de la ville 
de Harlem leur paieront les seize au lieu du pîUaige 
d'îcelle qu'ilz avolent tousjours prétendu leur appar- 
tenir, et sans que cela soit comprys sur leurs payes, 
mais seullement XIIII escuz que ledit s' duc leur fait 
bailler pour le parfait desdilz XXX escuz. Dudit accord 
il n'en est encores aucune chose mise par escript, aussi 
lesditz mutins ne sont point encores hors de ladite ville,' 



et n'en sortirons qu'ilz ne recoyveot ladite somme. 
Toutefoys hier Iroys cens des principaux vinrent parler 
à don Fadriq, auquel ilz promeyront de continuer dores^ 
navanl ù faire leur dcbvoir souhz sa charge, dont ilK J 
feyrent tous nouveau serment. Je remectray au juge-l 
ment de Voslre Ma'* quel temps il couUera encores pour J 
accorder et satisfaire à tout cela, et puys aux Wallons, I 
allemans et tout lo reste de l'armée, ausquelz on a aussi! 
promis arg^ent. Mais puisque ce principal est fait, ledit! 
s' duc espère de contenter bien losL les autres, motonnant'l 
quelque somme qui leur fera délivrer, une promesse da4 
les faire dorosnavant paier tous les moys cl puis unoa 
belle harangue généralle à tous pour y satisfaire. Il eatl 
dès cejourd'huy parti d'Anslredam pour aller au camp, 
alin de retourner tout incontineat en ccstc ville, aioalJ 
que mon homme m'escript, lequel me fera entendre col 
qui si continuera. 

Il est nouvelles que ladite armée se meclra en ordre I 
au premier jour de la sopmaine prochaine pour marcher I 
du cosié d'Alkemar au Watreland, et au mesme temps J 
que on fera assaillir les vaisseaux du prince d'Orange, f 
qui bravent il y a si longtemps là auprès dudit An»' J 
tredam avec environ cinquante vaisseaux petïz que I 
grand/ cl gallëres qui sont quasi en ordre au havre de 1 
ladite ville, et se délibère on de favoriser ce combat \ 
avec artillerie qu'on fera marcher le long de la digue. | 
Je ne faudray d'advertïr soigneuse nienl Vostre Ma" de I 
tout, mais cependant ces quinze ou dix huict jours que I 
ces mutins ont donné de relâche audit prince luy ont I 
fait grand bien pour toutes raisons que Vostre Ma" saura I 
très bien considérer, et le pys est que, comme je voua ay I 
desj^ escript, s'estanl costn rautinerye ainsi commencée, ' 
elle sera cause d'une deffiance d'une part et d'autre, si | 



elle n'en fait naîstre une aullrc cy après. A quoi j'es- 
time que ledit s' duc prendra de plus près garde qu'il 
n'a fait. S'il s'en moct quelque chose par escript (qui ne 
peult osirc à son honneur) je meclray peine de le retirer 
pour le vous envoier. 

Quant aux advis que j'escripvoîs à Voslre Ma" avoir 
euz d'Allemaig'ne, je les veoy continuer si froidement et 
en estre îcy si peu do nouvelles que je ne puis faire 
autre chose sinon m'en remectre au» temps. 

El pour le regard de la Zelande ledit s' duc a eu nou- 
velles certaines que les enncmys si esloient cncores 
remforcez de quelque nombre d'hommes venus d'Escosse 
outre ceulx de Mongonmery cl qu'ils y avoienl prys le 
chasteau de Ramequin ' qui est de très grande impor- 
tance pour le passaigc de l'armée do Midclbourg, de 
laquelle il n'est venu encores aucun certain advis, 
encores qu'elle ayl eu le vent à propos pour son voiaige. 
J'espère par ma première en faire entendre plus de cer- 
titude k Voslre Ma'*. 
I Et du costé do deçà lesditz ennemys n'y ont perdu le 
' temps durant ceste mutination, aians prys une petite 
villetle où y a ung chasteau nommé Loorden- assiz sur 
la rivière de Bonmet à Oorcon. Au surplus, Sire, j'ai 
tout présentement receu la deppesche qu'il vous a pieu 
me faire du 111 de ce mois au contenu de laquelle, 
mesmes de ce qui est en chiffre, je meclray toute la dil- 
ligence possible pour vous y satisfaire. 

De Ulrechl, ce XIIII aoust, 1373. 



' Le châtefku de Rammekens, il l'entrée du c 
bourg, fut pri» le 5 aoûl. 
' Leerdant. 



CXII. — Au Roij. — [18 août, 1573.] 

L'accord avec iea révoltes de Harlem. — Combat naval en Zélanite. 
— Nomination de Requesens. — Vues de l'erapereuf sur le gouyer- 
nement des Pays-Bas pour son nU. 



Sire, Ma dernière du XIIII' de ce mois vous aura fait 
veoyr la soudaine mulalion advenue en la volumlé dos 
Espaignolz mulinez, conlre l'opplnion et atente d'un ' 
chacun qui jug;eoil la queue de si présumplucuse enlre- 
prisfi devoyr estre plus longue el dommaigeabie qu'elle 
n'est, à quoi la preudence de Mous' le duc d'Alve a 
donné le plus prompt remède qu'il a peu et que je vous 
ayescript, prévoyant bien que la dilation el retardement 
en cela ne feroil que gastcr tout. Luy mesme s'estoït 
achemyné au camp le XIIII, ainsi que le porioît madite 
dernière, et ce sur les advis vraysemblables que don 
Fadriq luy avoit donnez et duflit accord et que faciilc- 
ment on pourroil contenter les Wallons, Allemans et j 
autres qui dcmandoicnt argent, que sa venue pourroil 
grandement servir pour faire oublier toutes mutations , 
et parolles qui se disoient en mespris des chefz et col- 
lonnelz de l'armée dont elle estoit plaine; aussi que Ics- 
dilz mutins lenans la ville aiaus entendu le bruyt do son 
arrivée suyvio d'argent pourroienl sortir au devant de j 
luy en asseurance de recepvoir ; mais n'aianl pour ce < 
jour fait que disner là, reste monstre servy de peu et ne 
réussit aucune exécution de tout ce que dessus. Lesditz 
mutins se présentans seullement en bataille tout du 
long du rempart où estoit la bresche où ilz feyrent une 
saillye d'harquebuzades, batans le tambourin, ledit s' 
duc se promenant à cbeval de ce coslé là les veyt sans ] 



Ipur parler ne faire parler, et cesie gravité et sobriété 
feyt ainsi passer la journée et ce voiage, dont lesditz 
mutins se trouvèrent scandalisés, disans qu'ilz aten- 
doyent ledit s' duc en ladite ville avec argent, et s'es- 
tonnërenl de son si soudain retour en Anstredara. Mais 
luy qui sait comme il les faull manier et vouUant re- 
mectre don Fadriq en 'bon mesnaige avecques eulx luy 
conseilla de faire commencer le lendemain h distribuer 
ce qu'il avoil de deniers, afin qu'ilz congneussenl que 
c'estoit par son moien et intercession qu'ilz le recep- 
voient. Il y a tant de g'ens à contenter et desquelz les 
mérites sont en mesme pris qu'on ne sait par quel bout 
si prendre el me semble qu'il y aura affaire à desracyner 
le fondement de ceste division, en quoi ledit s' duc 
marchera pyed a pyed avecques sa sagesse acoustu- 
mée. Il est depuis retourné audit camp le XVI"* pour y 
demeurer quelques jours, afin que en sa présence clia- 
cun se délibère de meclrc en ordre de marcher, pour 
cela fait se rendre en ceste ville où l'on l'atend dedans 
la fin de cjssIc sepmaine. je ne faudray de l'y aller 
trouver s'il y fait plus de séjour, et ce pendant adverlir 
Vostre Ma". 

Siro, Le principal aubjclde ceste deppcsche aéra pour 
vous adverlir de co quo j'ay ce jourd'huy entendu du 
eucccz de l'armée de mer conduitto par le s' de Beau- 
vaïs pour le secours de Midelbourg; lequel considé- 
rant l'extrême difficulté de son passatge au moien de la 
perte nouvellement advenue du chasleau de Ramequin 
et des autres fortz, qui tenoyent les ennemys, voulant 
bazarder le tout pour la nécessité qu'il vooyoit, s'est ré- 
solu eLdetermyné de combattre, aianl au mesme temps 
mandé à quelques autres vaisseaux qu'on avoit fait ar- 



mer à l'Escluze du costé de Flandres de s'acheminer 
pour ce^t efTuct, et au s' du Keulx de le favoriser le long 
de la digue avecques ses gêna do pyed et arlillerye, ce 
qui est succeddé de telle sorte que, après ung grand 
combat, lesdîtz euneniys ont esté mys «u routte et dit 
on qu'il y en est demeuré plus de douze ou quinze cens. 
Autres dyent qu'ilz n'ont perdu que six de leurs vais- | 
seaux, et pendant ledit combat les petiz vaisseaux char- 
gez de vivres el munitions qui marchoient à la faveur ] 
des grandz, se sont descbargez en Tisle par le coslé de» | 
dunes sans prendre le hazard dudit canal et dcslroit '. 
Cesti; nouvelle est icy tenue pour asseurée, encores que ' 
jusques à ceste heure il n'en soit riens venu du costé 
d'Anvers et de Brabanl; mais se sont quelques per- 
sonnes qui sont ce jourd'lmy retournées de Dourdreq, 
où est le prince, et autres villes qu'il lient, lesquelles I 
en sont bien désolées, mesmes dyent que ceulx de l&dito { 
armée de mer luy avoienl envoyé demander secours de 
vivres, à quoy U avoil rospondu que, puisqu'il estait 
ainsy advenu, qu'ilz se retirassent dedans les villes 
pour les garder seuremeni, et qu'il avoit scullement ' 
envoyé une enseigne de remfort à Flessingues. Ainsi 
Voslre Ma'* vcoyd que les victoires ne sont point en- 
tières et que si l'ung gaigne aujourd'huy, il reçoit le 
lendemain une perte. Si tost que j'en auray la certitude J 
et autres parlicularitez, je ne faudray de le vous faire 
entendre . 

Au surplus, Sire, la nouvelle de la venue par deçà du I 
grand commandeur de Castille continue tousjours audil \ 

' Beauvoir et Momiragon sorlirenl U'Anvers, passèrent par le J 
Honde, entrèrent en pleine mer el vinrent débarquer au nord de 
Walcheren près de Verc ; les munitions et les vivres furent en- | 
Yoyês k Middelhurg par chariols. Cf. Meteben, f' 92, v. 
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Auvers el Bruxelles, el plusieurs l'assouronl mcsmes 
que le gouvernement de Mons' le duc ne durera pas on- 
cores deulx mois ; mais il ne s'en parle aucunemenl par 
deçà et ne veoy pour cesle heure nullement le cbemin 
d'une si soudaine mutation. Bien say je que l'empereur 
est tousjoui's sur le traité que je vous ay escript pour y 
eslablir son filz, en quoy le succez qu'aura ledit &' duc 
en cesie arrière saison donnera lout avancement ou re- 
tardement. Je suis après à m'esclarcir de ce qu'il a pieu 
à Voslre Ma'" me commander par la dernière du Ili' 
pour vous en donm-r advis. 

De Ulrecht, ce XVIII' Aousl, 1573. 



. ~ [22 août, 1373.J 



IjO doc marclie sur Leydc, Tait attaquer AUtnaar et Bonimel. — Nou- 
velles du combat de Zélande : pas de victoire. — Cliaugoinent île 

gouverneur. — Écossais auprès du duo. 



Sire, Depuis vous avoir escript du XVIII' de ce mois, 
toutes choses se sont ung peu plus adoulcies au camp 
par le dernier voiaige que y a Fait Mons' le duc d'Âlve, 
aussi que, comme j'escripvois k Vostre Ma'^, on avoit 
commencé à paier les Espaignolit mutinez des XXX escuz 
promys, et sont sortîz de Harlem l'une compaignic après 
l'autre estant payée, motennant aussi certains articles 
qu'ils ont voullu leur estre signez et accordez, desquelz 
je suis après à recouvrer coppie pour la vous envoyer, 
«l leur a fallu aemblablemeni accorder monstre généralle 
qui est à leur mode permission et pouvoir k chacun 
soldat d'habandonner son cappitaine et changer de com- 



paignye, tollcmenl que quelques cappitaincs se troun 
maintenant sans soldat?,; en quoy l'on remarque l'env; 
qu'ilz onl de s'enlreti^nir l'un l'autre ou bien de s' al 
et retirer, et veoyt on clairemonl qu'il leur demeurai 
tousjours quelque eslîncello de cette division. On il 
pareillement donné quelque argent aux Wallons i 
Allemans, ceulx de l'arlilleriD cl aulrps, sans Ëibcl 
monstre, et si peu qu'ilz ne s'en sentirons pas longuemenl 
II se veoyd Jusque» k présent si peu d'ordre audit cam 
moings d'obéissanee et toutes choses tellement divisât 
que ce sera beaucoup fait de les unyr et eng-aïgcr dev&d 
quelque ville pour les contenir et repaislre d'espérance 
comme onaaccoustumé, cependant aussi que ledit s' duc 
cherche moiens de recouvrer argent pour les satisfaire 
et ohvyor à autre inconvénient qui pourroit survenîrj 
Ledit s' duc, après avoyr remys les choses au meillat^ 
estât qu'il a peu, fait marcher le plus fort de son armai 
àLeydem, où elle commença de s'acheminer hier soi 
les chefz acouslume^, el ce sur ce qu'il a considéré ( 
c'estoit le costé où son ennemy esloit le plus fort et 1 
pays lequel le secouroït d'hommes, vivres et argoal < 
duquel, penJanl qu'il avoit le temps, il failloit essayer A 
le chasser ; aussi qu'il avoit esté adverty que les haJ>ttai 
tant de ladite ville que d'autres de là autour estotoi 
pstonnez sans les garnisons que y a mises le prince, i 
sorte que l'on fait compte de le battre furieusement < 
assaillir de mesmo, sans leur donner loisir de se recoB£ 
gnoistre, ce qu'il fault bien faire, et la forcer dedans S 
mois prochain. Car il est certain que estant une vîUi 
grandemenlfortedelouleschosesprincipallemcnld'eaall 
et d'assiette elle donnera bien des affaires, avec la réM 
lution que ceulx de dedans ont prise de se de 
outre que l'hiver commence desjà à se faire sentir f 



exilâmes venlz cl continuelles pluyos, cl puis los soldalz 
de toutes nations aians souffert l'hiver passé dient tout 
haull que l'on ne leur fera passer cestuy cy de cesle 
sorte. Nous verrons quel en sera le succez. 

Du costé d'Alkemar on ne laissera d"y faire co qu'il 
sera possible avccques quelques compaignies qu'on y a 
fait marcher qui peuvent estre d'environ III rail hommes 
en tout, et ce sur le mesme temps que l'on veut assaillir 
les vaisseaux cnnemyz qui sont il y a si longtemps h la 
vue d'Anstredam, afin que l'ung ne secoure l'autre, qui 
ne pourra eslre de cinq ou six jours, quelque presse que 
y donne ledit s' duc qui s'est voullu arrester pour cest 
effect à Anstredam jusques à mercredy prochain pour 
après retourner icy et aller du costé de Brabant, à ce 
que l'on m'escript, afin que, selon la résolution qu'il a 
faicte, il puisse oultre tout cela faire quelque etforl à 
Bommol et s'ostcr cesle espine au pyed s'il peult, par le 
moien de laquelle son ennemy a tousjours eu secours 
d'Allemaigne et de ce pays. 

Sire, Jo vous escripvois par maditc dernière ce qui 
s'estoit puhlyé par deçà du succez de l'armée du s' do 
Boauvais, qui s'est en fin trouvé faulx. Car les advis que 
nous en avons d'Anvers et autres lieux sont fort divers, 
les ungs qu'elle n'est encorcs passée, mais est retirée 
près du passaige à la veuc de Flessingues où îlz se canon- 
oent les ungs les autres, et que le mauvais temps qu'il 
a fait l'a arresté. Autres dyent qu'il estoil passé quelques 
vaisseaux de Flandres qui avoient mys gens en terre de 
l'autre costé de l'isle, qui portoient vivres en ladite ville 
de Midelhourg sur leur dos, ce qui est malaisé h. croyre 
pour le long chemin qu'il y a et l'acrcz à la terre fort 
diffîcille ; somme qu'on n'en sait riens de certain, sinon 
^'elle aura des affaires, les ennemys tenans troys fortz 
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sur Ip passaige '. .\o vous oscrîpvoray ordinairpmonl m 
que j'en apprendray. 

Au surplus, Sire, la voix continue tousjours audit 
Anvers el à Bruxelles de la venue du grand comman- 
deur par dQc,h, et me trouvant depuis deux jours en 
propos avec ung genliUiomoïc espaignol, il me dis! qu'il 
lonoit pour certain que l'ung; des filz de l'emperour s'en 
venoyL gouverneur en ce pays, assisté dudil comman- 
deur, et que les ducz d'AIve et do Medine s'en retour- 
noient en Espaigne, qui sont les advis que Yostre Ma" a 
tousjours ouz. Mais je ne veoy point qu'on en face aucun 
estât icy pr^s dudit s' duc, lequel continue ses affaires 
et sa guerre ainsi qu'il a accoustura<^. Ledit Espaignol ne 
me parla poinct qu'on entrast en aucun accord avecques 
le prince qui m'en fait encores doubter, car si on veull 
avoir la fin de ceslp guerre par les armes, je n'ay pas 
oppinion que l'on en retire ledit s' duc ; mais la longueur 
qui y est el qui a très grande apparence de durer fera 
peult estre changer de volunté au roy catholicque avec 
les persécutions et poursuites de l'empereur qui y veull 
mectre son filz, outre que dès que voyant Voslre Ma" et 
son royaume en paix, ih entrent dés lors en très grand 
soubson de ce costé là. C'est à faire à deux moys sans 
y veoyr plus clayr. 

Quant à ces Ecossoys desquelz il a pieu à Vostre Ma" 
m'escripre, j'envoyay tout incontinent ung de mes gens 
près dudit a' duc pour les recongnoistre, lequel feyt telle 
dilligcnce qu'encores qu'il feusl au camp et en lieu très 
incommode pour en avoir nouvelles, luy et mon homme 
qui est là, lequel a congnoissance d'ung Angloix com- 



* Voir plus haut, page 368, nnlt> 1, A ^hm loin la lettre du 
2S août, pa^e 37S. 



missairc des vivres fort accort el qui aulrofoys servi 
d'uspioQ, alloyenl pour le rencontrer pcnsans qu'il}- 
seroîeut arrivez là-JttdtiUt, comme il advynl, car ilz 
Irouvèreut en chemin ledit Angloix accompaigné de 
celluy qui tua le baslard d'Escosse ', petit homme, assez 
grosse teste et roussoau, qui cstoil encores tout botlé, 
qui ne faisoit que d'arriver, lequel en devisanL aveu 
l'autre îlz remarquèrent et suyvironi jusques au logis du 
secrétaire dudit s' duc où il/ entrèrent et furent environ 
denaye heure. Depuis il y a encores esté une autre foys, 
mais moings de temps, puis s'en revynt à Ansiredam où 
il est. Mats quant à son frère il n'a point comparu, et 
pour dii'c à Vostre Ma" comme je juge que c'est luy, 
mon homme a eu ledit Angloix et sa femme k manger 
avecques luy par plusieurs foys, y voullant aussi avoir 
l'autre, ce qu'il ne peull, et s'enquéranl de ladite femme 
qui il cstoit, elle luy dist qu'il estoit escossoys, qui ne 
bîsoit que d'arriver, qui avoît des affaires avecquos le 
duc et lequel s'en rctournoil hien tost à Bruges qui est 
le chemin qu'on tient maintenant pour passer en Angle- 
terre. Ledit escossoys n'a demouré en aucun Ueu arrosié 
depuis son arrivée et monstre à sa façon estre en grande 
defliance, et n'esloil les affaires qu'a ledit s' duc je croy 
qu'il i'eust desja deppesché. Je le fayz tousjours observer 
et co pendant par le muien de ladite femme ou autre 
duscuuvrir, s'il est possible, sa résolution alla d'on 
advertir Vostre Ma". 
De Utrecht. ce XXIl" Aoust, 1573 



' James llamilton de Bottiweltouf;b, qui assassina Hurray, le 
23 janvier 1370; ni; ne trouvutit plus en silreLë en Ecosse, il passa 
en Frnnce. Le récit .lu in<!-irlrc '-"t itaiis Minier, Hhlnlre lU Mnrie 
Simrl,'ii, 113. 





CXIV. — Au Roy. 

Le duc a Tuil. semblant de marcher sur Leydc, et est venu alUquoT'l 
Alkmaar. — Nouvelles Incertaines concernant Middelbourg. - 
Affaires personnelles (l'argent. — Annonce d'un nouveau gonvei 
neur. — L'affaire de Liège, — Des Écossais nëgoclenl avec le dua>l 

Sire, Je vous escripvois, par ma dernifere du XXII' 
de ce mois, la réunyon et obéissance qui s'csloit remise; 
au camp de mons' le duc d'Alve, laquelle s'en estoit 
csloignée par la mutiiiation des Espaignolz, et ce après 
qu'il a esté fait quelque paicmeni aux soldalz et autres 
et par le bon ordre que y a apporté la face et présenctt 
dudit s' duc, lequel voullant surprendre ceulx d'Alkcmtf] 
et les faire desgarnir d'une partie des gens de guerra 
qui y esloient, avoyl usé de ce stratagème de fai 
commencer à marcher le gros de son armé» du costd' 
de la ville de Leydcm, faisant mync de la voulloir' 
assiéger, ainsi que je vous escripvois, et tout soudain 
tourner brydc devers ledit Alkemar, ce qu'il a fait ; mais 
cela luy a de peu proficté, car estant son camp arrivé 
devant ledit Alkemar, ceulx de dedans ne se sonl. 
monstrez aucunement estonnez, si comportans en genij 
de guerre. Nous verrons bienlost s'ilz continueront et 
la furieuso batterie dont on les doibt saluer dedans dcul^ 
jours les fera point parler plus bas. Et quant aux III mil 
soldatz ou environ qu'il avoit fait venir de ce costé là|] 
c'estoit pour en mcclre partie sur les vaisseaux qu' 
arme à Anstrcdam et autre partie pour aller assailli 
neuf enseignes des Gueus qui tiennent une digue pri 
dudit Anstrcdam, qui favorisent fort leurs vaisseaux, 8t' 
les faull premièrement chasser de là devant que 
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donner sur Icsdilz vaisseiiux. Cela pourra encorcs aller 
cil queli|uo longueur, bien que, comme je vous escrip- 
vois, ledit s' duc y adjoustc loulc dilligencc et qui est ce 
qui le retient là. Toutefois je viens de recepvoir une 
lettre de mon liomrae qui m'escripl qu'il sera icy demain 
ou après pour passer outre, faisant bien mou compte de 
l'aller trouver s'il advient autrement, et par ma première 
faire entendre à Voslre Ma'* toutes cboses plus par le 
menu et ce qui surviendra. 

Madite dernière n'aura guiferes imformé Vostre Ma'* 
du succez de l'armée do mer conduite par le s' do 
Beauvais, cl maintouanl no vous en puis je encores 
donner grande lumière, sinon que près dudit s' duc il 
ae publyoil que Midelbourg est avitailié sans en déclarer 
la façon. El d'Anvers et Bruxelles il m'est escript que 
ladite armée, partie le XHIl* de ce mois du lieu où elle 
Bstoit près de Flessingues, prenant la liaulte mer avec 
dessing d'aborder l'autre coslé de l'isle de Walcre en 
ung lieu nommé Polder', d'où elle avoit détermyné de 
accourir ledit Midelbom-g, où la moindre partie de 
l'armée cnnemye l'a suyvye et l'autre plus grande s'en 
alla du costé de la Vore pour la rencontrer, Cest advis 
est venu par uug homme que le gouverneur d'Anvers 
tient en la cosic de Flandres, lequel l'a vcu, ainsi depuis 
U n'en est venu autre chose sinon que de Bergues et 
d'ailleurs on avoit oy tirer tant de coups de canon que 
toutes les digues en trembloient. Et autres qui ont veu 
les oraiges et grandes tempcstes qu'il a faites en ces 
jours 1^ jugent qu'il faudra qu'elle ayt courru fortune 
en haulte mer, ne se pouvant retirer à couvert. L'on m'ea- 
cript aussi que coulx de Midelbourg avoient deppesché 



mrd di' nie de Walcheren. 
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du X"° de ro mois troys divers mossaf^ers devâra l 
s' de Boauvais pour le haster do les secourir ( 
qu'ils ne se pouvoieol plus maintenir que sept jours al 
plus, et qu'il en esloît arrivé unç en Flandres, dont oM 
avoit aussi fait rapport audit g-iuverneur. El depuis 1( 
XIX et XX"" de ce mois on a dit assez publiquemenl 
ësdites villes que ledit Midelboiirg estoil rendu et qui 
cculx de Flessingues esloient entrez dedans, ce qW 
toutefois je ne me veuls hasler de croyre aianl esté d 
tant de foys qu'il s'est trouvé faulx, comme j'eslinH 
qu'il soit. C'est chose qui, en quoique sorte qu'elle a 
advenue, ne se peult longueniont celer. Mais l'on crainj 
bien que pour n'avoir les digues dudit pays esté i 
parées depuis deux ans la mer n'y preugne grand avaa 
taige cest hiver, qui sera plus de ruyne. 

Sire. Je ne veulx faillir de remercier très humblemenl 
VostreMa" du commandement qu'elle a donni^ pour r 
faire rembourser des troys mil livres que m'apportoi 
mon homme quant il fut voilé, n'ayant vouUu jtermectn 
que ceste perte soit lumbée sur moy qui, depuis que j 
suis par deçà, en ay supporté assez d'autres par t 
queroutfes et autrement, sans la perte des monnoiei 
desquelles je no me suis voutlu plaindre, il me rest 
seullement i vous supplier commander que je soyi 
assigné et payé des III mil livres qui sont demeurez t 
arriëre du don qu'il vous a pieu me faire, il y a plus 4 
six moys, pour m'ayder à supporter en partie les grandi 
frai» et extresmes despences oii je suis constitué pai 
deçà k l'occasion de la guerre et de l'incroyable charLA 
des vivres quî y est. dont je ne me puys honnorablcment 
exempter. 

Sire, J'ay cejourd'huy receu la dcppesche qu'il a pieu 
k Vostre Ma'* me faire du XIIII de ce mois à laquelle jfl 
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rospondray ijue, outre ce qut> conleiioil madile dernîbre, 
j'ay seuque puis tiagiiières aucuos principaux serviteurs 
du duc et de son fîlz aussi avoient dit que ledit duc s'en 
relourneroit bien lost en Espai^e, et qu'il venoit par 
deçà ung autre gouverneur, dont j'ay pryé ceulx qui 
m'ont fait ce rapport de s'informer plus particulièrement, 
c'est tousjoura se comforrner aux premiers advis. Mais il 
ne se parle icy nullement d'accord avecques le prince, 
et, comme j'ay assez souvent escript k Voatre Ma'*, s'il 
s'en fait, il se traitera en Espaïgne et non par ledit duc, 
ou je suis bien Ironpp»^, en quoy je ne m'arrestc à ses 
propos, ie congnoissant tel et encores myeux qu'il ne 
vous plaist le dépaindre, mais se pourra bien cstre par 
celluy qui luy succeddera. 

Je ne laisseray d'avoir l'œil ouvert pour vous advertir 
de ce qui si fera, comme aussi à la pratique de Liëgc 
qui s'est ung peu intermise, voyant le peuple si farouche 
et esloigné de cesle volumté, les principaux duquel ilz 
s'efforcent néanmoins de gaigner et corrompre pour y 
parvenir. L'on a esté ces derniers jours si empesché par 
deçà à discourir des affaires parlicuUëres d'icy, et k ce 
que y pourroienl produire ces mutinations intervenues, 
que l'on ne s'est point amusé aux autres discours ex- 
ternes; nous verrons maintenant ce qui s'en dira et 
suyvray dextrement envers ledit duc ce qu'il plaist h 
Voslre Ma"' m'en commander pour savoir son oppinion 
sur le passaige du Roy de Pollongne, de la seureté 
duquel il m'a assez souvent dit qu'il ne doubtoit point, 
et par quelque part qu'il vouidroit. 

Quant aux Escossoys j'ay tousjours mes gens au g'uet 
et feray le possible pour pénétrer en ce qu'îlz traitent, 
usant le plus accorleraent que je pourray de l'advis con- 
tenu par ladite deppesche pour en une façon ou autre 




en divertir le cours. Ce sout eucores des praliquos ot'l 
menées du s' de Ccllion, du lemps qu'il esloit îcy, dont, 
s'il me souvient, j'adveptïz dès lors Voatre Ma", ell'ay J 
congneu ea ses depportemens très mal affectiomté i\ 
vostre CDurroiine'. Celluy qui tua le bastard d'Escossal 
arriva en poste à Bruxelles il y a environ quinze mois, 
venant il ce que je seuz lors de devers mona' le Cardinal 
de Lorraine el bien tost après passa en Escossc trouver 
ledit Celhoii. 

De Uirechl, ce XXV"" Aoust, 1373. 



A la H-ujni: — [23 août, 1573.] 



Madame, J'ay ce malin receu la deppescbe qu'il a plev 
à Voz Ma*" me faire du XIIU" de ce mois selon laquclU 
je ne faudray de m'emploier en loul ce qu'il me serai 
possible pour vous donner lumière de ce que vous désirez, j 
m'y comportant avecques la dextérité que je say y ostro 1 
requise afin de non seullement vous continuer leconten-' 
lemenl que je veoy que Voz Ma"' roçoyvont de moa.1 
service, mais l'accroislre et augmenter pour, en ce i 
sant, en cuyilir l'honneur et la récompense qu'il 
plaîst me promectre par vostre bon moicn auquel j'a 
toute espérance. Je ne puis riens adjouster à la lettre d 
Roy, par laquelle Vostre Ma'" verra ce qui est ialcrvei 
es affaires de deçà depuis ma dernière, m'en remectani 
sur icelle en cest endroyt. 

De Utreclit, ce XXV' jour de Aoust, 1373. 

' Lord Selon Était allé en Espagne pour gagner le Roi csUiO- 
lique à la cause de Marie Sluart, Mondoucet est en contradlctioal 
ikvec plusieurs de ses contemporains, qui le considèrent commtj 
favorable îi la France. Cf. surtout Tïileb, vi, 203. 



CXVI. — Au Roi/ de PoUongne. — [25 août, 1573.] 

Rem errements. — Sollicite de nouveliea faveurs. 

Sire, l'asseurance qu'il plaist à Voslre Ma" me donner 
par vostro leltrc du XIIIP de ce mois du singulier conten- 
tement que reçoyvent Voz Ma'" de mon service me vyent 
à très grand heur el félicité, estant le seul but où j'ay 
toute ma vye tendu et désiré de parvenir et rac sert aussi 
d'un plus poignant esgnillon pour m'efforcer do faire 
myeux cy-apriis, sï je puis, en quoy j'asseureray Vostre 
Ma" comme celle seulle par laquelle j'ay eu cest hon- 
neur d'entrer en ceste charge, que je no manqueray en 
riens du seing et de la dilligence que je say y appartenir 
pour voua donner continuelz advis de ce qui se présen- 
tera, ainsi que je fays par ceste deppcsche, par laquelle 
je suis bien marry ne vous pouvoir cncores résoudre du 
succoz de l'armée de mer conduite par le s' de Beauvais, 
pour la conséquence dont elle est, dont nostre esloigne- 
ment est cause. J'espère que ma première vous on 
esclarcyra davantaige, et ce pendant je vous supplieray 
tHs humblement, Sire, comme ma seulle adresse que 
tout ainsi qu'il voua a tousjours pieu de vostre grâce me 
favoriser et supporter en mon service, il vous plaiso 
aussi maintenant ostro le moyen pour m'en faire en 
partie récompenser par le roy, et ce suivant la requête 
que je vous on ay fait faire en mon nom par mon homme 
qui est par delà, qui ne sera que pour donner tousjours 
plus de pois et rcpputation aux affaires que j'auray à 
traicler. 

De Utrecht, ce XXV°" Aousl, 1573. 



CXVII. — Au Rot/. ~ [29 aoùl, 1373-1 

Opérations autour d'Amsterdam, devant Alkmear. — Échec des Es- 
pagnols prés de LeydB. — Situation de Bommel, — Nouvelle» 
Inuertaines de Zélandc. — Annouce de l'arrivée de Bequeseu. 

Los Écossais négocient secrùletncnt avec le duc ; le r< 
veut Taire périr Elisabeth. 

Sire, Voianl mona' le duc d'AIve reraeclre son pap- 
temeol d'Anstrcdam pour rotourner icy de jour à autre, 
jo partz présente mon l pour l'y aller trouver, coognoissaat 
bieu, scion le jugemenl que je fayz des occasions qui luy 
arresleni, qu'il u'est pour en parlir si promptemenl, et 
ay eslé adverly de bonne part qu'il a receu comiBatl- 
doment du Uoy de se tenir en personne en son camp 
pour les longueurs et désordres que son absence y a 
apportées. L'une des occasions est qu'il voult chasser 
les enneinyz d'un fort qu'ilz ont fait sur une digue près 
dudîl Austredam, qui, ainsi que j'ay escript à Vostrs' 
Ma'', favorise leurs vaisseaux là auprès, et lequel il a. 
fait battre ce jourd'Iiuy pour l'assaillir demain, dont jft 
vous cscripveray le succez; l'autre est qu'il veult pu^ 
api'ës cbasser et faire combattre Icsditz vaisseaux poui 
se rendre maislre en cesie mer. Mais quelque dilligenci 
et presse qu'il y donne, sou armée ne peult cslre preste 
de cinq ou six jours; et puis les enncmyz qui ont cy 
devant gasté l'advenue du port si bien qu'il n'y peult 
passer qu'un ou deulx vaisseaux à la foys , enipescheroot, 
s'ilz peuvent, qu'on ne les aborde, ainsi qu'ilz oui desjà 
monstre à Iroys vaisseaux qu'on avoit envoyez les 
recongnoistre, l'un desquelz ilz meyrent à fondz. Et puis 
ce pendant qu'il donne ordre à tout cela il espëre aussi 



veûyr ung bon effccl de son arm^ic devani AIkomar, a 
l'aprocbe de laquelle II a esté lue Iroys cappitaiims es- 
{taignotz el plus de vingt soldatz, Il osl bien vray qui; 
qoelques bourgcoys cl habitans sonl sorliz de la pari des 
Autres pour s'offrir de rendre à don Fadriq, mais les 
■oldatz et la garnison qui y est la plus forte n'y veuUcnl 
nullement entendre, encores que ung eappilaine alle- 
mand de ceuls qui esLoient dedans ilarlen, qui est au 
lerviee dudil s' duc, ayt fail des allées et venues là 
dedans pour easaier de les réduyre, où il a peu avancé, 
«l hier debvolL on commencer k les battre. Voslrc Ma" 
peull considérer que ces Iroys pointz sonl suffizans pour 
retenir ledit s' duc par delà plus longuement qu'il ne 
proposoil. 

L'on avoit envoyé quelques autres compaignies d'Es- 
jsaignolz el Wallons du costé de Leydem, qui s'estoient 
taises à la garde du fort cl tranchées qu'avoicnt faites 
leeditz cnnemys au SacK [Sassen], partie desquelles 
'voullans recongnoîstre depuis ung fort que ceulx de 
I<eydem ont fait assez loing de l'advenue de leur ville, 
,Mit esté bien battuz, y eslans demourez près de troys k 
«ualre cens hommes sur la place et prisonniers, le reste 
anys en roulte; et ne puis celler que en ceste faction les 
fis^aignolz ne se soient portez fort mollemeat, se retirans 
|êt aians laissé' les Wallons trop avant en la meslée, 
illfsquelz plusieurs gentilzliummes et soldatz sont de- 
inourez et raesmc» le Lieutenant du régiment du comte 
Idu Reux prisonnier. C'est le coslé où le Prince est le 
Mus fort et où il se renforce tous les jours davantaige, 
■tant esté adverty que depuis cinq jours il est passé par 
jwue devant Nymègue et Grave cinq enseignes de soldatz 
iqui s'alloient rendre lï Bonimel, et autres cinq qui 
ifiBloient encores plus Iiault, lesquciz marcboieat pour 







tenir cestc mesmo routle ou autre la plus seure qn'ilsE 
adviseronl, telloraenl que l'espérance commence quasi à. 
se perdre de pouvoir riens faire de bon ccsle annéo du 
costé dudit Bommel, outre que le s' d'Hierge y a desja 
receu quelque estrote et que ou commence à murmurer 
de quelques autres forces qui marchent de ce costé à 
Gueldres, qui, comme je croy, s'en yront en fumée. 

Quant à l'armée d'Anvers c'est ung marché si en^ 
loppé et les advis en sont si diiïérendz que je ne say S 
quoy faire fondement, les Espaignolz publians de lea) 
part, tant icy que en Anvers, que Bruxelles, que Midd 
bourg est secouru et que les soldats de ladite arméj 
sont descenduz en terre à sauveté par l'autre costé t 
l'isle avec vivres : en quoy je veoy peu d'apparence [ 
ce qu'il s'en fcroit autre démonstration. Les autres diei 
avoir entendu par advis do la eoste de Flandres que L 
cnnemys se sont rencontrez avecq ladite armée et c 
combattu furieusement, tant qu'il en a esté meill 
plusieurs vaisseaux Ji Flessingues et autres qui s 
rcnduz, et qu'on a veu flotter sur la mer des pièces ( 
boys et munitions bruslées : autres qu'ilz ont soufili 
ung grand naufrage par les oraiges et tempestes qu'ïtfl 
faites en ces jours là; et autres que Mondragon avi 
mys ses gens en terre du costé de Polder, dont ceiili i 
Flessingues et de la Verre estans advertiz avoiei 
trenché les digues, et ainsi lesditz soldatz sont demourez 
noiez. Ce sont, Sire, toutes choses diverses, mais pour 
conclusion je prens pour ung mauvais augure qu'il n'en 
vienne aucune nouvelle certaine, et mesmes que la 
femme du s' de Beauvais ne le duc d'Ascot n'en avoient 
riens de vérité jusques au XXV de ce raoys, lesquelz 
et autres doibvenl avoir les oreilles ouvertes ] 
entendre ce qui en sera. 




Sire, il no m'csl point rapporté ny ne vooy juaques 
icy aucun préparalif ny apparence qui me puisse faire 
croyrc quo ledit s' duc soiL pour sortir de ce gouver- 
nement si tost que l'on dit, bien que la venue du Grand 
Commandeur de Caslîlle en ce pays continue pour la fin 
de septembre et que j'ayo veu lettres eacrîptcs deMiltan; 
et vcoy et entendz encores moings par ià qu'il se Iraîlo 
accord avecques le prince, pouvant asseurer Vostro 
Ma" que j'ay toute la vigillanec et le seing requis pour 
veoyr clair en ces deuls poiniz afin de vous en advertir. 

Et quant aux Escossoys il/, se retirent maintenant à 
Anstredam près dudii s' duc, niîgociant souvent et 
secrètement avecques son secrétaire Albornos; j'espère 
que estant là demain, je négocicray ccst affaire si dex- 
trement que Vosire Ma" tirera plus de lumyère de leur 
négociation qu'elle n'a encores fait. Desja mon homme 
qui y est a trouvé moien de parler avec leur serviteur, 
lequel a librement comfcssé qu'ilz venoient franschement 
d'Espaigne icy vers le duc par commandcraenl du Roy 
Catholique, duquel ilz ont gaigcs et bonne pension, 
it entre autres propos et en ces mesmes termes : 
Mon maislre a bien eu moien de faire prisonniitre la 
Royne d'Angleterre, mais il la voulloit tuer. Depuis le 
premier ad vis que Vosire Ma" m'en a donné, j 'ay discouru 
et jugé que c'estoit le but où ilz voulloient parvenir, 
concforme a ce que je vous en escripvis il y a doux ans, 
affin qu'avec la part qu'ilz ont audit Angleterre et celle 
que y a la Royne d'Ecosse, ilz la puissent investir de 
ceste couronne et la rendre obligée h oulx, se saissisans 
de 90n filz le prince d'Escosse pour en faire le mariage, 
et par ce moien se rendre maisires perpéluelz dcsditz 
royaumes d'Angleterre et d'Escosse. Je chercheray la 
commodité de parler avecques losditz Escossois pour 




exéoulOT voBlre commaiiilomcnt, et, si par ce moien je 
ne puis parvenir à mon dessing, je prendray autre party 
dont el de ce que j'en apprendray je vous adverliray 
continuellemeiil. Je ne faudray aussi de vous e^cripre 
ce que ledit s' duc a eu uppinion du voiaige du Roy 
de Pollongne et de toutes autres particularilez. 
De Utreclil, ce XXIX"" jour d'Aousl, 1373. 
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Mécantentemetil el projets du iluc. — Troupes allemaD des en Onddn I 
à la solde du prince. — Siège d'AUmaar. — Amsterdam. — Hiildel- 
liurg. — Dëparl du duc. — Les ambassadeurs écossais. — EntK- 
lien avec le duc sur les alTaires de l-'rance et le loyage de Pologne, 
L'abbaye de Vaucclles, 

Sire, J'arrivay hier en caste ville, où incontinenl 
après je receuz la deppesclie qu'il vous a pieu me faire 
du XXIP de ce mois, par laquelle Vostre Ma''' raonslroil 
désirer que je m'en vinsse trouver Mons' le duc d'Alvc, 
en quoy je ne voullois nullement différer pour le respect 
de vostre service, bien que mou indisposition soit 
encores telles qu'elle ayl besoiug du séjour. Estant 
arrivé icy cestc après dince, j'ay vcu ledit s' duc que 
j'ay congneu aussi fasché et enuyé qu'il est possible de 
veoir aller ses affaires en ta longueur qu'elles vont et au 
chemin qu'elles prennent; maintenant il commence à 
despérer d'y pouvoir advancer grand chose de cesle 
année, se résolvant, selon le discours qu'il fait, de 
mettre en garnison toutes ses forces par le plat paya et 
les villaiges d'Hollande, lorsque la saison et hiver le ' 
pressera, les deppartaiit si bien que cculs des villes et ] 
les ennemys se trouveront si pressez qu'en fin l'hiver ] 



sur lequel îIt: se comncnl sera leur ruyno, n'aians Heu 
ot\ ils se puissent esleudre. 

Mais, selon les nouvelles que nous avons irAUomaî^nc 
en partye comrormes à ce que je vous en ay cy devant 
escript, il ne dit pas là où il luy cuyst, et se trouverra 
entre et là d autres afTaires sur les bras h. demesler, 
estant très certain qu'il y a de cesle heure eu eslre sur 
les marclii^s de fîueldres environ deux mil chevaux 
reistres et plus de II mil hommes de pyed qui s'aug- 
mentent chacun jour pour entrer en ce pays, outre les 
compai^nies que je vous oscripvois cstre passées par 
devant Nymijgue dessendans à Bommel, cinq desquelles 
qui estoient derrière ont esté deffaitcs, ainsi que a esrript 
lô a' d'Hîerge, el avoient les eiinemys en ce niesmc 
temps ane entreprise el intelligence sur ladite ville de 
Wymègue, aiant le feu esté mys en divers endroyz 
id'icello, laquelle ne leur est réussie. J'estime que toutes 
ces occasions feront bicntost tourner bryde de ce costt^ 
Ifc audit s' duc, aiant desjà mandé k ce qu'il a de caval- 
Jaric de si assembler. 

' Ânssî que de ce costé de deçà la guerre s'y fait si 
fatcommodément qu'il n'est possible de plus pour les 
p'andcs eaues qui inondent le pays, le scyl mal aisé et 
les pluyes continuetles. Car quant au siège d'AIkemar 
m y procedde si lentement que je crains que ce ne soit 
fjig second Harlem, n'ayant la batterie encores esté 
tommencéc. [tour ung peu d'indisposition qu'a eu le s' 
Ion Fadriq, à ce que m'a dit ledit s' due, cl se compor- 
ânt ceulx de dedans en la sorte que je vous ay mandé, 
lians fermé le pas il toute sorte d'accordz et s'estaos hieh 
brtiffîez pendant qu'on cstoit en ces termes. Les autres 
tout aussy tousjours à un^ quart do lyeue d'iny, gardans 
^pimastrement les fortz el la digue que Je vous ay 





escripte, y aians bien environ II mil liommos et n'y j 
encores aucune apparence qu'on les on puisse chasserJ 
quelque batterie qu'on y ail faite, par ce qu'ilz si sont 
tellement remparez et foaaoycz que l'on ne les peu! 
aborder qu'avec des pont/ qui seront très mal aisez à J 
planter. Outre que je n'y veoy point marcher de bol 
pyed, estant la nécessité d'argent sy grande entre toutai 
sortes d'bomnnes qui servent que ilz recullent plus loi 
que de s'avancer, et n'y a riens que ladite nécessité qui 
retarde toutes choses, à laquelle il n'est possible audi 
s' duc do rémédyer, estant si fort en arrière qu'il esËJ 
Ladite digue est d'une trÈs grande importance, car sai 
la prise d'icelle on ne peull chasser les vaisseaud 
ennemyz qui sont h l'advenue de ce port, lesquel 
empeschcnl la saillie et qu'on ne le puisse nettoicr et e 
tirer quatre vinglz vaisseaux qu'ilz y ont enfondrezpoiii 
se rendre l'issue libre, qui est le but auquel on tendJ 
parce que, cela fait, on a bonne espérance d'estromaistrsfl 
de la mer, et qu'ilz ne pourront résister aux forcesj 
navalles qui sortirons. 

Quant ù la Zélande il ne s'en parle plus îcy, sintHlfl 
qu'on m'a dit que partie de l'arraée estoit retournée eûm 
la cosle de Flandres et qu'elle avoit perdu six vaisseauxtl 
mais d'Anvers ou m'cscript qu'elle en a perdu plus del 
quinze, et qu'il s'est veu beaucoup de gens noyez llolterl 
sur la mer. Midelbourg estant tousjours au mesme estati 1 
je ne veoy personne qui en parle asseurément ny qu'of^l 
ayt nouvelles du s' de Beauvais, qui me garde aussi! 
d'en donner autre vérité à Vostre Ma". 

Sire, Je vous ay cy devant escript ce qui ao publyoit] 
par deçà du parlement dudit s' duc de ce pays et quel 
ung autre luy venoil succedder, ce qui se continue sans ] 
qu'il se parle d'accord, et mesmes j'ay appris, depuis ({O^y 



suis icy, que ledit duc doDiio secrëlemGnt ordiv en 
ftuvers pour recouvrer argent pour satisfaire aux deblos 
Le sa maison, ses meubles et soa é(]uipalge y eslans 
jesja prcstz : dont toutefois te meclant en propos il m'a 
IRnné n'en estre riens, cncores qu'il le désire et dyc 
nie ce seroit le plus grand plaisir qu'il sauroil recep- 
roir. A la véiité je ne puis comprendre qu'il liaban- 
lonae ce gouvernement en l'eslat qu'il est, el veoyant 
nouvelles forces le venir assaillir, chose qui tourneroit 
{ui ^and désavantage du Hoy catholicque cl de son des- 
lionneur et déréputalion, tout ce feu ayant esté allumé 
par luy. 

Je n'ay point encores eu la commodité de parler avec 
pe deux Escossois desquelz il vous a pieu m'cscripro. 
Tespère la prendre demain et n'oublier riens de co qu'il 
pur fault remonstrer pour divertir leur négociation si je 
^18, sinon j'ay bien le moien do semer la zizauye entre 
les ungs et les autres, ce que je feray après les avoir 
Hitenduz. Ilx traitent souvent et secrëlemenl avecques 
le secrétaire dudit s' duc, el ay gaigné leur vallet pour 
jïie desrobcr quelques ungs de leurs papiers el me rap- 
porter ce qu'il pourra entendre de leurs affaires, en quoy 
I promect marcher de bon pyed. Par ma première je 
^us escripvcray ce que j'en auray fait. 

Au surplus, Sire, ledit s' duc estant de luy mesmes 
liQiré en propos avecques moy sur les affaires de France, 
i dit avoir entendu que la guerre se continue en Lan- 
[uedocq et Provance, et q'ilz n'y ont voullu recepvoir la 
lus, me demandant ce qui en estoit; à quoy je luy ay 
^pondu que, la Guyenne ayant très volumliera accepté 
i'édit do pacification, les forces que vous y aviez en- 
royées marcboienl audit pays de Languedoc<[, qui y 
louvoient aussi faire le mesnie effect, dont l'espérancQ 




estoil très bonne, el que la France se verrait bien lo«l 
en toute tranquilité. Puys 11 est entré sur le voîaige dua 
Boy de Polloug-ne, et s'il se préparoil pour partir, taeT 
demandant par quelle part : dont je ne luy ay donni 
autre assQUrance, sinon que la mer el la terre estoicOl 
toutes prestes, l'empereur luy ayant accordé sauf coi» 
duît et les princes d'AUemaigne le X"' d'Aousl à FrancH 
fort sur ce fait, dont je le priay me dire ce qu'il avïM 
entendu de leur résolution ; à quoi il me respondït qu'il 
n'en avoil encores eu aucun advis ny mesmes de la * 
paralion de ccsic diettc, mais qu'il s'asseuroit que tel 
passaigos luy seroient francz et libres par tel endroit 
qu'il les vouidroyt choisir, qui est le mesnie propos 
qu'il m'en a cy-devant tenu, et ne peult assez regretter 
le parlement dudit Roy de Pollongno. 

Sire, Je n'ay oublii^, suivant la dcppesclie qu'il votU 
a pieu m'envoier, de parler audit s' duc et le prier i 
voslre part de tenir la main à ce que l'evesque de Cano 
bray rcslituast ou feyl restituer k l'abbé, pourveu raaiifr 
tenant de l'abbaye de Vauxolles, les reliques, joyaux^ 
tiltrea el enseignemens de ladite abbaye, dont il se s 
sit après la dernifere vaccalîon d'icello, luy remonstraol 
là dessus toutes les raisons que je jugeois estre à prc 
pos pour luy induire. Mais je le trouve merveillcoi 
mont dur en cela, me faisant la nicsme respnncc que JM 
vous escripviz dernièrement, qu'il m'avoil faicte i 
avecqucs plus d'aigreur, qui est que Voslre Ma" ne peuRI 
prétendre aucune chose en ladite abbaye, estant au tel 
riloire de Cambray qui est terre impérialle el soubz II 
pfoteclion du roy son maisire, et qu'ilz en pouvoîentl 
faire et disposer ainsi que bon leur sembloit, jusques I 
y mectre soldatz el garnison, sans voulloir entendre qnq 
ce seroit une innovation au traité; trop bien que voiu 



Ùurrez favoriser, s'il vous plaist, lo procfes qui est in- 
) à Homme, duqui'l il fauU atcndre le jugement : 
qui est tout ce que j'en ay seu lirer. J'ay envoyé audit 
évesque de Cambray les lettres qu'il vous a pieu luy en 
eacripre, et espfero vous envoler sa responce '. 
De Anstrodam, ce premier jour de sept'", 1573. 
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Sire, Je ne puis riens dire davaiilaigc du progrès de 
este guerre, ny que je y veoye aurune accélération 
lOlre que ce qu'il vous en aura pieu veoyr par mes pré- 
ceddontea deppesclies, et mesmcs par ma dernière du 
premier de ce mois. Car du siëge d'.\lkemai', il se con- 
tinue avecijues le peu (i'effect qui s'en est jusques îcy 
ensuivy, n'ayant la batterie esl^ encores commencée, et 
se remecl et dilferc de jour à autre; comme en sem- 
blable fait le parlement de cesle armée de mer qui se 
prépare en co port fort belle et en bon équipage pour 
aller combattre les vaisseaux enncmyis, qui sont à l'em- 
bouschoure d'icelluy il y a si longtemps ; et pour le re- 
du fort que tiennent aussi lesditx ennemyz à ung 
irt de lieue d'icy sur la digue, lequel favorise Icsditz 
sseaux et cmpe.'îcbe qu'on ne puisse ncltoier ledit 
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pori, on s'avance aussi peu de l'assaillir, le loul csla 
retardé pour la grande néceasilé d'argent que je vouaav 
escripl qu'a ledit s"" duc, principalement ladite armée im 
mer, ne voullans les mariniers et pilotles aucunemeq 
s'embarquer et marcher si premièrement Hz ne son 
paiez; il est à craindre que ce sera uiig chemin que d« 
resnavant plusieurs prendront, l'aianl veu commence 
par les E&paignoli!, lesquelz se debvoient le plus conU 
□ir. Toutefois ou fait compte que ceste sepmainc prc 
chaîne on verra ung grand avancement fi ces troya em 
trepriscs, lesquelles esLans en estât et sur le point d'ô 
tre exécutées ne peuvent plus longuement retarder. 

Du coslé de Gucldres en fm les six enseignes ( 
Gueulx que j'ay escript à Voslre Ma'* estre dcssuuduei 
et passées près de Njmfeguo sont arrivées en leurs ville^ 
en toute seurelé, quoy qu'elles feussent poursuivies p 
fe s' d'IIierge avec cavallerie et plus grand nombre d'il 
fanterie qu'il/ n'estoieiit, qui t'avoyt fait asscurer quil 
les tenoyl pour rompuz; mais estans bien advertiz ï 
leur cbeniin, se voians ainsi tallonne/, rompirent unf 
pont qui arresta ceste poursuite. Le bruit continue qu'3 
s'en fait encorcs autre plus grande assemblée du cost 
de Wcsel tant de cavallerie que d'imfanterie, ainsi < 
le portoicnl mes dernières, et que bien lost on les verH 
comparoistre, se proracclans do faire quelque chose é 
bon en quelque part, ce pendant que letlit s' duc est en 
pesché et quasi emfermé en ceste Hollande. Néanmoiai 
jo n'y veoy pour le présent aucune apparence et estime ' 
qu'estans assez foHz comme ilz uionslrcnt d'csire ilz se 
contenteront de tenir tout le chemin d'icy en Anvers et 
Bruxelles en subjection et de le courrir et piller conti- 
nuellement comme ilz font, aians aussy depuis quatre 
jours pris une petite ville de ce coslé là nommée Ger- 
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Iruiembergue', fort aisée h fortiflier, assize sur le bord 

de la mer de Dordreq à Iroys lieues de Bréda, d'oii ilz 

courreiit jusqucs aux portes dudîl Anvers : tellement 

que pour la seurelé des courriers et autres il sera néces- 

{ saire de preudre maintenant ung plus long chemin. 

j Vuslre Ma"' veoyd que c'est tousjours il recommancer 

I et ([ue si on s'avance d'un costé on se reculle de l'autre, 

( dont de ma jiart je ne suis trop raarry, parcequeje 

veoys et congnois clairement que do la leur ilz désirent 

sur toutes choses la continuation des troubles de France 

et de la vcoir ruyner et sévyr en soy mesmes, parce 

qu'Ilz dient que tant qu'elle sera ainsi empeschée, les 

François ne pourront venir au secours du prince, ny 

n'auront occasion de faire autre entreprise descouverte ' 

I contre culs : à quoi ilz ont tousjours l'œil ouvert. Outre 

que eulx aians achevé ceste g-uerre par les armes, ainsi 

I qu'ilz se promeclenl, et vostre royaume demeurant 

L plongé csditz troubles, ilz pourront avccques les mesmes 

r armes qu'ilz ont à la main et les partit qu'ilz y pensent 

avoir conjointes avec les mal contentemens qu'ilz jugent 

''y estre y faire ung bon et grand exploit. Ce sont, Sire, 

leurs beaux secrelz discours et le paiement qu'ilz vous 

veullont faire dos estroiles et grandes obligations qu'ilz 

vous ont, et .sont quasi bien aise que le Roy de Pollon- 

gae s'en aille en son royaume, pour ce qu'ilz ont oppi- 

jûon que sa présence pourroît estre occasion de faire 

{[énérallement accepter à voz subjclz la paî.*: que vous 

leur avez octroyée et de les faire pour ung temps con- 

^'teuïr en icclle, qui est ce qu'ilz craignent. 

De l'armée de Zelandc il se congnoist maintenant 



' Geertruidenbcrg fut prise [tur les troupes du Prince, le i 
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qu'elle a souffert grand naulTraîfre et forlimc et qu^eOl 
n'a exécuté la moitié, non pas le ijuart àti son entreprise,! 
eslans rclournez en Anvors queliiues si?pl ou liuioll 
vaisseaux d'icelle fort mal traitez; cl dient ctMilx dafl 
dedans que d'icolle armi-e ciuatro vaisseaux grand/ sonta 
demourez prys sur les bancz, l'artillerie et les homm 
en aians esté sauvez, que autres neuf ont esté perdiU 
tant par les canonnades des ciincmyz que par la louiw 
mente, et que plusieurs en ccstc fortune de mer n'ofll 
sou descharger leurs vivres et munitions en l'îsle, 
autres les ont jcstez en mer el que ce qui on a esté mya 
ne peull nourrir la ville do Midelbonrg deux mois pour! 
le plus. Quant à la personne du s' de Beauvais on t 
avoit encores aucunes nouvelles '. 

An surplus, Sire, les Escossois desquolz il vous a p 
m'escripre sont tousjours icy négociaus, et aay qu'ilz]| 
sont bien receuz et caressez, estans les premiers de leu 
nation qui ont rcclierché les Espaignolz, aianl descouveii 
qu'ilz Iraicleut de ce que Vostre Ma" m'a mandé. Mai 
quant k la pension qui leur a esté aceordt^e par le Ro]^ 
rAlholicque, il l'a remise au duc à les en faire paier pal 
de<;à, qui est le point sur quoy ilz sont maintenant. J'an 
trouvé moien de parler avecques eulx, et estant i 
propos il/, m'ont comfessé tout ce qu"îlz avoiont &m 
en Espaigne et le Iraictement qu'ilz y avoient receoj 
sans venir au noud de la matière; et après leur avoi 
remonstré le tort qu'ilz se faisoicnl d'habandooiMilt 
l'anlienne amylié el le party do Voslro Ma" pour ( 
rechercher ung autre qui leur avoit tousjours est 
contraire et lequel leur pourroil sembler doulx pour ( 



' A la suite de cette expédilio 
gouverneur à Middelboiirg. 
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commencRincnl, mais que la Tui leur en scroit 1res amëre, 
qu'îlz voioient bien que leurs subjetz mesmes se voul- 
loient dislraire de leur subjcclion pour la lirannytf qu'ilit 
y exerçoient, et que eulx si voullussent raoctre, avec 
beaucoup d'aulres reuioaslraaces qu'il m'a semblé qu'ilit 
prcnoicnt d'assez bonne part; ilz m'ont dit qu'estans 
sorliz de tous li^urs biens el aians demouré en France 
près do quatre ans sans aucun cnlrelèncment, n'aians 
moion de vivre, iU ont eu fin esté persuadez par l'am- 
bassadeur d'Escosse estant près de Voslre Ma'* d'entrer 
on ce parly auquel il est Irfes certain que sans luy ilz 
n'eussent entendu ; et les voullans divertir de resta 
poursuite par les plus vifvcs raisons qu'il me scmbloyl 
cslre il propos, je trouve qu'ilz ne s'en peuvent si 
promptement deppartir, mais j'ospëre continuant je y 
pourray faire quelque bon cffect, moyennant aussi qu'il 
plaise à Vostre Ma" adviser de leur donner quelque 
pension et entrctënement, dont il vous plaira m'advcrtir : 
car c'est ce qui les fera marclier el m'ose quasi promeclre 
de les faire contanler d'un tiers moins de ce que l'Es- 
paiguolleur donne; voyrcet que si Vostre Ma"avolumté 
de leur faire cy après exécuter leur entreprise pour 
vostre service, qu'ilz seront pour y entendre el si 
emploier selon ce que j'ay peu sentir d'eulx on termes 
généraulx. Voila, Sire, ce que je y ay peu faire jusques 
îcy, que je conlinueray au mieux qu'il me sera possible 
en alendant responcc de Vostre Ma'*; et cependant je 
n'ay laissé à toutes avantures do faire donner d'autre 
costé quelque jalousie d'eulx audit s' duc atin que l'un 
au l'autre moien puisse opérer. 
De Anstredam, ce cinquième jour de septembre, 1573. 
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Sire, Depuis avoir amplemeal cscript à Vostre Ma" du \ 
cinquième de ca mois, il ne s'est avancé autre chose fea \ 
aiïaircs de ceste guerre, sinon qu'aprë» le long' temps 
qui a esté emploie pour i'armcment de dix buicl vais- 
seaux en ce port, îlz oui ce jnui'd'liuy commencé à s'ea- 1 
largir pour donner sur les cnnemys qui sont à leur veue 1 
en nombre de XIIII vaisseaux ut quatre gallaires, et 1 
lesquclz à la faveur de leur fort gardent le plus cstroîl 
du passage dudit port ; mais, aiant leur admirai donné 
en terre à son parlement pour eslre arme d'enviroû , 
trente pièces de fonte, cela a relardé leur avancement. ' 
Demain ou après nous pourrons juger des coups et veoir 1 
quel succei! il/ auront cnsomble de l'assaull que Ton se I 
prépare de domier audit fort tout eu ung mosrae lumps. I 
El quant au siège d'Âlkemar l'ou doibl ce mesm&l 
jour commencer la balterye, à ce que m'a dit mons' \bm 
duc d'Alve avccq lequel j'ay veu le parlement dosditxil 
vaisseaux, qui espère en avoir bonne yssue en la Faisant! 
assaillir par Iroys endroys. Mais j'ay entendu d'unT 
cappitaino qui en est retourné et qui l'a bien recongneus] 
qu'elle ne se peult assaillir que par ung endroit, etl 
cncores bien estroilemenl, n'y pouvant faire bresciien 
que pour y marcher huit hommes de front, tout le reste! 
estant si bien fortifTié de nature et artifice qu'il sera D 
aisé de les y alacquer ; aussy que le camp est si incom 
modémeni logé qu'ilz ne se peuvent secourir l'un l'autre J 
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et les vivres y allaiis avec toute difiicuhii tant par eau k 
cause des eDnemyz qui y ticuneut quelque fort que pour 
eslre les chemins rompuz par terre, la nécessité y est 
grande. Des ungs et autres effectz, je ne faudray d'en 
advertîp Vostre Ma". 

Je ne vous puis dire autre chose de ce qui se fait en 
Gueidres que ce que le contenoit ma dernière, sinon que 
ce nouveau régiment de Foucrc [Fugger] est allentour 
de Buren pour les lenirde plus près et Icsempescher de 
battre les chemins d'îcy à Nymëguc. Mais de l'autre costé 
dudit NjTnfeguc, en Brabaut, Vostre Ma'* aura veu 
comme ilz tiennent tout eu subjcction. L'on m'escript de 
là que le bruyt continue de la venue du comte Ludoviq 
avecques forces, et que mesmes il y a bien mill chevaux 
de ceulx du pays qui se tiennent tout preslz pour le 
joindre si tosl qu'il sera entré. Toutefois voians la saison 
avancée et ledit comte ne comparoistre point encorcs, jo 
liens que ce sera une nouvelle faulce. 

De l'armée de Zélande il u'en est retourné en Anvers 
cinq ou six vaisseaux, le rt-sto estant demouré en ung 
villaige nommé SaiTelin ', je croy plus afiin qu'on ne voyc 
lesdommaiges qu'elleasouiïcrtzque pour autre occasion, 
et paroist bien qu'elle n'a pas fait grand exploit, par ce 
que on prépare en toute dilligence ung nouvel avitail- 
lement pour retourner A Midelbourg, qui, à ce qu'on dit, 
ne l'a esté à ce voiaige que pour quinze ou vingt jours. 

Or, Sire, pour venir aux propos que j'ai cuz avec ledit 
S' duc, quelque longueur qu'il voye en ses affaires, si ne 
perd il espérance d'en avoir bien tost une bonne Qn; 
mais ce ne sera de ceste année, se délibérant, ainsi que 
j'ay escript à Vostre Ma", d'occupper teste année tout le 



' SaefliD(jlien, sur la rive gauche de l'Esi»ul. 



r 



396 - 



plal pays de Hollande pour reserrer les villes qiip lîon- 
nent les enneniys, el puis s'armer sy grandement par la 
mer qu'à ce renouveau il s'en puisse rendre maistrc. 
faisant compte d'avoir cent navires armez, Mais je ne 
puis bien entendre son dcssing-, car après m'avoir fait 
tout ce discoui's, il me demanda s'il pourroit passer libre- 
ment cl seureraont par la France pour s'en aller eu 
Espaignc; à quoy je luy répondiz que les troubles n'y 
estant encoros bien appaïsez, il y pourroit avoir et de la 
difficulté et du danger, mais qu'il pnuvoit bien tant 
s'asseurer de la bonne volunlé et airecUon do Vostro 
Ma"* que vous donneriez l'ordre possible pour le faire 
aller seurcment : dont il me dil qu'il ne doubloîl point, 
mais qu'aiant beaucoup d'enncmys pour ccsle querelle 
do relligion, qu'il ne s'y vouldrait fier, ot qu'il ne fault 
qu'un cocquin pour luy tirer une arquebuzade par une 
fenestre, avec autres propos plains de crainte, esquelz je 
le comfirmay pour le divertir de si peu de volunlé que jo 
veoyois en luy de prendre le chemin par vostre royaume, 
et en quoy jo conlinueray venant à propos. Sur ce je 
luy diz que c'esloit doncques à bon essienl qu'il s'ra 
voulloit aller. A quoy il me respondil que c'esloit bîeu 
la chose qu'il désiroit le plus, et que mesmes il avoit 
receu des lettres du Roy Calholicque par lesquelles il luy 
mandoit qu'il avoit doresnavant assez lou^uement tra- 
vaillé, et qu'il fstoit temps qu'il s'allast reposer ca 
Ëspaigne, où il avoit bien alTaire de luy en autres négoces 
d'importance, mais qu'eslans celles de deçà en l'eslat 
que je veoys, il ne les pouvoit habandnnner. Je oe say 
ny ne puis juger ce qu'il en sera, et si c'est la soubson 
qu'il peult avoir de son passaige qui le fait ainsi parler, 
ou bien s'il a eu l'entendement de demourer cncores par 
deçà et de ne suyvre ung règlement que j'ay entendu 



avoir esté envoya? îcy par ledit Roy Catîiolicquc par 
lequel il iléclare ce qu'il veult que l'on suyvo cy après 
pour le fait de ce gouvernement, et y résister ainsi qu'il 
a fait par eyilevant à autres. Mais, quoy que s'en soil, 
tous ces princîpaus serviteurs et plus intrinsèques tien- 
nent pour certain qu'il ne sera pas encoros icy deux mois. 
Et luy d'autre costé, me disant ses délibérations advenir 
fondées en l'air, en veut faire doubter. Bien tost on en 
pourra faire plus certain jugement, par ce quej'entondz 
qu'il fait compte, après avoir veu l'exploit de ceste armée 
de mer et si elle pourra ouvrir ce port, de s'acheminer 
en Anvers pour adviser aux aiïaires généralles du pays, 
où le duc de Medîne se trouve présentement ; et suis 
adverly que les estatz y sont convocquez, qui est ce qui 
me fait plus juger do son partemcnl que aulre chose. Il 
est vrai qu'autres m'out dit que le don Jehan de Mau- 
dosse' doibt prendre le serment que tous ces seigneurs 
icy ont accoustumé faire au nouveau prince d'Espaigne, 
selon la charge qu'il en a et que mesmes on le veult 
prendre desditz estaix, en quoy, ils trouveront de la 
résistance et difficulté bien grande. 

Apres tous ces propos. Sire, il entra sur les affaires 
de France, me demandant si j'en avoia point de nou- 
velles sur (|u"yie ne luy feyz autre responce, sinon que 
l'on mectoit toute peine d'y ostablir la tranquilîté et le 
repos, l'espérance estant très bonne de l'y vooir bien tost 
et que au surplus on songeoit aux préparalifz pour le 
parlement du roy <lo Pollongne. Quant au fait dudit 
repos, il me dist que depuis troys jours il avoit veu une 
lettre escripte de France par deçà par ung qu'il tionl 
estre fort intéressé au fait do cesle relligion, par laquelle 

I Voîp plus haut, page 283, note I. 




îl manJe que jamais la Franco ne fut sy pauvre, sîl 
calamitouse , tout le peuple et les villes sy ruynées et ] 
tant plains do mal coiitans i[u'il est incroyable, avec j 
autres partîcularilez, tant des malladies de Monseig'neur 1 
le duc, prince de Condé, mori de Mona' de Lotigueville 
et autres; cl qu'au reste il dit que devant la fin du mois 1 
de décembre prochain on y verra advenir choses plus I 
admirables et plus graudes que la journée Saint Bcrthé- J 
lemy; en quoy il me dist qu'il mectroil toute peine et 1 
dilligence de pénétrer pour descouvrir ce que c'est, et j 
mesmea que le personnaige qui a cscripte ladite lettre 
vient souvent en ce pays, estant ung- de ceulx qui mauyc 
les affaires de ladite relligion, lequel il fait compte 
d'atrapper et luy en faire comfesser la vérili^ par force 
pour, l'aiant seue, en adveriir Vostre Ma''; et au casa 
qu'il ne le puisse avoir qu'il en donnera le nom pour le I 
faire prendre par delà. En fin il dit qu'il pnWoyt advenir 
une grande ruyne en vostre royaume, principallcment 
si le Roy de Pollon^uo en parL; et dit de plus qu'il 
s'esbahit grandement que Vosire Ma''' ne prend autre , 
garde à sa personne qu'elle ne fait, sur laquelle on J 
pourroit alempter. 

Je ne me meclray point, Sire, plus avant en discours I 
sur tous les propos cy-des^us, les rcmectant au bon I 
jugement et saine considération de Vostre Ma". Je vout I 
diray seullemcnt que je feyz tout ce qu'il ra'estoit pos- 
sible pour savoir ce pcrsonnaigo, ce que je ue peuz, et I 
pour oster telles oppinions de l'entendemeul dudît s' duc, I 
lesquelles estans cscriptes par ung tel homme enragé dvl 
passion il ne debvoit nullement croyre ; et que j'espéroisf 
que Vostre Ma'^ donneroit si bon ordre à toutes cll0&cs,r 
prenant si courageusement le thimon en la main, que lai 
France retourneroit bien losl en sa, première splandeur, f 



el qu'tt ne vous estoit besoing d'aulrc garde sinon de 
l'amitié de voz subjete, eu kiu' fais&al adminislrer la 
justice oL la piélé comme vous failes, qui est re qui a 
totisjours maintenu vous el voz prédécesseurs; qup le 
parlemenl dudil Roy de Pollongno el la conjonclioD 
d'amylié de ce grand royaume à la Francn pourroit plus 
tost servir à l'cstablisscment de ce repos qu'à son con- 
traire. Et pour veoir si je pourrois tirer de luy ce qu'il 
savoit de la résolution prise i\ la diettc de Francfort, je 
luy diz que j'avois entendu que les princes s'esloient 
accordez de luy donner passaigc ainsi qu'avoit fait 
l'empereur, dont il me dist ne savoir riens ny mesmes 
qu'elle fust séparée, mais (ju'il croyoit qu'il y auroit des 
dîRîculféz. Je say que depuis peu de temps il a fait des 
deppesclics en AUemaigne pour les faire croîstrc et tra- 
verser ledit passaige. A quoy je luy diz que aussy il 
n'eatoit pas bien résolu s'il prendroit la terre ou la mer, 
laquelle estoit la plus seure, la plus aisée et lo cliemîa 
le plus court cl h moïngs de frayz ; ce qu'il me comfirma, 
pdurveu, dit-il, qu'on fust asseuré de Dansicq. Et lors 
je luy comptay l'asseurance que l'on en avoîl el que 
nouvellement en avoit prise le cliastelain de ladile ville, 
mais que quant ladile ville vouidroil faire la fascheusc, 
que le port de Riiga en Lyvonye ne pouvoit faillir. 

Au surplus, Sire, j'ay tant fait avccques les Ëscossoîs, 
desquclz il vous a pieu m'escripre, qu'ilz me sont venu/ 
veoir souvent et m*ont promis de cesser leurs négocïa- 
ItODs encommencées par deçà; mais qu'ilz veullcnt biea 
retirer premièrement l'expédition qui leur sera faite 
pour la pension et entretèneraent à eulx accordé par le 
Roy Cafholicque afin de la me monslrer et vous en pou- 
voir faire apparoir, pour, si Vnstre Ma"* trouve bon de 
les entretenir et se servir d'eulx, se régler selon cela, 
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aimant beaucoup mieux continuer en l'affection qu'il*! 
portent à voslrc service et à la France avec moyndre I 
entrelènemenl que de se dédyer aux Espaig-nolz; cl J 
cong:nois qu'ils n'ont calé [loulsez à cela que par l'am- i 
bassadeur d'Ëscosse estant près de vous et par leur j 
nécessité. Je continueray de les enirelcnir en cestel 
volumté, prenant garde k ce qu'il?, FeronI, on atendanti 
vosire responce. 

Sire, Depuis l'autre deppesclie faite, lesditz Escossois I 
me sont oncoros vonuz veoir ce soîr conlinuans en la 1 
volunté conlenuo cy-devant, et m'ont monstre ODgl 
pacquet cloz par lequel le duc les renvoyé à Bruxelles I 
au président des troubles Vergas pour, à oe qu'îlz m'out 1 
fait entendre, estre paiez do leur pension sur les dénierai 
des comfiscations, l'un m'aianl afiirmé avoir LXX escux 1 
par mois et l'autre vingt cinq; et, après les avoir myal 
en propos de loing, pour sentir le fondz de leurs négo-l 
dations, je n'en uy scu tirer autre chose sinon (JQA'I 
l'intention du Roy d'Espaigne et du duc serott qu'ilxl 
poussent amener par deçà quelques troys ou quatre ccnsi 
chevaux légiers de leur nation, afin de commencer par I 
Ifi à altérer l'amytié qui est entre la France et l'Escosse:! 
ce qu'îlz n'ont voullu accepter pour ccste heure; au98Î:1 
que je croy ilz n'en ont pas esté Fort pressez, estant Iftf 
saison où nous sommes. Et leur parlant du Princea 
d'Ëscosse, m'enquérant de sa grandeur et de ses ant-f 
plexîons, et s'il ne vouldroit point estre hors du pays, 
ilz m'ont dit que toutefoys et quanEes que Vostre Ma'*l 
désireroit de l'avoir, qu'ilz vous donneroient bonsl 
liostalges de le vous rendre dedans sy moys après; Ct, T 
vouUant savoir s'ilz ne traictoient point de cela aveCl 
ledit s' duc, ilz ne le m'ont jamais voullu comfe8Sor,1 
bien qu'estans en Ëspaigne la duchesse de Foria angloisol 



en entra de loing en propos comme Jéairanl qu'il fust 
par delà, mal» qu'îlz non parlëreat point plus avanl. 
Ainsi Vostre Ma'* advis^ra s'il luy plaist de me faire 
entendre sa voUmtô, laquelle oye je pense les vous 
pouvoir envoler, et que l'un se contentera bien en mon 
advis de VIII cens livres par an et l'autre de lUI cens 
livres . 

De Anslrcdam, ce IX"" jour de septembre, 1S73. 
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Sire, Ccsle drppeschene servira pas pour faire entendre 
i Vostre Ma"* aucune chose particulière des affaires de 
teste guerre, n'y estant riens succeddé digne d'être 
escript depuis ma dernière du IX*""" de ce mois, et y 
Tcoy encores toutes choses au mesmc estât qu'elles 
estoient lors, tant pour le siège d'Alkomar où on n'a 
point commenci^ la batterie à cause de la dificutté des 
approches, du mauvais temps ut pluvieux qu'il a fait, et 
de la maladie de don Fadriq, et ne say encores quant 
elle se pourra faire ; que pour ces deulx armées de mer 
qui sont demourées depuis à se regarder l'une l'autre h 
la portée du canon, «'estant remise et différée l'exécution 
que doibt faire celle do deçfi de demain à demain pour 
le retardement des soldatz et mariniers qu'on a fait 
embarquer qui n'y voulloienl entendre sans argent. 
■JUainlenant nous espérons que ce sera pour demain ou 




lundy; mais pendant ceâle dislalîon les Gueulx sù B 
remforcez de Iroys navires et deux gallères, de sort 
qu"ilz so trouvent aussi forlz et plus que ceulx do ( 
aians aussi fait embarquer des gens de guerre ainsi qn 
j'ay veu; mais on estime qu'ilz ne sont si bien fournn 
d'artillerie. Je ne faudraydevous enescripre incontineul 
le succez, et de la résistance qu'ilz pourront faire dedai 
leur fort, leur ostans ces deux pointz de grande cons* 
quance pour la conservation d'Enckuisen et de tout ] 
pays de Waireland, cl audit s' duc pour l'ouverture é 
la mer et pour le recouvrement dudit pays, qui ne pourrw 
estre pour cestc année : car les sotdatz de son camp 
commencent desjà fi dire assez hauU qu'ils ne veullent 
hiverner en campaigne ; aussi fait on compte de i 
réduyre aux garnisons après la prise dudit Alkemar. 

La venue du comte Ludovicq et des forces d'AJl^ 
maigne se continue fort froydemenl, cl, comme j'ay teiM 
ceste nouvelle pour faulce, je me comfirme en cestfl 
oppinion, et que le prince d'Orange se réservera à fwr| 
l'effort qu'il pourra pour l'année prochaine. Ce pendi 
il a esté à Gerlruiembergue depuis qu'elle est sïenao, i 
ft ce que j'entendz, il la fait bien fortiffié pour en cfltïi 
le scil fort aisé et la place d'importance pour le ] 
de Brabanl à Bos le Duc et en Gueldres, et y tient c 
ceste heure plus de troys cens chevaux de garnison. 

En Anvers on continue ravitaillement nouveau pod] 
rolournor à Midelhourg, et y est maintenant le s' An 
Beauvais avec ce qu'il a ramené de son armée qui l 
pourra estre si losl remise en équipaige. 

Sire, Vostro Ma" aura veu par madilc dernière ce q 
y estoit centenu de plusieurs propos que j'avois eai SW 
ledit S' duc, entres autres de son partemcnt de ce pays 
pour Ëspaignc, lequel s'escIiaulTe plus que jam 



mesaiËment depuis l'aiTivée de ce courrier qui a apporté 
le rfegletncnt dont matlite lellre faisoiL mention, qui parte, 
à ce que j'cutendz el que j'uy veu par diverses lellres 
cscriptes d'Espaigno, ([ue ledit duc et son lilz aient às'cn 
retourner, le duc de Mcdine s'en aller vicoroy à Naples, 
et don Jehan d'AusIria viendra gouverneur par deçà k 
coale pr^-me vëre. Ce pendant le grand Commandeur on 
prendra l'adminlstraliun cl adviscra avec ledit s' duc 
d'Âlve à tout ce qui est nécessaire pour icelle, tant pour 
le fait de la guerre que du pays, et, quelque chose qui se 
soit publiée, qu'un des filz de l'empereur y vieudroit. Je 
n'en ay jamais riens voullu croyre, congnoissanl ceste 
nation espaignotic plaîue du defTiance et soubsoa, et 
moîngs l'accorderoienl ilz maintenant, le Roy Catholic- 
que aiant ou ce dernier lilz. Tous ces cliangi^ments là 
qu'il/, se publient sont grandz, mais il y a encores du 
temps pour y peuser, et pourroil advenir que ledit duc. 
congnoissant l'aliénation des voluntez de re peuple 
croistre chacun jour contre luy et sa nation, ou qu'il 
eust esté advcrty de quelques entreprises qu'il/ voulsîs- 
sent faire, il meist en avant ut feysl publier artificieuse- 
ment toutes telles choses avec une assemblée d'eslatz, 
aiin de retenir par ce moien les espHtz des hommes sus- 
penduz, retarder leurs dessiugs s'ils en avoicnt et donner 
lieu aux siens. Toutefois il s'en parle si asseurement que 
je n'en ose quasi plus doubter. Mais je seray bien esbaliy 
s'il laisse ce pays en cest estai, encores qu'on eacripve 
d'Italie que ledit commandeur s'en vient. 

Quant au passaige du Roy do Pollongiio par l'Alle- 
noaigne, j'ay esté bien adverty qu'il avoit esté escript à 
ung 8' de cGste court qu'il avoit esté accordé et que desjà 
on se préparoit de le rocepvoir sur les terres de l'Electeur 
de Majencc et do là en Saxce ; mesmes qu'on y parloil 




He son mariaige avecques la fille dudil Eleclear de Saxce.^ 
Voslre Ma''' croyra, s'il luy plaist, que ledil s' duc d'Alve| 
a fait luut ce qu'il a peu pour l'ompesclier, o'aiant î&i\\y 
de publier el meclre en avant entre autres choses le pei 
de foy qu'il y aauxfrançoia el la journée S' Bertliélemy^ 
comme encores je say qu'il a fait k l'endroit de l'Engle- 
terre leur remonstrant aussi qu'il n'est que l'aotiennel 
amytié qui a esté entre eulx el la maison de Bourgoignc J 
sans voulloir eutendre à de nouvelles ainsi qu'ilz ontjT 
congneu par la dernière faite avecques Voslre Ma**^l 
laquelle a esté de peu do durée, les esortansd'ydemourec 
el les y retenans tant qu'ilz peuvent en délraclanl ati 
depprimant voz façons de proceddor et moyens. J'ajrJ 
eslé naguiëres adverly que le Roy Calbolicquc avoïH 
quelques EscossoispensionnaircsaudilAngleterre, dont,J 
si ainsi est, Voslre Ma" aura eslé bien avisée parle s'd«f 
la Mollie, et croy que vous estes assez imformé qu'ilsn 
font tout ce qu'ilz peuvent pour avoir pyed soit audit ] 
Angleterre ou Escosse, afin de tenir voslre royaume eil 1 
subjection.Mais l'asscurancequej'ay que Voslre Ma" fait 
tout ce qu'elle peult pour, non scullement se conserver , 
ses anliens amyz et ses voisins en bonne corespondance, . 
mais d'en acquérir de nouveaux, me fait donner peu de 
peine des solieitations et poursuites qu'ilz font de les , 
vous osier cl soubsLraire encores que je ne les veull8' ] 
négliger mais vous adverlïr de ce que j'en pourray dea- 
couvrir. 

Les dculx frères Escossoys sont encores îty et s'en 
vont à Bruxelles dedans deulx jours pour loucher argent 
do leurs pensions, m'aians encores comfirmé ce que je 
vous ay escripl par madlte dernière. 

Sire, je receuz hier la deppesclie qu'il vous a pieu md 
faire du XXIX"' du passé, selon laquelle je me régleran 



pour respoiidre à nions'" le duc d'Alvo s'il me parle des 
deux poinlz y coulcnuz, de l'un desquelz il se plaignyl 
lorsque je luy parlay pour faire envers l'archevesque de 
Camhray à ce qu'il fcyl rendre les Lillres, joyaux ol ensei- 
gnemens de l'abbaie de Vauxelloa donl je le remys, ne 
sachant que c'estoit. Maintenant j'auray de quoy le 
satisfaire de l'un et de l'autre, atendanl ce qui s'en 
résoudra. 
D'Anstredam, ce XII* jour de septembre, 1373. 

Sire, estant prest à faire partir la présente deppesche, 
il est intervenu que les vaisseaux et armée des Gueux, 
estans en l'embousclioure de ce port qu'îlz avoient si 
longtemps gardé, se sont trouvez tant battuz d'artillerie 
qu'on avoit fait planter sur une digue, qu'ilz ont esté 
contrainz riiabandonncr et se retirer ung peu plus au 
Jarge; co que voianl celle de deçà, elle s'est avancée 
{uiditpassaigoctl'agaigné, s'approchant de ladite armée 
.eoaemyc où ilz se sont fort canonnoz l'un l'autre sans se 
oindre, lesditz Gueulx faisans touajours teste, et ainsi 
a nuyt les a séparez. Hz sont cncores ce matin à se 
.regarder d'assez près cl ne peult larder qu'ilz ne viennent 
aux prises ce jourd'huy ou demain, ou qu'ilz se retirent 
du tout, dont ilz ne font point de contenance. Hz tiennent 
lareillement bon dedans leur fort et pourra estre que 
i'éloignement desditz vaisseaux sera cause de leur faire 
habandonner, encores qu'îlz y soient beaucoup de gens. 
Par ma première je vous en pourray escripro plus clai- 
rement. 

Bc Auatredam, le XIIII* jour do septembre, 1S73. 
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Sire, Vous aurez veu pnr ma dernière deppesclifi <lc»fl 
XII et XIIII" de ce mois, en ([uolz Icrracs se relrou-r 
voieul lors les aiïaircs de rrsie guerre et loules autrefti 
parlicularilez consernans le fait de reste charge. DepuifT 
il est advenu (|Uft les Gueux qui lennîenl un^ fort sur 1« 
digue du cosld de Walreland, voians leurs vaisseaux ov 
loignez d'eulx, lotit quicté et liabatidouné, s'eatans re^l 
tirez en ung villatgc h une grande lieue do là. non sanu 
que premièrement ilz aient soustenu ung a.ssaull oii il 
9c porlërenl fort bien, et y demoura plusieurs soldais à 
deçà ; mais ayant le s' de Bossu mys environ cinq cew 
hommes en terre pour les assaillir par derrière, ïlz n 
rcnt le feu eu quelques maisons afin de les arroster, eO 
ee pendant se sauvèrent avecques barques, laissans cioij'i 
pièees d'artillerie et la pluspart leurs armes, en aianl^ 
esté lue trente ou quarante. Il/, sont maintenant encore 
aussi fortz audit villaige qui regarde la mer qu'ilz eft*9 
toient auparavant, leurs vaisseaux les favorisant et eD'l 
lieu où ceulx du s' de Bossu ne peuvent aller pour estrs'j 
trop chargez à cause des baurqs qui y sont. Toutefois il 
regarde à les alléger afin de les poursuivre, aiant in- 1 
tenlion de les chasser jusqucs au port d'Euckuîsea s'ilz j 
ne veullent combattre, et puis passer devant ledit Eo- I 
ckuisen en une isle nommée le Vliet, afin de mander k 
la flotte d'OsIrelande de venir et luy faire escorte audit 
passaige pour envitailler cedit pays. Il couUera beau- - 




coup (le temps en cesle poursuite, et crains que l'hiver 
ne l'interrompe. 

Quant il Alkemar on a iîtiuUemeal commoncô cejour- 
d'Iiui bon malin k la battre furieusement, et estoit Mons' 
le duc d'Alve alendanl qu'on y doust terminer l'assault 
diis ce mesme jour, maïs la batterie (que l'on outend 
d'icy) ayant conliutié jusques au soir, cestc espérance 
s'est remise fi demain que chacun a trës bonne. J'ay 
desjà fait entendre à Vostre Ma" l'assiette de la place 
qui est très ilifficillc et mauvaise, mcsiacmenl en ces 
temps pluvieux, outre qu'elle a ung bon et grand fossé 
ptaia d'eau qu'on ne peult passer qu'avec des pontz, de 
Borle qu'il est à doubtcr ({ue le succez n'en soit si heu- 
reux qu'on se promect si ce n'est qu'ilz soient dedans 
peu de gens et mal aguorriz comme l'on dit '. Par ma 
première, Voslre Ma" entendra ce qui en sera advenu, 
et si ce premier assauU ne l'emporte, on se pourra mor- 
fondre devant comme on a fait devant Uarlem. Geste 
entreprise faite ou faillie, ledit s' duc ne fait plus 
compte d'alacquer aucune place de cest hiver, ainsi que 
je vous escripvoys, mais de séparer ses forces en gar- 
nisons par les viliaiges cl plat pays do Hollande pour 
presser les villes, dont Dieu veulle qu'il hty succedde 
selon son discours, car il est à craindre que les garni- 
sons desdilos villes ne faillcnt des saillies sur eulx et 
n'en rompent quelques ungs. 

Je croy qu'il n'y a plus autre chose qui arreste ledit 
s' duc par dei^à que l'assault de ladite ville, estant déli- 
béré, quoy qui en advienne, de prenJro son chemin en 



' D'après Metehkn, f° 04, lu défense corapi-enait 1,300 bourgeois 
et 800 soldats seuk-meut ; les Espagnols l'attaquaient avec 16,1)00 
kommcs. 
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Brabant et Anvers où il pourra lislre k la my octc 
qui est le temps à peu prés que le grand commandeur j 
arrivera, si ainsi est «[u'il soit party de Millau le X"" de 1 
ce mois comme le portent les lettres d'Italie, et eal 1 
chacun alendanl en bonne dévotion ceste mutation do 1 
gouvernement que l'on conlinue debvoîr tomber fea I 
mains de don Joban d'Ausiria. La vois est toute co- 1 
munc, mesraes entre les domestiques dudil s' duc, qu'il ] 
ne fera pas la novembre par deçà, dont l'aiant mys en ! 
propos, ii me confesse maintenant qu'il partira, mais 1 
que ce ne sera que ce mois de mars, qui me fait croyre ] 
qu'il n'atendera si longuement; et voullant sonder de.J 
luy si soubz ce cbangemenl il n'y avoil poinct quelqu< 
accord qui se Irailast avecques le prince, je luy diz l'a- , 
voir entendu de bonne part, et que si n'estoit cela, j'a- \ 
voisoppinion que le roy d'Espaigne ne le vouedroilreti- j 
rcr d'icy ou il en avoit si grand besoing. A quoy il me 1 
respondit n'en savoir aucune cbose, et qu'il croyoit cer- ' 
tainemenl que jamais son maistre n'en avoit eu aucun I 
pensemeni, et moings y vouldroit-il entendre maint&< ] 
nant n'y entrer en ceste conséquance d'accord qui luy 
seroîl trop pernicieuse pour l'advenir par les exemples 
qu'il en pouvoit veoir. A la vérité, Sire, après avoir pé- J 
nétré autant qu'il m'a esté possible en ce fait, je troavtt J 
que les Espaignolz y ont lousjours répugné et contredit, 1 
mesmes ledit duc, el ose juger que très difTicillement îb; ' 
y viendront. 

Quant au coslé de Zélande, l'armée du s' do Bcauvais 
peult estre de ceste heure en estât de retourner, et croy 
qu'elle partira dedans deulx ou troys jours pour ravitail- 
lement de Midelbourg. Si ce voiaige ici est d'aussi peu 
de fruict que les autres, ladite ville aura à soulTrir cest 
hiver. J'entendz que ladite Royne d'Angleterre secourt 
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à ccste foys ladite armée de douze vaisseaux, ou bien 
on les fera passer en cesle mer de Hollande si elle se 
liaste de les envoicr comme elle ne fail. Au sm'plus. 
Sire, j'atendz la rcsponce de Vostre Ma" sur ce que je 
luy ay escripl des deulx frères Escossois, lesquelz sont 
encores icy l'un eslani malade, et pourront bien tosl 
partir pour Bruxelles. 

D'Anslredam,ce XVIII septembre, 1373. 



Sire, Après la présente iloppcsche faite et preste à 
faire partir, il est arrivé nouvelles qu'aianl la batterie 
d'Alkeraar esté faite en troys endroyz et la bresche se 
trouvaul raisonnable de tous costez ou auroit donné l'as- 
saull, duquel ceulx de deçà auroient esté repoulsez, avec 
perte de bien soixante ou quatre vingtz hommes et d'un 
bon nombre de blessez, ceste faulte estant advenue, k ce 
qu'on dit, pour n'avoir esté les pontz planiez sur le fossé 
bien à temps en tous lesdilz Iroyz endroyz. On recom- 
mance la batterie pour la faire encores demain assaillir 
avec toute furie. Je ne faudray de faire entendre à 
Vostro Ma" ce qui en succeildera comme aussi du pro- 
grès que fera le s' de Bossu avec ses navires, s'estans 
celles des Gueux retirées du costé d'Horn ou Euckuîsen. 
Les Escossoys sont partiz ce mesme jour pour aller à 
Bruxelles, oîi je les fayz observer. 

D'Anstredam, ce XIX" jour de septembre 1373. 




An I{oy\ — [2i si'i-l.. Iu73.] 



Sire, Les deux tierniferes deppeschcs quo j'ay faites k 
VoBtre Ma", des XVIIII et XIX"" do ce mois, vous auront i 
peu faire claïromenl juger de la longueur on laquelle so | 
conduiscol les affaires de ees1« guerre de deçà cl le peu j 
d'effect qui y îutervient; encores, ne vous puis je es- 1 
cripre qu'il si soit riens avancé davantaige, estant l'ar- 
mée du S'' de Bossu tousjours demourée inulille à la I 
veuc de cosLe ville, sans qu'elle se soit avancée à la J 
poursuite des Gueux, s'excusant, lanlost sur ce qu'il a 1 
trop pou de fondz pour la pesanteur de ses vaisseaux, 
et tanlost pour le vent contraire, avec autres inconvé- | 
niens qui se trouvent et estiment légiers par cculx qui 1 
ont inlerest en la matière. Mais à la vérité lesditz enne- 1 
myK, qui conguoissent mieulx cesle mer que ceuls de | 
dock, y ont si bien sou prendre leur avantaîge qu'il est 
bien mal aisé de les aller assaillir et passer ung dcslroït 
qu'il fault faire pour passer k eux; outlre que, durant . 
et depuis ce temps là. Wi se sont reraforcez jusques à 1 
vingt deux navires en tout, sans autres qu'ils ont à la 1 
deffence et conservation de leurs portz de Ilorn ot ' 
Ënckuisen, et est bien h craindre que ce temporiser si 
longuoment et ce renfort ne leur face prendre courai^ , 
de retourner teste de deçà pour venir assaillir ledit de i 
Bossu. 

L'entreprise duquel, que j'escripvois à Vostre Ma** 

' Celte lettre est tout entière dans Gichahd. BibUoth. na(., tit J 
Si7, d'après le manuscril de la Bibliothèque nationale. 
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par madilc dernière, ae trouve maînltinanl aussi bien 
faillye, par ce qu'il esl venu certain advis que plus de 
cent cinquante vaisseaux d'Ostrelandc, chargez de bledz 
pt aulres marchandises nécessaires en ce pais et qu'ilz 
ont accouslumi^ d'y apporter tous les ans, cstoîent arri- 
vées, il y a environ huict jours, fes isles de Texel et 
Wiellant, pri)s d'Enckuïsen, pensans que ladile armée 
y fust desjà passée, et où ledit de Bossu les voulloiL 
aller atondro; de la plus grande part desquelles iesdilz 
Gueux se sont bien prévalu/, en aians emmenez plus de 
cent pour envitailler leurs villes et pays, partie par amour 
et partye par force, ne pouvans résister : de sorte que 
Mons' le duc d'Alve se trouve on très grande peine de ce 
costé là. pour se veoyr manquer de son dessein, qui 
ealoil d'affamer par ce moien le pays de son ennemy, et 
cestc ville avec tout le pays d'autour en bien plus grande 
quantité, prévoians au conlraîre i'cstrème nécessité 
quilz auront à souffrir cy après au regard de celle qui y 
osl desjk extraordinaire. Et mo semble que avec ce mla 
contenjement et plusieurs autres qu'a le peuple, le peu 
de progrez qu'a ceste guerre, et que la pluspart des habt- 
tans sont gens de mer moslez de beaucoup de Gueulx, 
que ledit s' duc n"y est pas trop seurement. 

Toutefois il ne parle po.nt d'en partir jusques à ce 
qu'il voie ce qui se pourra faire pour le dernier remède 
en l'expugnation d'Alkemar, laquelle se deffend aussi 
bien ou micu,^que Harlem, aiant, outre le premier 
assault que j'ay cscripl fi Vostre Ma" qu'elle avoit sous- 
tenu, fait perdre le pyed aux Espaignolz et autres 
nations qui sont au camp, qui l'ont voullu assaillir de 
nouveau ; desquel/ en général y a esli^ tué plus do 
1111 cens ou environ et plus de deux foys autant de bles- 
sez, la pluspart des cheh coUonnelz et cappitaines, tel- 




lomenl qu'avec les pluyes ordinaires et lo mauvais temps' 
qui continue cela rcfroîdisl ce siège, de telle façoa qno 
l'on commaace bien Fort à perdre l'espérance de la pou- i 
voir emporter de cost hiver : la pluspart discourans que i 
veu l'assiette marescageusc de la place et le peu de \ 
secours qu'un costé du camp peult donner à l'autre, on 
sera contraint d'en lever le siège devant qu'il passe 
quinze jours; ce qui no se pourra faire sans la perte de 
l'artillerie pour le moines, laquelle est tellement enfon- 
cée et eng&igêe en ces mai'ayz qu'il est quasi impossible 
de l'en tirer, toutes los Irenchées esUns plaines d'eau et 
les soldat/, à l'eau et on la boue jusques à mi-jambe ; la 
plusparl desquelz, au moings des Wallons, se desbaudent 
tous les jours tant par ce qu'ilz ne sont payez que pour 
ce que les vivres y sont bien courtz, losditz ennemys i 
tonans une parlie des plus aisoz passaiges. 

Vostrc Ma" peult juger sur toutes telles choses en ' 
quelle difUcullé ledit s' duc se retrouve pour y donner 
l'ordre nécessaire, principallement à cesle heure qae 
l'on continue qu'il est pour laisser c« gouvernement, 
lequel il désirojt et espéroit mectre en quelque meilleur 
estât qu'il n'est auparavant que d'en partir; mais je ■ 
veoy qu'il ne peult faire autrement qu'il n'y laisse beau- 
coup de sa réputation s'il l'habandonne. 

Quant îi ce qui regarde les Zelandes, on m'escript 
d'Anvers que lesdilz Gueulx y ont encores eu du secours 
d'Angloys et autres soldats depuis quelques jours, y 
estans bien fortz sur les passaiges et partout, et qu'ils 
avoient fait sommer la ville de Goess. Si ainsi est, ce 
sera plustosl pour luy faire peur que pour l'assaillir. 
L'armée du s' de Beauvais n'est encores retournée, 
estant mal aisé do la reraectre si tosi en équipaige. Nous 
verrons ce qu'elle exécutera à ce dernier voiaige. 

De Anstredam, ce XXIIII' jour de septembre, 1573. 



CXXJV. — Discours envoyé au S. de Lymoges. conseiller 
du Roy en son conseil privé, pour communicquer et 
faire entendre à Sa Ma". — [39 sept , 1573.] 

Le voï'age du roi de Pologne. — Relations des Espagnols avec la 
France, avec l'Angleterre. — Situnlion générale des Pays-Bas. 

Le s' de Mondoucel, conseiller du Roy, Résident pour les 
affaires de Sa Ma" es pays-bas de Flandres, désirant 
faire entendre à Sa Ma" ce çu'il congnoist se discourir 
par deçà des affaires qui se présentent maintenant tant 
en France, èsditz pays-bas que ailleurs, en a bien 
voullu mectre par escript ce qt^il s'ensuicl : 

Premièbement, parce que les alTaires de France nous 
touchenl et regardent de plus près que milz autres, elles 
seront aussi desduiles au premier rang", moctant en 
avant ce qui se dit sur le voiaige du Roy de PoUongne, 
lequel les ungs dient se romoclre et différer el remeclre 
maintenant par ledit Roy pour le peu de volunté et 
affection qu'il a eu ce voiaige, aussi pour en eslre 
divcrty el dissuadé, tant par le général du clergé el 
des calliolicques de France, que partîculiferemenl et spé- 
ciallement par ses plus favoriz el intrinsiiciues gentilz- 
hommes domestiques el autres tenans son parly qui 
feuU qu'ilz le suyvcnt, encores qu'il soit pressé et pour- 
suyvi par sa Ma'* qui pour beaucoup d'urgentes considé- 

I rations désire qu'un œuvre si divin et bien commencé 
prengne l'beiireuze fin qn'il doibt. 
Quant k ce peu de volunté qu'ilz dient que ledit Roy 
a en ce voiaige, elle se trouve très mal fondée, veu que 
luy mesmes de son seul inslînt, a esté le premier qui a 




désiré cl fait poursuyvro vifvcQieiit de parvenir h cesta! 
couronne : ce qu'il n'eusl fait s'il eusl est»'- autrcmonlJ 
'cl raesmps s'en Fust depuis refroydy, en quoy on ne peult 
dire avoir veu aucune apparence. Oe la diversion qu'ils 
allèguent n'en faire par lesdilz catholicqucs, elle ne serait 
cy plus avaal desduite que ce qui en a esté dit au dis- 
cours que ledit s' de Mondoucel en envoya à Sa Ma" eal 
juillet dernier'. El celle des s" cl genlilzliommes scsl 
favoriz ne peult lendie qu'à leur inlérest particulier^^ 
qu'il/ jugent leur esire grand d'hab^ndonner leurs biens,.! 
maisons et familles uppullentes qu'il/ ont en France 
pour suyvre Sa Ma'* en sondit Royaume et faire là del 
nouvelles demeures, amytiez et acquisitions parmy unel 
nation que peull cstre ilz jugenl barbare, laissans avcefl 
cela les faveurs et douceurs de la France. 

Il se dit davanlaige que ledit Roy, tjuoy que son | 
voiaige se recule, partira cesie année ou ficereuouvotiaJ 
pour le plus tard jusques auquel ilz vouldroiont I ' 
qu'il diiïérast pour les pratiques qui se ponrroient fairf 
et les mulinalions qui ponrroient intervenir entre cy otn 
là, et proposent Iroys cliemins. Sur quoy il faull tenir 
pour certain que cncoies que le Roy de Dannemarck ayt i 
accordé le libre passaigo par ses mers, si est ce que c 
premier chemin luy est maintenant cloz, estansces mer>l 
septcntrionnales de delà dcsja grandement avancées i 
froyd et gelées, quant il seroil de cesle heure prest àfl 
partir. 

Le second, de l'Allemaigne, par lequel, bien que lesJ 
princes d'icelle se soient accordez à la dernière dielUl 
tenue à Francfort de luy donner libre et francq passaigt 
et sauf conduict, si pensent il/, qu'il ne si vouidra Dcr 0^ 



' Un 17 juilk-t. Voir plus liaul,|)age 320. 
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ontreprentlro co chomin pour deus raisons principalles 
i^Dlrp autres. L'une, que plusieurs desdilz prinws sn 
sont renduz partiaux ol affcclionnez pour aucuns des 
rnmpédileurs audit Royaume, dont encoros ilz se trou- 
vent ulcérez de coste élection si iuoppinéo, cstans soli- 
citez par lesdilz compélileurs (soubz main et faisans 
bonne myne) de voulloir empescher qu'elle ayl Heu, ne 
perdans encores l'espérance d'y parvenîi'. L'autre est 
que à l'occasion des mensonges qui se sont publiez par 
l'Allemaigne par les enncniyi'. de vérité et noz simulez 
amyz: que lediL Roy esloit le principal motif et occasion 
des massacres advenuz à Paris à la journée S' Bertbé- 
lemy et en ung grand nombre d'autres villes de France, 
aucuns desdilz princes d'Allemaigne prétendans d'estro 
intéressez en cela à cause de la relligion seullemenl et 
do la paix cl foy vyollée; craignans aussi que par cy 
aprës estant iustalé en son Royaume il ne leur veulle par 
moiens brasser quelque subjection «t leui' donner la 
loy; trouvans lodîl Roy à propos et en leur pays, se 
vouldroienl elTorcer de se vanger et empescher tous telz 
dessings. 

Et pour le dernier ilz viennent à conclure que pour le 
plus seur il prendra le cbemin d'Italie, encores qu'il soit 
le plus long et incommode, par lequel, bien qu'il faille 
que durani quelques journées il traverse des pays do 
l'empereur et de ses frères, si no pourra il estre om- 
pesclié par eulx à visaige descouverl, encores qu'ils le 
voulsissenl faire, estant d'un coslé sa Ma" Gésarée si 
allyée avec la France qu'elle est, et ayant de sa part 
donné l'asseurance nécessaire pour cest effecl, à laquelle 
il ne vouldroit contrevenir; et d'autre, quant ilz le voul- 
droienl faire ouvertement ou autrement, il est k croyre 
que ledit Roy no marchera point que si bien accora- 
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paigné de noblesse cL de soldalz (|u'il se rendra lonsjouT^' 7 
le passaige libre cl seur, mesmes pour si peu de lemps 1 
qu'il en aura besoîng, ouUre qu'une bonne trouppe de I 
sondit royaume pourra venir au devant de luy, affin da>j 
le recepvoir. 

On ne peull doubler que les Espaignolz ne tiennent I 
pour très asseuré que ce partement apportera de bien i 
grandes mulalions au général de la direslienté. soit par i 
le moien des amyttez et inlellîgcnces qu'ils jugent que ' 
ledit Roy pourra avoir avec le Turcq, ou bien par les j 
pratiques que de ses moiens et de ceulx de Franco il | 
pourra faire pour transporter et remectre l'empire en sa I 
maison : h quoy encores ne prennent ils de si près [ 
garde comme au ciiangemenl que la Franco en pourra 1 
souiîrir, discourans que de deux choses il fault que l'une j 
advienne, assavoir ou que les proteslan» cl Ilugueaotz I 
y seront plus grandz cl fortz que jamais pour se rendre I 
maislres et donner la loy en ce royaume et y entre- i 
prendre ce qu'ilz vouldront, ainsi que desja ilz dicntl 
qu'ilz s'en vantent et menassent, n'aians jusques icy en f 
plusieurs provinces voullu accepter la paix qui leur a ] 
esté octroyée, et que mesmes aucunes autres entrent dû 1 
nouveau on trouble; ou que le Roy sera contraint pour j 
fuyr et esviler ung tel oraige qui le menace de si prfea 1 
de leur tailler autre besoognc et leur donner autres 1 
affaires en main, ce qu'il ne peult mieux exécuter qu'en ] 
entreprenant une guerre estranglfero contre aucuns 1 
ses voisins, ne pouvans penser que cela s'adresse à 1 
autres qu'à eulx. Car du costé de l'Angleterre ilz savent 
que lesditz protestants, en aians tiré beaucoup do secours 
on leurs guerres passées, et ledit Royaume estant quasi 
comforme k leur religion, ue consentiront jamais que 
l'on tourne de ce costé là; joinct qu'ilz voient qu'il so 
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fall ordinaircraenl audit Angleterre ilfis voiaïges ot pra- 
tiques pour remectre ledit royaume en bonne corespon- 
dance avec la France, el meames pour y Irailtr alliances : 
ce qu'ilz s'efforcent do deslourncr el divertir par tous 
moiens usans de toute détraelion de noz affaires, de iioz 
pouvoirs, moyens et façons de proccddor, on exaltant 
les leurs, et saus oublier de mectre eu avant et en 
premier lieu leurs antiennes amytiez (avec beaucoup 
d'autres particularitez qui seroient trop longues k des- 
duire). 

En quoy il ne sera ohmis (jne répondant ilz ne laissent 
de Faire une contrebatterle suivant les erres de leurs 
dernières pratiques pour trouver moieu d'avoir quelque 
pyod ferme soit audit Angleterre ou Escoase, aPm que 
par cela ilz puissent donner plus de liberté au traflîcq 
(tes pt^s de dc<;ù avec l'Espai^ne, pensans pouvoir tant 
faire par le temps qu'ilz si estandront davantaige, et, ce 
faisant, tenir en plus de subjerlion et servitude la France 
de ce costé là. 

Or, prévoyans l'inronvénient de la guerre cy-devant 
discouru et pour y pourvoir, ilz n'intermectent riens de 
toutes leurs antiennes pratiques qu'ilz ont eues dedans 
la France pour y nourrir les troubles et faire que ne fen 
qui y est y domoure sans qu'il se puisse ostandre et 
eslargirjusquos à culx. Enquoy ilz n'ospargnent aucuns 
de leurs moiens sans considérer que si sa Ma*^ très 
Crestienne en eust vouUu venir Ik il ii'eust laissé 
escbapper la belle el seure occasion dernière, mais 
(lieeiU que ce sera plus de force que do volunlé qu'il y 
entrera. 

D'autre part ilz publient ung cbangenient de gouver- 
nement on ccsdilz pays-bas et une assemblée d'EstaU 
pour (soit qu'il no soit vray) retenir par telles publi- 
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cations les ospritz des subjctz en suspens, et faire difPfin! 
leurs entreprises qui leur pourroïent oslre préjudiciables,] 
si aucunes estoient en ternms, ainsy qu'on a accoustumw 
d'user (le tclz stratagèmi^s en matière d'cslat; et, s'il e 
vray que cela advienne, pour adoulcir et modérer let 
voluntez et affections des peuples desditz pays qu'ils 
congnoisseut estre véritablement et justement alliennées-l 
d'eulx par les cruautcz qui y ont esté et sont exercées^r 
par les fouUes, mangeries et oppressions des soldatz, olV 
par les lases et impositions extrêmes qui y ont esté miseS'J 
sur eulx depuis quelques années. Leur proposant util 
outre que cy après ilz seront myeulx traitez cl que poucT 
cesto occasion le Roy Calliolicque envoyé par deçà unj; 
prince, Don Jelian d'Aiistria, pour gouverneur enM 
atendanl que luy en personne y puisse bien loat passcrt" 
pour donner ordre h tout, voulons quasi faire croyraj 
par leurs propos que sa Ma''^ n'est point fort esloignéafl 
d'entendre à ung pardon général et d'entrer eu quelqun 
accord, rcmectant chacun en ses biens pour en joyr icyl 
s'ilz veullent vivre soubz ses loix, ou bien hors du paj'sl 
s'ilz ne l'ont agréable. 

Mais quoy qu'ilz soient du tout csloignez dudit accord! 
et qu'ilz en parlent tout au plus loing de leurs pensées,! 
aucuns disans que l'Espaigne ne consenliroiL jamais àl 
cela, si fault il que tout entendement juge, princîpal-J 
tement qui congnoistra bien l'assiette des provinces et 
villes que le Prince d'Orange lient soubz son obéissance 
et pouvoir, et en se conservant maisire de la mer comme 
il fait, qu'ilz seront enfin forcez d'en entrer là, s'ilz oA^ 



' Le voyante lie Philippe II, sollicilê par les États Ae Brabantf] 
fut souvent promis el jamais réalisa. Il en fut souvent question W^ 
Conseil, pendant l'année 1573. Cf. Btblioth. nat., u, 41.1. 431. 




peuvent avoir si bon marché; ou bien de mener cusle 
guerre en telle longueur que dix ans n'en pourront 
veoyr le bout, ledit Prince tenant encores plus de vingt 
cinq villes, la moyndre et plus foyble desquelles est Al- 
kémar qui est assiégée, et laquelle, aianl desja souslenu 
deulx grandz et forlz assaullz de troys cosicz, fait perdre 
l'espérance de l'avoir de tout ceal biver : qui acroit d'un 
costé, outre la ruyne généralle de leurs subjlez et pays, 
despense et consommation de leurs riiiances, donner 
plus de lieu h une guerre estrangière qu'Uz craignent, 
et d'autre par foulics et oppressions qui se feroot audit 
pays et par la faim et nécessité de vivres qu'il y pourra 
bien losL avoir, demourans les passaiges de la mer clo/, 
et occupez, faire naistre plua do rébellions, révoltes et 
troubles qu'il n'y a encores eu, tout le menu peuple 
a'eslevanl à cestc occasion. 

Fait à AnstrcdiiDi, ce XXIX"' septembre, 1373. 



CXXV. — Au [to>j. — [29 sept., 1573.] 



AIbo a lovû la siùgo d'Alkmaar. — De Liorgcï est retourué on Angle- 
tarre. — âcnliroent du duc d'Albe sur le vojage du roi de Pologne. 
— • Hâclam allons de Charloa IX pour pillages sur les frcntièrcs du 
Nord. — Les armées du Zuidcmée, de 'ÎMaa&o. - Annonce de 
l'ur'ivée de Requérons. — Le duc d'Albe se retire à Anvers, et 
veut réclamer aux Étals le X- oL le XX*. — Mondoucet sollicite lo 
paiement de ses asslgoallons. 

Sire, J'ay tousjours différé de vous escripre depuis ma 
dernière du XXllIl' de ce mois et de respondrc à la 
dcppesrhe qu'il voua a pion me faire par mou homme 
du XIII° d'icolluy, pour ce que mous' le duc d'Alve a 
coBliuuellemuul tenu la chambre depuis ce temps là, se 




trouvant vng pou mal, qui m'a ganié Hp le pnuvoirn 
visilpp, ainsi qui? je désîroys, jusquns aujourd'huy que I 
jo l'ay veii cncores assez indisposé, el, comme il i 
Bomble, plus en l'esprit que du corps, pour ce qu'il veo3'tfl 
que, au lieu Je l'avancement qu'il se proposoit en cesié I 
guerre el qu'il a lousjours espôri? d'en emporter la fin, i 
il fault qu'il s'en voio recullé, ne sachant à présent suri 
qui en rcjecter la faulle, sinon qu'il dit que Dieu et iesl 
hommes luy sont contraires ; l'un pour le mauvais temptfl 
cl les pluyes continuelles qui ont duré il y a plus de a 
sepraaines, lesquelles ont tellement dyniinut' el aCTuibljna 
son camp et ses forces, tous les soldatx se desbandans, 1 
el son artillerie estant sy cngaigée et enfoncée dedautl 
les marays et eaus au siège d'Alkemar que, aprëB avoifl 
lente ce qu'il a esté possible pour la prendi-e en deulx 
assaut)^ quy y oui esté donnez, il a esté contraint de la ' 
lover auparavant que l'hiver et l'incommodité du temptJ 
augmentast davantaîge ; et l'autre contrariété qo'il'l 
accuse est que jamais ccuix de ce pays et qui en ont ûul 
doibvcnt avoir bonne et parfaite congnoissaiice ne l'onï] 
véritablement instruit el imformé de l'assielle d'icelluy,J 
ne des moiens qu'il failloil observer pour venir à unç-l 
poi'feclion de cesto dite guerre, qui ostoit de ae rendre T 
maislre par la mer et de serrer les villes le plus près que 
l'on pourroyl, s'asseurant que s'il l'eust congiieu comme J 
il fait. Il fcust de ceste heure au bout de ses dc53ing8.J 
Ce sont. Sire, de belles couvertures et excuses dos faulle»! 
qu'il a faites et qu'il recongnoisi maintenant estre appâta 
rantes k ung chacun, lesquelles en particulier touchent i 
cl regardent grandement sa réputation, ainsi que Vostre . 
Ma" peull juger, outre le retardement du service de son ■ 
maistrc. Après que sommairement il m'a eu discount ■ 
ce fail el comme il va establir les garnisons el séparer 



SOS forco8 où il pourra au plat pays de Hollande, U m'a 
dit que son cnnemy s'afoibiissoit aussy, s'cstant le lilz 
de Mongonmery avec tous les Franc^ois et Ëscossoys 
retirez de sou service et retournez en Angleterre, chose 
que je l'ay asseuré provenir des rigoureuses deffenses 
que Voslre Ma'* a faites en son royaume à ce que 
aucun de, vos subjclz ne, passast pour le troubler, et 
faisant ce qui se pouvoit pour eu retirer ceulx qui y 
esloient entrez; l'asseuranl tousjours de la sincérité et 
perfection de vostre araytié de laquelle il m'a dît ne 
faire aucun doubte. 

De là U est venu de luy mesmes tomber fort à propos 
sur le parteniont et voiaigc du Roy de PoUongne et m'en 
demander des nouvelles : dont luy aianl bien expressément 
et au long déclairé ce qui est contenu en substance par 
vostre dite dernière deppesclio et le jugement que j'en 
faisoîs, le répétant par deux foys pour en sentir son 
oppinion, il ne m'a jamais reapondu ung seul mot, 
monstranl en son visaige une conlinuatîoii de ses mau- 
vaises voluntez, desquelles j'ay cy-devanl assez ample- 
ment adverty Vostre Ma", et say qu'il n'oublie riens 
pour traverser ce passaigc, tenant pour maxime, à ce 
qu'il m'a dit souvent, que l'on ne pcull faillir Je doimer 
ordre aux choses nécessaires, quelque tard qu'il soit, 
principallement en celles qui nous regardent, parce 
qu'elles sont ordinairement plus longues et beaucoup 
plus différées que l'on ne sauroit croyre et que Ton ne 
publie. 

Et après, Sire, je Iny ay remonstré ce qui est contenu 
par voslre dite deppescbc louchant les plaintes qui vous 
sont respectivement faites à l'occasion des usurpations 
cl contraventions au traité de paix qui se font sur voz 
frontières, et principallemeul au territoire de Thé- 




roucnnc. Venant en lui, après luy avoit dcsdutct co faîtjl 
k luy faire insUnce do- ilosléguor commissaires pourl 
vuidor et termyiier IcsdiLz Jifferendz par l'amiable, ainn' 
que Voslre Ma'* avoit volimléde le faire de sa part, doiit 
il a esté très content, ma priant que iuy arrivé en An- 
vers où il espère eslre le XV"° de ce mois, je l'ea face 
souvenir et que nous en accorderons par ensemble ; à 
quoy je ne feray aucune faulte et advertiray inconti- 
nent Voslre Ma" de ce que j'en auray fait, espérant 
aussi, selon ce qu'il m'a promis, que là je feray une fin 
des affaires du Hoy de Navarre desquelles il vous a pieu 
m'cscripre, qui ont esté sy retardées k l'occasion de I 
guerre, quelque instance que j'en aye faite. 

Quant aux alTaires do dei;à, Vostre Ma'" veoyd etA 
premier lieu la retraite de co siège cl les occasions des* 
quelles je nevous feray autre discoure. Desjà a ou aveofl 
toute difficulté retiré de devant (pielqucs pièces d'arlil-^ 
leric, et travaille on tous les jours aux autres. Puys aprèsa 
don Fadriq et Noircai-mes séparent les forces pour s'oBj 
venir, à la fm d'octobre ou peu paravant trouver, ledit s^duâ 
eu BrabanI, où il s'acheminera samedy ou itimcnclief r( 
cliain; ce pendant il ordonne icy ce qu'il peult pour IftS 
renfort et avitaillemcul de l'armée du s' de Bossu, qui 
est encore icy, afin qu'elle face voille du costé desciuc- 
mys avec les premières commodité/., et face ce qui 
pourra pour l'ouverture de ce passai^e d'Ënckuisen^ 
Car sans cela ce pays se trouve la corde au col pour le^ 
vivres, et desja ceuls de ceste ville [Amsterdam] em 
murmurent fort eutre eulx, estant bien à craindre quM 
ledit s' duc en estant party, ilz ne facenl les folz, voyann 
que sa venue y a apporté si peu d'efTcct. 

Pour le regard de l'autre armée du s' de BeauvaisJ 
elle a encorcs naguièrcs fuit ung petit voiaigc jusque» e. 
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rislc de Zut Bevelant pour y mectre gens en terre et 
secourir Goess, où les ennemys debvoient venir ; mais 
ledit voiaige n'a esté sans perte de quatre vaisseaux 
qu'il y a laissez : ainsy il se ruyne peu à peu sans faire 
beaucoup de fruyt, et se rcmect de nouveau maintenant 
en cquipaige pour Midelbourg, où il est à craindre qu'il 
fera aussi peu que paravant, chose qui est de la consé- 
quance que vous savez. 

Au surplus, Sire, la venue du grand commandeur se 
continue tousjours pour ce moys prochain, encores 
qu'en mon advis je veoye parler plus fi*oydement de 
celluy [le retour] dudit duc que de coustume, se disant 
à ceste heure par aulcuns que ledit commandeur n'y 
vient que pour s'indiquer les actions passées et veoyr 
le scit du pays et des affaires d'icelluy, afin que, selon la 
comfiance que le Roy Catliolique a en luy, il Ten ad- 
vertissc véritablement et sans aucun respect. 

Toulcfoys je n'en puys rien croyrc, bien ay je en- 
tendu pour certain que, quoy que ceste guerre soit aux 
termes où vous voyez et quant elle seroyt pys, ilz ne 
veuUent prester Toreille à aucun accord, mesmes il m'a 
esté dit qu'on y fera venir ung régiment de dix ensei- 
gnes italiens à ce renouveau ; en quoy je prévoy une 
terrible désolation, laquelle se trouverra encores plus 
grande qu'on ne sauroit penser, s'il est vray ce que j'ay 
appris, qui est que ledit s' duc estant en Anvers, où tous 
les Estatz sont convocquez, il leur va remectre en avant 
que ledit Roy Catholique veult avoir en toutes façons les 
X"" et XX°" qu'il a cy devant demandez, et qui ont 
amené tant de troubles; qui est, comme Vostre Ma*"* 
peult trop mieux congnoistre, pour allumer ung plus 
grand feu, faire révolter toutes les autres villes et pour 
grandement rcmforcerle prince d'Orange. Je ne faudray 



■ Ma" «le ce qui succod? 
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d'advertir onUnairomenL Vosln 
liera. 

Sire, Je vous sii|)|ilio irès humblcmcnl m excuser su 
je me plainolz fi VosUt Ma'" de ce que je ne suisaufîU-^ 
nemenl paie des assignalirmsqui m'onl eslé baillées supfl 
voz parties casuelles de cesle année, tant pour remboui^fl 
aement de mes fraîz exlraordînaires que autres partie 
dont j'ay inPiny besoin^, aPin de m'ayder à salisfaire suri 
extrêmes despences qu'il me convient supporter pour ( 
voslre service et aux frayz de ceste charge qui sont si 
grandz à l'occasion de la guerre qui y a tnusjours esté 
depuis, que je y suis; que s'il ne plaist à Vnstre Ma" 
y avoir esgard et me faire du bien, je me trouve mer- ' 
vcilleusement en arriiire, vous suppliant très humble- 
ment cependant vouUoir commander à vostre conseil 
de me faire paier desdites assignations afin que j'aie 
moyen de continuer le service que je vous doib/. 

D'Anstredan, ce XXIX' septembre, 1573. 



FIS ne niEnnER vou:me. 
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